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Sur les corps ghndultu* desx Plantes , leurs 
filets ou poils y & les matière* quifuin* 
tent des nus ou des autres. 

Par Mr. Guettàrd. 

f'O N donne dans les Plantes le non* 
de glandes à des efpèces de petites . 
w . m veffies, & à de petite tubercule* 
ffcpf §É plus ou moins élevés fur la fur. 
ftge de quelques-unes de leurs parties, &, 
qui laïffent fuijKer ou non , uae liqueur 
limpide , fans t&iadté ou. gluante , vifqueu- 
fe & miellée. 

R x Le* 
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Les poils font des filets plus ou moins 
longs , de différente figure & différemment 
arrangés, portés fur un mamelon femblable 
aux glandes ;^les uns jettent par leur bou£ 
fbpériëur, prefque jufqu'à ce qu'ils fe def- 
sèchent & tombent ,; une liqueur pareille à 
celle qui découlé des glandes*, il n'en fort 
jamais,; du moins de fénfible', de plufieurs 
autres *& il-y a.des circonftances où l'on 
en obferve dans cçux^qui n'en donnent pas> 
ordinairement. v ' * k 

Avant Mrs.. Malpighi -& Grew Ton avoït 
peu de ' connoiffance fur ' ces parties' des; 
plantes ; & depuis cçsl Auteurs cette con- 
noiftance n'a pas beaucoup augmenté ; les; 
Anciens ne nous- ont guère fait connoître 
que les glandes du millepertuis & de la 
rue , encore ne les regardoîent-ils que com- 
me (Je s "ti£us dont les feuilles étpient per-: 
cêcs ^1 & fi l'àipAflibilîté où l'on, eft , en; 
examinant les plantes. qui fpnt velueç, de k 
ne faire pas attention aux .poils •qui le» 
couvrent r les a. mis dang krnéceflité de 
les remarquer.,. ils ne nous pAt rien laifTé- 
de déterminé fur ce qu'ils pou voient avoir 
de fingulier par rapport à leur figure , leur j 
fîtuation & . leur$ autres qualités : il en | 
a été de même pour l'es matières qui dé- 
*?sg>ï6x. coulent de ptuneurs * de ces glandes ôiï 
*•* de ees filets. La matière vifqueufë oc 
gluante qui enduit un grand nombre de^ 
plantes r les grains réfiheux ou gommeur 

S fi s'accumulent for tes feuilles d'Une in- 
nité d'autres , n'ont pu , à caufe dé leur 
quantité y échapper dans quelques- unes à« 
* leurs 
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leurs recherches ., ils ont bien feu que la 
manne fuin toit des feuilles du cnêne 5 du 
cèdre , du mélèfe & de plufif urs autres ar- 
bres , que le ladahurh tranfudoit d'une efpè* 
ce* de cifte; ils oh t même donné le nom de 
visqueufes aux plantes' qui étoiént couvertes 
d'une matière tenace & femblable à de la 
glu , mais ils n'ont point fixé' les endroits 
des feuilles ou des tiges d'où fortoient ces 
matières, 'il ne leur étoit pas même poffible 
de le faire; réduits, en oofervant, à ne fe 
fervir que du taû & de la vue (impie , ils 
ne pouvoïent pas beaucoup étendre leurs 
connoiffances : les fecours que nous trou- 
vons maintenant dans Fufage des microf- 
copes & des loupes , nous ouvrent tous les 
jours le chemin à une quantité de décou- 
vertes qu'ils ne pouvoient pas même foup- 
çonner. 

Entre les Modernes , outre Mrs. Maîpi- 
ghi & Grew, Hoock, Bonanï,Pohtedera, 
ont fait quelques obfervations fur les unes 
ou fur les autres de ces parties; avant mê- 
me tous ces Auteurs , Borel avait tâché de 
déterminer la nature des glandes du mille- 
pertuis , & il avoit ét.endu fès recherches à 
quelques-autres plantes : ceux qui font en- 
trés dans un examen encore plus profond 
. de Tanatômie dés plantes * & qui fe font 
appliqués à y chercher différentes efpèces 
de vaifleaux , comme Léeuvehhoèck, Lifter, 
Afœhring , Trew , Sçba , n'ont point ou 
très-peu parlé des glandes des plantes & de 
leurs filçts : on trouve fouvent plus de lu- 
mière fur ce point dans ceux qui fe font 
R 3 adon- 
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adonnés à décrire exaûement les plantes j 
du à en établir les caraftères génériques ou 
ïpécifiques 3 comme dans les oiivfages dé 
Toufnefbrt , de Plumier, de Vaillant, de 
Haller, de Linnseus & de plulîeUts autres. 
L'excfetion abondante qui s'efl: quelquefois 
faite dans certains arbres i de la matière 
cpie leurs glandes donnent , noiis a procuré 
quelques morceaux affez curieux , tels font 
•**$. 163. ceux de Mrs. Reneaume * & de la Hire , 
to 4- inférés dans les tomes des Mémoires de l'A- 
cadémie, pour les années 1609 & 1708. 

Il fembleroit après le grand nombre d'ob- 
fervateurs qui fe font occupés de l'anatomie 
des plantes, que cette matière devrait être 
bien connue , fur-tout par rapport au point 
dont il s'agit ici , on peut cependant avan- 
cer qu'il elt encore prcfque neuf, on a plu- 
tôt cherché à développer l'intérieur des 
plantes , qu'à en faire connoître l'extérieur: 
ôà dïroit qite Ton a été piqué de curiofité 
bai- là ^difficulté qu'il y avôit à fè fatisfaire, 
oc qtie l'on n'a prefque pas penfé que l'ex- 
térieur des plantes pouvoit nous procurer 
une quantité d'objets fînguliers, agréables 
à voir , intéreflans & capables de jeter 
''beaucoup de lumière fur la vie des plan- 
tes; l'on a bien cependant un certain non> 
bre d'obfervatiohs, mais ce ne font, pour 
ainfî dire , que des matériaux épars çà & 
là , dont l'on ne voit pas la liaifon oc la 
connexion. Aucun des Auteurs dont j'ai 
parlé ne paroît avoir penfé qu'il pouvoit 
fc trouver un rapport entre les plantes 
d'un genre , & même d'une claffe , par 

les 
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les glandes & les filets , comme par le* 
pétales , les' étamines , les calices & les 
fruits ; & fi Grew & Malpighi ont étendu 
les obfervations qu'ils ^voient faites dans 
un genre ou deux , à toutes les efbèeet 
de ces genres qu'ils connoiflbient , ifs pa- 
roiflent n'avoir pas foupçonné que cela pût 
être pour tous les autres; mais on en fera* 
à ce que j'ofe efpérer , perfuadé par les 
obfervations que j'ai à détailler : cinq à 
fix mille plantes que j'ai examinées , m'ont 
mis en état de remplir ce projet juiqu'à 
un certain point, s'il fte m'a pas été pos* 
fible dé le porter à l'état de perfeûtob oà 
il pourra être dans la fuite par mes ob- 
fervations , & par celles que les Botaniftes 
pourront faire, fi ce fujet leur paraît mé* 
riter attention» Je ne fais fi ce que j'ai à 
rapporter les engagera à la lui donner, mais 
je làis que c'eft quelquefois un fpeâaelc 
aflez fatisfaifant que d'obferver les diffé* 
rentes figures, l'arrangement, l'ordre & la 
quantité prodigieufe des glandes & des fi- 
lets que la Nature a accordés aux plantes. 

Dans les unes ce font des véficulés qui planche i, 
varient par les * couleurs, félon le jour «/»&<;.' 
oh on les regarde , dans d'autres ce font *p ag .i^4 
de petits globules agréables par leur cou- in 4- 
leur; les uns font crun blaiïc de lait., les 
autres du plus bel ambre, foit jaune, foit 
rouge , plufieurs font d'une nacre orienta- 
le, quelques-uns paflent par plufieurs de 
ces couleurs ; toujours ils font arrangés 
. dans un ordre fymmétrique, de même tjue 
les filets, qui varient encore plus par leur 
R 4 figu- 
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îianchcii. figure que les coips glanduleux : les plut 
Hmples font cylindriques ou coniques , fans 
nœuds , articulations ou valvules ; d'autres 
font coupés par les unes ou les autres: 
une grande quantité s-'évafehè' par une ef- 
pèce. de cupule ou? petite tafle , ou ils fi- 
niffent par une «fp&ce d"y grec, de hame- 
çon .ou de crochet; d'autres font feiriblables 
par leurs ramifications aux plumes les plus 
parfaites , ou ils formerit une eipèce dé 
petite houppe ou de goupillon! 
Phnchc i, ;■ La variété qui fe trouve dans lès matières 
fij- ** K » qui fortent dé plùfieurs de ces glandes & 
a.* • m% acs filets , n -efl: pas moins, grande , fouvent 
-elles fe ramaffent en petits* grains plus ou 
moins durs*, plus ou moins fphérioues , 
oblongs ou irréguliers, répandus indifférem- 
ment fur les feuilles, ou .placés fur chaque 
corps glanduleux, ou ils font au bout l'un 
de l'autre, & forment ainfî une "petite chat* 
ne ; certaines plantes donnent dé' petites 
•veilles, amoncelées fur prefqye toutes leurs 

Î>artié£, celles qui ont des filets qui s'évad- 
ent en :cupule , jettent par • cette -cupule 
une liqueur plus ou moins limpide & vif- 
queufe; dans (Vautres enfin, c'éft un fil ouï 
a paffé dans une efpèce'de filière. Le dé- 
tail où je ferai obligé d'entrer, fera enco<- 
.je x^nnoître d'autres différencies dans les 
filets, les corps glanduleux & les matières 
qui fuintent aes uns ou des autres. 

Ces faits font aflez curieux par eux-mê- 
mes pour mériter ce détail ; quand on ne 
devroit pas acquérir parJà une connoiffan- 
ceplus exacte de plufieurs 'matières dont a 
-. . t - #- fait 
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fait , ou dont <m . fait encore ufage ,dans 
plufieurs pais, &'.que Ton tire des plantes 
îans trop, connoître leur nature. : Je tâche- 
rai donc de déterminer ce que l'on, doit 
penfer des fils que les * Anciens Croient *?aç.î6 5 . 
des chardons, d'expliquer ce -que leNjfoxa;,"»* 
dont les Japonois te fervent ppur brûler la 
peau dans certaines maladies, peut-être, & 
de faire voir oh les Abeilles peuvent fe 
fournir de prôpolis avec lequel elles bouchent 
toutes les fentes de leurs .ruches:^ on pourra 
même tirer de Jces pbfervations quelques 
connoiflances pour certaines préparations de 
Pharmacie , & les précautions qu'il êft bon 
d'y apporter pour les faire avec exactitude. 

Afin d'éviter la confufion .que le grand 
nombre de chofes que j'ai à rapporter pouç- 
roit jetter dans Pelprit , je me fuis attaché 
à les préfenter fous un ordre méthodique, 
& à établir , comme je l'ai, infinué plus 
haut, que ce quis'obfèrve dans une efpèce 
de tel ou tel genre , convient à toutes les 
efpèces de ce genre, & fouvent même de 
toute la claffe. Pour fatisfaire à ce que je 
me propofe, je me fervirai des connoiflan- 
ces que les Auteurs nous ont laiffées, & j'y 
joindrai les obfervations que j'ai faites. 

Pour encore plus de clarté , & pour ne 
pas tomber dans des redites, .qui devïen- 
droient inévitables, je crois devoir, avant 
que de rien détailler > fixer les endroits où 
ron doit chercher les corps glanduleux fie - 
les mamelons gui portent les filets: une 
deferiprion fuecinfte, mais exafte, desr^err 
vûres des feuilles , des fleurs & des pédiqv 
• R 5 c K* 
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les, par laquelle je ferai voir leur diftribu- 
tion, leurs anaftomofes, comment elles s'a- 
bouchent avec les glandes & les mamelons, 
& moyennant ceux-ci avec les filets, me 
paroît devoir fuffire ; aiiifî lorîque je dirai 
que telle glande ou tel filet s'obferve fur 
les feuilles, fur les pétales, fur les calices 
ou lùr toutes autres parties , on faura déjà 
d'avance dans quels points de leur furface 
on doit les trouver. 

L'on fait par les connoiffances que l'on a 
acquifes dans l'anatomie des plantes, que 
les tiges, les pétales, les calices, les fruits, 
ne doivent être confidérés que comme une 
feuille plus ou moins roulée ou étendue : 
les tiges & les fruits , certains pétales & les 
calices , font des feuilles roulées fur elles- 
mêmes; le plus grand nombre des pétales 
r?ag.î66. eft des feuilles * développées & étendues ; 
m + cela fuppofé, il ne s'agira que d'expliquer 
la ftru&ure d'une feuille quelconque , & 
de quelque figure qu'elle foit , pour faire 
connoître ce que je rapporterai ici. 
planche i, Une feuille quelconque n'eft donc qu'un 
rfanche compofé 3e vaîffeaux qui fe ramifient en 
u. fig. i. pluneurs fens , s'anaftômofent enfemble , & 
forment ainfi des mailles qui font remplies 

Î>ar une matière dtmé fubftance rare & 
pongieufe, que l'on a zppellèe parenchyme : 
les vaifleaux partent tous d'un centre com- 
mun, foit aue ce centre foit pofé à l'ori- 
gine de la feuille , foit au tiers ou dans 
le milieu, de cet endroit ils fe répandent 
à droite & à gauche & dans le milieu de 
la feuille : ce font ces ramifications que 

l'on 
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Ton appelle communément nervures : ces 
nervures jettent de chaque côté des rami- 
fications jufqu'à ce qu'elles aillent, de mê- 
me que leurs ramifications fe terminer à la 
circonférence de la feuille fi elle eft crénelée, 
dentelée ou découpée, ou elles s'anaftomo- 
fent les unes aux autres en fe contournant 
lorfqu'elles approchent de cette circonféren- 
ce , fi elle n'a aucune découpure : les rami- 
fications fe foudivifent elles-mêmes plufieurs 
fois en d'autres petites qui s'abouchent ou s'a- 
naftomofent pareillement entr'elles,& for- 
ment ainfi des mailles remplies par le pa- 
renchyme, qui n'eft, pour ainfi dire, qu'un 
compofè de petites veffies ; c'eft ordinaire- 
ment à celle de ces petites veffies; qui, eft 
au milieu des mailles, qu'une ou plufieurs 
ramifications viennent fe terminer : fi les 
ramifications qui y finiffent, font des pre- 
mières, les veffies font plus cônfidérables, 
les mailles font plus grandes ; fi ce font 
des fecondaires , les veffies &-les mailles 
diminuent proportionnellement, & ainfi de 
fuite : fi la veffié reçoit une nervure pre- 
mière , c'eft ordinairement à la circonfé- 
rence ou tout proche qu'elle eft pofée, & 
elle forme alors un tubercule allez confi- 
dérable , qui termine la dentelure > la crénelure 
ou la découpure de la feuille oh il fe trou- 
ve : on ne peut guère douter que ces ra- 
mifications apportent quelque fiic ou liqui- 
de dans ces veffies, & il eft plus que pro- 
bable que ce n'eft que parce qu'il s'y amas- 
fe, que ces veffies fe gonflent & paroiflent 
* fous la forme qui leur a été aflîgnée : les ***g.»67. 
R 6 unes ,a * , 
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unes ne font, qu'un ^pur > renflement de 
ces vefïïes, fans qu'elles s'élèvent beau- 
coup au deflus .de la furface de la feuille; 
les autres s'y élèvent plus où moins, & y 
, forment des mamelons globulaires , lenti- 

- cufaSres ou de quelqu'autre forme, ce font 
ces corps que j'ai cru pouvoir appeller du 

- nom de .glandes : il y en a 'qui s'alongent 

- fupérieutément en "un tuyau plus ou moins 
rlong , & de figure" différente, on les ap- 
pelle communément poils s'ils font mous & 
doux , épines s'ils font roides & s'ils pi- 
quent ou arrachent la peau de ceux qui 
les manient , c'eft ordinairement fur les 

- nervures que les poils où les épines font 
pofés ,* quoique cependant il y çn "ait aufli 

- très-fouvent au* milieu* des mailles : beau- 
coup de plantes font garnies de glandes , 
de jjfoils ou d'épines dans l'une & l'autre 

r&rrace de leurs feuilles, de forte que l'une 
ou l'autre partie d'une furface eft diftin&e 
de celle qui lui eft femblable & qui fe 
trouve fur l'autre furface , ce qui femble 
démontrer deux plans de nervures & de 
ramifications différens l'un de l'autre : beau- 
coup d'autres plantes n'ont qu'une furface 
de leurs feuilles. chargée de ces glandes,, 
poils ou épines 3 & alors e'eft plus fou- 

-vent l'inférieure que la fupérieure. 

En admettant que les corps que j'ai ap- 
pelles jufqu'ici du nom de glande, en font 

-réellement, on pourroit regarder les rami- 
fications qui s'abouchent avec ces veffies 
comme des vaifleaux fécrétoires , & les poils 
ou épines comme des vaifleaux excrétoires-; 
... - ^ mais 
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ri mis pour ne point difcuter d'avance une qiyes- \ 

tion qui peut être fujette k bien des diffi- ! 

cultes, & qui s'éclaircira, pour ainfi dire, 
d'elle-même par la fuite, j'ai mieux aimé 
remettre à rapporter mes conjectures fiir ce 
point, jufqu'au dernier Mémoire que j'ai à 
donner fur cette matière , dans lequel je 
tâcherai d'établir l'ufage des poils, des épi- 
nes & de ces veilles appellées glandes; ie 
me fervirai de ce dernier terme dans le 
îens que l'on s'en eft fervi jufqu'à préfent, 
& je le donnerai même à des corps qui ne 
Favoient pas ou qui n'en avoïent aucun. Je 
pafle à l'ordre méthodique fous lequel j'ai 
cru* pouvoir ranger les glandes & les .filets." 

«ORDRE METHODIQUE. ****** 

Des Glandes* 

■ Ijes glandes que j'ai remarquées peuvent 
être divifées par rapport à leur figure, en 
fept genres , Se être appellées 1. glandes Glandes 
milliaires , parce que ce ne font que de très- miUiaire* 
petits points , rama/Tés par tas à peu prèsP ai Jf he ^ 
tomme les étendes milliaires des animaux : 8 * ' 
celles des .plantes Vobfervent' dans le pin , 
le fapin & tous les arbres- de cette claffe. 

1. Glandes vificulaires , parce que ce ne Glandes 
font, pour ainfi dire, que de petites vef-Véficuiai- 
fies femblables à celles qui feraient for-^ fi 
niées iur tin animal par une liquiéur extra- c/c~ 
vafée entre ïépiderme & la peau, on en à 
12a exemple dans les millepertuis, lesoran- 
; g*rs f 
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gers, myrtes, lyfimachies, & plufleurs au* 

très arbres ou plantes. 

Glandes 3. Faute d'un meilleur nom , j'ai cru 

écaiiku- pouvoir appeller glandes icailleufes , des et 

ibtd. fie. pèces de petites lammes circulaires ou 

m, k ' oblongues, que l'on prendrait pour autant 

de petites écailles , fur-tout lorfqû'oh ob- 

lferve les feuilles à la vue fimple ; elles 

diffèrent des glandes véficulaires ; en ce 

3ue celles-ti ne fc'élèveût point au - deflua 
e la furface des feuilles;, des globulaires, 
par leur figure, & parce qu'elles ne font 
point renfermées dans une cavité ; des len- 
ticulaires, par leur figure ,& parce que les. 
bords des lenticulaires font continus avec 
ceux des furfaces où elles fe trouvent, & 
eue ceux des écailleufes en font comme 
fèparés & diftin&s : on peut voir de cet 
glandes fur les feuilles des fougères. 
Glandes 4. Glandes globulaires > parce qu'elles ont 
les. " k forme d'un corps plus ou moins fphéri- 
ibid. fi g . que; c'eft fur-tout dans les plantes à fleurs 
E » *■ labiées qu'elles s'obfêrvent. 
Glandes 5- Glandes lenticulaires, parce quelles re- 
îemicuUi-préfententrune lentille ronde ou oblongue: 
«& fie nouvelles pouffes d'un grand nombre 
v\'d. d'arbres , pour ne pas dire de tous , en 
font chargées ; on peut les voir aifément 
dans le bouleau, dans l'aune, dans le té- 
rébinthe: on peut encore ranger ici celles 
qui s'obfervent dans quelques genres des 
rubiacies. 
£od?c C$ à 6# Glandes à godet 9 parce qu'elles forment 
f ? 6 en s'ouvrant * une efbèce de petite taffe ou 
»+ 9 * de godet dont les Peintres fe fervent , 

foit 
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ibit que la petite taffe qu'elles repréfea- planche 1, 
tent toit ronde > oblongue , naviculaire ,fig- Vi*. 
quelquefois même un peu pointue , ou 
qu'elle fe cotirbe en portion de cercle, el- 
les fe trouvent ordinairement à la bafe des 
feuilles; les pêchers , les abricotiers, les 
acacia, les graiiadilles & quantité d'autres 
plantes en font voir de ce genre : on doit 
même regarder les dentelures & les créne- 
lures d'une infinité de feuilles comme une 
efpèce de ces glandes. 
7. On pourroit ranger fous un feptième Glande» 

Senre des efpèces d'utricules ou veflies , « s rlculal - 
ont les feuilles & les tiges de plufieurs mi. g & 
plantes font chagrinées , & les appellera, *. 
glandes utricidaires ; mais fi on n'accordoit 
qu'à peine le nom de glande aux corps 
auxquels on l'a donné dans les fix genres 
précédens, on l'accorderoit encore moins à 
ceux-ci , ils ne reflemblent pas itial à ces 
veflies qui s'élèvent fiir la peau des hom- 
mes attaqués de la maladie appellée porce* 
laine : il n'eft pas aifé de déterminer fi ces 
veflies font dans les plantes l'effet d'une 
maladie, ou fi elles leur font naturelles, 
je tâcherai cependant de le faire lorfque 
]e ferai parvenu à leur article : quoi qu'il 
en foit, je crois pouvoir les nommer juf- 
qu'à prêtent glandes utriculaires , afin de fi- 
xer les idées gc de pouvoir s'entendre ; ces 
veflies s'obfervent principalement dans les 
joubarbes ou fedum , dans les réfida, les 
gaudes, lesficoïdes, lesaloès. 



Des 
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* Des .poils ou filets* 

Les . filets fournirent une plus grande va- 
riété en les confidérant du côté des mame- 
lons fur lefquels ils font portés /& du côté 
de leur figure, que celle que les fimples 
glandes nous ont fait voir: les mamelons 
oui portent les filets, font pour la plupart 
•iimpies, c'eft-à-dire qu'ils ne font compo- 
fés que d'une veflie jpârenchymateufe , d'au- 
tres le font de phmeurs. Lés filets font, 
comme je l'ai dit plus haut , : . cylindriques 
ou coniques, fimples, fans grains ou arti- 
culations; d'autr.es font graines ou articu- 
lé&. Les articulations de plufieurs font ra- 
mifiées , ou jettent des barbes comme le 
»Pag.i7o. corps des plumes * des oifeaux; j'établirai 
1X1 * donc fur ces différences , la divifion que 
Ton peut faire de ces filets, & les appel- 
lerai : 
Filets à 1. Filets à mamelon globulaire , foit que ce 
mamelon petit globe foit parfaitement fphérique , 
g^o - foit qu'il s'alonge par" un côté , ou qu'il 
piancheii, foit ellipfoïde. Oeft fur . les finuofités de 
fi £- *• la fraife , formée par le corps des étami- 
♦nes des cucwbitacées que j'ai remarqué de 
ces filets, & ce n'eft encore que dans ces 
•plantes. 

Le peu de longueur qu'ont ces filets * 
pourroit peut-être leur faire refufer ce 
nom, & penfer qu'ils ne font formés que 
par les bords de .l'ouverture fupérieure des 
mamelons , & que j'aurois dû les mettre 
au nombre des fimples glandes. Je ne 

me ' 
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me ferois peut-être pas trop éloigné de v 
ee qui eft , en lé iaifànt \ mais j'ai cru , 

f>our plu» d'cxa&itude y devoir en faire 
e premier- genre des filets , & les placer* 
ainu -entre- les glandes fimplesôc les vrais, 
filets.; ...*".:« 

2.. Le premier gehre de ceux-ci eft com~Hietscy* 
pôle . des-jter cylindriques ; c*eft-à-dfre , .de li * < £ cl " 
ceux dont le 4iâniètre eft égal ou prefque/SiUg.j. 
égal dans toute la longueur : ils s'obier- 
vent dans les moufles, dans les plantes lé* 
gumineufes, dans celles q^i ont la fleur en. 
jofe, & quelques' autres. 

3. Les filets: de ce troifième genre font filets co- 
coniques- , ce font ceux que l'on trouve le ni< ^"- 
plus communément. On peut aifément les -s* 
voir dans les plantes* à fleur en mafque , 
dans plufieurs genres des crucifères , des 
malvacéei > & dans ceux de plufieurs autres 
claffes* 

Les mamelons & les glandes dont j'ai, 
parlé julqu'ici ; ou dont les genres fuivans , > 
excepté lè ; quatrième -, (ont compofés,.ne .. 
parorifent formés que par une.véficulé pa* \ 
rènehymateufe , mais les mamelons des fi-i 
jets de ce quatrième genre paroiflent l'être > 
de plufieurs: ainfi.il faudroit peut^tre en 
faite -le dernier; n^ais comme le filet eft' 5 : 
fimple i fans, articulations , fans ^grains ai-i 
autres particularités *, -j'ai cru ne devoir* 
avoir égard- qu'à la figure' du' filet pour lau 
fiite des genres & à Tun & à l'autre pour • 
Rmpofition du nom.;. L'amas. des véfîcules., 
parenchymàteuies* qui entrent dans -là com- 
% yofitk>a du-mamelon ,, &leur arrangement^! 
" i> . for- 
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»?ig.t7i. forment un gros bouton * ferablable à ce- 
aï» lui qui fait le manche, de cet infiniment 
dont plufieurs ouvriers fe fervent, & qu'on 
nomme poinçon; le filet en eft l'aiguille, il 
en approche d'autant plus qu'il eft très- 
roide, & quelquefois même très -piquait» 
ainfi le quatrième genre fera, 
filets en 4. De mets en poinçon, ils ont été $ccor- 
'i oiDÇ h n iT ^ aux bouraches, aux bugloffes, pulmo- 
i/ n « c . naires, grémils, cynogloffes, enfin a toute 

la clafle des borraginies. 
filets en 5- On trouve rarement de cets filets fur 
arme ba- les feuilles ou les tiges des plantes , c'eft 
avi 3 u * ou communément fur les fleurs: la lèvre infé- 
w2fig"|;rieure des fleurs en mafque en eft pour 
l'ordinaire chargée & comme hériflèe, on 
peut s'en affurer dans les linaires , les muf- 
fles de veau , les euphraifes , &c. 
liées à 6. Le bout fupérieur des filets qui for- 
jpyjf ■ meront ce fixième genre , s'évafe & forme 
"**&+wxe petite taffe ou cupule femblable à la 
cupule des glands du chêne : j'ai tiré leur 
nom de cette propriété , & les ai appelle* 
filets à cupide* foit que cette partie loïc ex- 
trêmement évafée & prefque plate, foit 
Îu'elle foit un peu plus arrondie > moins 
vafée que dans les premiers, ou que fou 
fond étant plus étroit que dans les autres, 
elle ait ainfi une figure plus alongée : quel- 
ques-uns de ces filets font coupes vers le» 
deux tiers de leur longueur par une efpèce 
d'articulation qui manque aux autres ; m*l« 
gré cette différence, je les ai placés ici» 
parce qu'ils leur font pour le refte fembla- 
Mes en tout i ce genre fe rencontre dans 

dif- 
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différentes claffes de plantes , parmi le* 
ïégumineufes > les aircte-bœufs en ont 
quantité , les blattaires en font chargées, 
la fraxinelle & un grand nombre d'autres^ 
mais il y a peu de plantes où on puiflfe 
les voir plus facilement 3 & où ils faffent 
un plus bel effet que iùr les petites feuil- 
les qui entourent la bafe du fruit de la gra- 
nadille à odeur forte 5 & fur celles oui em- 
bradent le pédicule de chaque feuille. 

7. Les filets de ce feptième genre fe *?•?•* ' 
courbent par en haut, de façon qu'ils re-^fj^f 
préfentent une aiguille courbe ; ainfi j'ai im.&%*» 
cru pouvoir les appeller filets en aiguille» 
Le gratteron, les garances, Iôs çaille-laits 
& les autres plantes de cette claffe en font 
garnies. 

* 8. Le haut de ceux de ce genre fe re- **ag-*7* 
courbe comme celui des précédens , mais^* 
cette pointe recourbée ne paroît pas être croire, 
diftinéte & comme féparée par une puver- Planche 
tore du corps du filet ; ce qui s'obferve I1# fig - > 
dans les filets en aiguiUe courbe. Les fe- 
mences des aigrémoines & de la cixcée en 
font garnies. 

9. Le bout fupérieur de ceux-ci fe divîfe * ilc » «* 
en pluûeurs petites lanières recourbées en î2S* ÇOJ * 
dehors & crochues ; de forte qu'ils repré-fig.î^ 
fentent allez bien un hameçon compofé: 
?ai tiré leur nom de fikts m hameçon oecet* 
te reffeîiiblance. Les fetnences de k cy- 
aoglofle & de la bugloflfe à femeneçs fcc* / 
lîuees en font réellement hériffées. 

lo. Ces filets ont beaucoup de rapport ***<» «* 
«yec les fiiivans* mais Ils en diffèrent en SJSj^ 

ce feu» 
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ce que leurs branches font plutôt recourr 
bées que droites , quelles font toujours 
égales y au-Iieu que dans lès y grecs une* 
branche eft fouvent plus courte que l'autre^, 
qu'elles paroiffent avoir un pédicule diffé;- 
rent du corps du filet,, qui * dans les autres 
n'eft que dïvifé ça deux par le haut. Les 
"filets en crochet fe rencontrent dans plu* 
fleurs genres .dès plantes à demi-fleurons., 
Fitesen ' ïr. L'extrémité fupérieure des filets de 
J zi*d CC ' Ge ê enre & dîvife également .par le- haut 
fig. \x. en deux, trois ou plufieurs parties, mais 
qui ne fe recourbent pas,, qui ne. font pôint- 
pla'tes comme les] lanières' dès filets du neuf 
yième genre, ce ij^i les faft "plutôt reflemt- 
"bler à un /grec qu'à toute autre .cjîafe; 
ainfi j'ai cru ne pouvoir mieux les défigner 
que par le nom de filets en y gr$c ^ plufieurs. 
genres des plantes crucifères en- font gafcr 
nies, il' yen a où, l'y grec efl fimple^çUiia 
d'autres il eft compôfé, c'eft-à-dire qùé'Iq 
. bout du. filet finit par deux, y grèc$ 9 l$t 
même par 'trois & quatre. : la. plupart," Jdej 
ces filets' font pofês perpendiculairement^ 
â'àiftres ' fônÉ : couchés * horizontalement, j 
ceux-ci .donnent à certaines feuilles, Ior£ 
qu'on les regarde à la loupe , r quelqu'aji; 
ob". ces productions marines, que.. Voq m* 
- ' - ■ pelle nftroïtes,. ou bîeit'lôrfqu v iL y a peu ca 
divifion ;; on diroi'f eue ce font autant de- 
petites croix de M^ltne ? toutes les paffietf 
•p «n ^ es Û W** en font, couvertes,.. ' . ;. 

&| "~*rx Je n'af placé lés filets- en navette 
Filets en dans ce' neuviètaè genre ^ que pareç qu'ils. 
nlnhi m P un: certain. rapport fivècks y^gfêcs, fio s 
TLfig.i* .J iizoa- 
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rizontaux de quelques cradfères , comme 
ces filets, ils font horizontaux* ils s'élè- 
vent ordinairement peu , & Jorfque leurs 
bouts fe redrefferit, on les prendroit pour 
les premiers ; ils auroient peut-être été 
mieux placés au fécond genre , & par con-. 
féquent avant tous les filets perpendiculai- 
res: quoi qu'il en foit, on conviendra ai- 
fément , en les examinant , que le nom 
qu'ils ont leur convient très-bien ;' il faut 
fiir-tout les chercher dans les cornouilliers. 
Je les ai auffi vus dans une ou deux efpèces 
de verveine, dans un peripbca, dans le hou- 
blon & quelques légiimineufes. 

Les filets de ces douze premiers genres 
ne font point articulés ni coupés d'un ou 

fjlufieurs nœuds : ceux des genres fuivans 
bufltent des étranglemens dans un ou plu- 
fleurs endroits de leur longueur ; ces articu- 
lations ne font pas dans tous de la même 
figure, de la même longueur ni du même 
diamètre , les uns font irréguliers & comme 
formés de grains qui paroiflent pofés au 
bout l'un de l'autre; il y en a qui ont des 
articulations dont celles du bas font moins 
longues & plus grofTes que celles qui les 
fuivent, d'où il réfulte un tuyau conique: 
dans d'autres ces articulations iont à peu de 
chofe près des mêmes longueur & largeur , 
ce qui leur donne une figure pfefque cy- 
lindrique, ils font pour la plupart fans ra- 
niifications, c'eft-à-dire qu'il ne fort point 
de leurs côtés des filets plus petits , mais 
beaucoup d'autres en font garnis: de ces 
différences je formerai les genres qui fuivent. 
Mém. 17 45. S 13. 
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ïiicts en 13* pappellerai les filets de ce genre dû 
*ha% ^ om ^ ue Malpighi a cru leur devoir impo- 
u*d.&g. ^ er en | es comparant à une alêne, parce 

que le bas du tuyau eft d'un diamètre be- 
aucoup plus gros que le relie, & qu'envi- 
ron le milieu de fa longueur il eft rétréci , 
ce qui lui donne affez la figure de cet in- 
finiment ; ainfi en admettant fa comparai- 
son, on pourra les nommer filets m alêne: 
c'eft principalement dans les orties où il 
faut les chercher , & où ils fe font bien- 
. tôt fentir. 
cui*** 1 " *4- Les fflets articulés ne diffèrent des 
jHd.Sg. précédens qu'en * ce que la première in- 
16. terfeûion eft moins grofle, moins gonflée 
i«4?"* 74 " * V^oins alongée que dans les filets en aie- 
ne, & qu'ils font ordinairement compofés 
de plufieurs de ces interférions , au - lieu 
qu'A n'y en aordinairement que deux dans les 
autres: ceux-ci s'obfervent fur-tout dans les 
plantes à fleurs labiées. 
Filets i je. Les divifions dont les filets de ce gen- 
pî^che' re * ont c 011 )?^ 5 font aufli fréquentes que 
ii, fig. 19. celles des filets du précédent, & elles ne 
font prefque point de bourlet extérieure- 
ment, ce ne font que des efpèces de val- 
vules horizontales , plus ou moins éloi- 
gnées les unes des autres. La claffe des 
chardons , des fleurs radiées , des fleurs l 
en œillet , celle des morelles offrent de* 
ces filets. 
^k* 8 16. Je rangerai fous ce genre ceux qui 
iS*fig. font faits de façon qu'on les diroit compo- 
is. ' fés de grains mis bout à bout: cette fleure 
ne leur vient que de ce qu'à chaque divi- 

fion 
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Son il y a un étranglement oonfidérable , 
& que le milieu de l'interfe&ion eft très- 
renflé ; c'eft auflï cette figure qui m'a dé- 
terminé à leur donner le nom do filets grau 
nés. L'intérieur de la fleur des melons , 
des concombres , des citrouilles & des plan- 
tes de toute cette ciaffe, eft très-bien four- 
ni de ces filets. 

17, Dans ceux-ci l'étranglement de cha- ri *«*a 
quedivifion eft moins confidérable que dans JX?, 4 * 
les précédens, ou plutôt il n'y en a point >Md.ûg. 
c'erf au contraire une efbèce de gonflement *7* 
qui forme des nœuds plus ou moins gros , 
ae-là vient le nom de filets à nœuds ou noueux 
que je leur ai donné; ils s'ohfervent dans 
les chélidoines, les pavots cornus ouglau- 
cium 9 les pavots ordinaires; dans ces der- 
niers ils ont à chaque nœud un petit filet 
latéral, & ppiè ordinairement alternative- 
ment d'un côté & de l'autre, ces petits fi-; 
lets tombent très- vite, & il faut les cher- 
cher lorfque la plante eft jeune , fi on veut' 
les voir: çç qrçi m'a empêché d'en faire 
un genre particulier , d'autant plus qu'iW 
conviennent ayee les autres par une cou- 
leur de nacre plus qu moins vive que Ton 
remarque à tous ceux de.ee genre. 

18. Les nœuds des filets de celui-ci font Filets 1 
de tout côté * hériffés de petits filets , de p»pu- 
mètne que les têtes des goupillons , ce qui penche 
me les a fait comparer a cet infiniment, 11, % 2 o 
Le velu ou le drapé des bouillons blancs &.* Pa **7 j. 
noirs, celui des phlomis, eft en partie for- m4 * 

mé par ces filets. Fjic t5 c n 

19. La reffemblance que ceux-ci ont avec ^mc- 

S 2 le* %!.<**' 
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les plumes des oifeaux., cft-fi frappante 
dans quelques plantes , qu'on ne pourra 
leur refufer, en les obfervant, le nom de 
filets en plume. .Les pilofelles, les pulmo- 
naires des François , doivent leur velu à ces 
filets. 
Filets en 20. Les mamelons, qui font à la bafe 
i^rf^g. des filets de tous les genres précédens , ne' 
.&. portent qu'un filet ; maïs ceux des filets 
dont le dernier genre eft compofé , en font, 
pour ainfi dire, lardés: chaque . mamelon 
en a depuis deux jufqu'à fix, fept & peut- 
être davantage, de façon que ceux qui en 
ont le nlus, repréfentent une>petite toque 
ou une nouppe , ce oui me les a fait appei- 
■lcr filets en houppe. Des claffes entières de 
plantes ont de ces houppes , comme celle 
dçjs mauves 3 prefaue toutes celles des. ar- 
bres à jehattons, les çiftes, les hélianthè- 
mes, plufieurs jefpèce^ de morelle en font 
couvertes. 

Dans la fuppoiitîon que les filets feroient 
des vaiffeaux excrétoires, & les mamelons 
des glandes 3 on poorroit ne faire qu'une 
çlaffe des glandes & des filets,, & lés divi- 
fer en glandes fans vaîflçaux, excrétoires, 
.& en glandes t à vaifleaux excrétoires , oc 
fous-divifer celles-ci en deux ie&ions^ dont 
Tune feroit de celles qui n'ont qu'un fçtfl 
vaiffeau excrétoire qui fe ramifie ou nôn> 
& de celles qui en ont plufieurs : les pre- 
miers pourraient encore fournir une nou- 
velle fous-divifion , en les confidérant du 
Côté de la propriété qu'ils ont d'être cou- 
pés d'articulations .ou de ne l'être pas, & 
' : * mê- 
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même, fi on vouloit, du côté de leur figu- 
re cylindrique ou conique. Ceff en effet 
Tordre, que j'ai à peu près fuivi dans l'ar- 
rangement des gîandes fie, des filets, conv- 
me il eft aifé de s'en apercevoir: c'eftauflï 
fbivant cet ordre que je parlerai plus en 
détail de tous ces genres, foie de glandes, 
foit de filets. 

* Des glandes mUlîaires. «7**176 

in 4. 

Grew eft , à ce que je penfè, le premier 
& le feuf qui ait parlé des glandes, que 
f ai cru pouvoir appeiler militaires; il les a ' 
obfervées. dans le pin & le fapin , & en a 
donné des figures ; c'eft dans ces arbres que 

£lès ai remarquées pour la première fois, 
eur arrangement, la couleur blanche de 
la matière qu'elles laHTent échapper , firent 
que je m'àffurai bientôt qu'elles fe trou- 
voîent dans tous les arbres & toutes les 
plantes de cette clafle: leur arrangement 
varie beaucoup , fouvent elles forment de 
petits tas irréguliers, plus fouvent encore 
des lignes longitudinales arrangées deux à 
deux , trois à trois , &c. ou feparées les 
unes des autres par un efpace qui en man- 

3ue. Dans plusieurs autres arbres ces glan- 
es font très-rares, & ils paroifleat en être 
' prefque privés ; alors le bout de la feuille 
ou fon milieu eft relevé extérieurement en 
bofle , cette groffeur s'ouvre fit laiïTe pour 
l'ordinaire fuinter une liqueur claire. & lim- 
pide , & elle reffemble aux glandes lenticu- 
laires fous le genre, defquelles elle peut être 
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rangée: le nombre des glandes milliaires * 
qui n'eft pas grand dans ces arbres, eft ap- 
paremment compenfë par celle-ci. • 

Les feuilles des arbres où les glandes 
jrnilliaîres forment des lignes longitudina- 
les , font plus ou moins longues oc étroi- 
tes , les autres ne font, pour ainfi dire, 
que de très-petites écailles qui font telle- 
ment difpofees, qu'elles fe recouvrent par 
leur bout fupérieur, c'eft-à-dire que cette 
extrémité eft pofée fiir le bas ou Porigine 
de celle qui la fuit ; ces remarques éta- 
bliflent naturellement une divifion des ar- 
bres de cette çlade, tirée des glandes ou 
des feuilles, & il paroît que l'on pourroit 
avancer pour les arbres que Ton n'a pu 
voir que fuivant Tune ou l'autre figure des 
feuilles, ils auront les glandes milliairesar» 
rangées par lignes longitudinales, ou irré- 
gulièrement & en petit nombre, dont la 
glande lenticulaire de la pointe ou du mi- 
lieu fera le fupplément. 

Ceux de. ces derniers arbres que j'ai exa- 
minés , font les cyprès mâle & femelle or- 
*pag.i77 binaires, dont le premier étend fes * bran- 
■* ches en rond, & l'autre les porte droites; 
lé cyprès de Portugal à petit fruit, le tbuya 
ou arbre-de-vie de Théophrafte , & celui 
dont les branches font droites & élevées ; 
le cèdre à feuilles de cyprès & à fruit jau- 
nâtre : la fabine ordinaire & la féconde ef- 
pèce à feuille de cyprès. 
. La glande lenticulaire m'a paru dans les 
fabines un peu plus au .milieu des feuilles 
que dans celles des autres arbres, elleap- 

pro- - 



Ï proche plu* de l'extrémité dans ceux-ci; 
es fabines, & fur-tout l'ordinaire , ont peu 
de glandes milliaires ries cyprès & les ibuy* 

Înincipaleitient en font bien fournis, elles y 
ont iouvent arrangées ibr deux qu trois 
bandes irrégulières de chaque côté de la 
nervure du milieu de la feuille^; elles fe 
trouvent âuffi quelquefois dans les cyprès , 
& je crois que c'eft dans le temps où la 
matière blanche fort en plus grande quan- 
tité , & qu'elle fait ainfî diftinguer plus al- 
fément les glandes qui la fourniflent: on 

{>eut, fans ce fecours, voir en tout temps 
es glandes lenticulaires, leur groffcur les 
irendroit toujours apparentes, quand il n'en 
fuinteroit pas de liqueur * & quand cette 
ligueur ne dépoferoit pas quelquefois eu 
s'evaporant, une matière blanche, fembla- 
ble à cette des glandes milliaires. Les len- 
ticulaires 6**t ordinairement la figure d'une 
lentille alôngée , mais elles m'ont paru plut 
arrondies dans le cèdre à feuilles de cyprès 
& à fruit jaunâtre. 

J'aurois peut-être dû attendre à parler de 
ces dernières glandes, que j'euffe été à leur 
genre, mais la divifion qu'elles m'ont four- 
nie, m'a engagé à en nfer autrement, & 
je le ferai toujours torique je pourrai tirer 
de la différence des glande* qui s'obferve- 
ront dans tel ou tel genre déplantes, quel- 
que avantage pour l'ordre & la prétifion du 
détail; faut à y renvoyer Idrfqull s'agira de 
leur genre. 

Si tous les.genièvriers avoient deux et 

pèces de feuilles, c'eft-à-dfre , des feuilles 

S 4 fem- 
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femblables à celles du genièvrier ordinai- 
re , & à celles de ià fabine ou du cyprès % 
comme on le remargue dans celui des ber- 
mudes & dans celui gue l'on a caradtérifé 
par ces deux efpèces ae feuilles, on pour- 
roit peut-être dire que les genièvriers tien- 
• Pag.278. nent le milieu entre * les arbres dont je 
ln * viens de parler, & ceux qui fuivent; mais 
quoique cela ne foit pas, & que l'on n'ait 
encore obfervé ce fait que dans quelques 
çfpèces, on petft cependant, à ce que je 
crois, les confidérer fous ce point de vue, 
& peut-être même que par-la cette liaifon 
efl encore moins interrompue, les efpèces 
qui ont des feuilles de deux figures , liant 
les arbres qui n'ont que les. petites avec 
ceux de leur genre, & ceux gui -n'ont que 
les grandes avec les arbres qui jae font gar- 
nis que de celles-ci :- quoi qu'il en foit de 
cette réflexion » c'eft elle gui m'a détermi- 
né à placer ici les genièvriers. Ceux dont 
les feuilles font différentes les. unes des au- 
tres , ont des glandes milliaires & des len* 
ticulaires , elles fe trouvent réunies dans 
les petites feuilles , & elles font placées 
comme dans les cyprès, les arbres-dewie, 
&c. le$ grandes feuilles n'ont que les miU 
liaires, qui ne diffèrent gue parce qu'elles 
font en deffus des feuilles , au-lieu que 
dans le plus grand nombre des autres ar- 
bres elles font en deffous : on pourroit 
peut-être même dire que les genièvriers 
font les feuls arbres dont les feuilles n'en 
ont que fur la furface fapérieure, puifque 
ceux fur les feuilles defquels elles s'obfer- 

vent 
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vent en ont auflî fur l'inférieure. Les. 
glandes milliaires forment, dans les geniè- 
-vriçrs commun de Virginie & celui dont. 
les feuilles font ramaffées en bouquet, dés- 
bandes de chaque côté de la gouttière de 
la feuille, compofées de fix ou fept rangs. 
de ces glandes ; elles ne font pas moins 
abondantes , fi. elles ne. le font pas. plus,. 
fiir les grandes feuilles des genièvriers qui 
ont les deux efpèces de feuilles. 

Tous les arbres dont je vais parler main- 
tenant, ne portent que des grandes feuil- 
les, aufli n'ont-ils que des glandes milliai- \ 
res : lîif eft de tous ces arbres celui où il 
eft le moins aifé de lefr reconnoître , il. 
faut, pour s'afliirer de leur exitkènce,,en* 
lever la matière réfineuiè qui en fuinte,. 
lorfqu'on a eu cette précaution on les dif- 
tingue affez aifément, elles font, comme 
dans tous les, autres, rangées fur plusieurs 
lignes :. dans l'if il y. en. a de chaque côté 
de la nervure fix ou fept ,, il. eft. un de- 
ceux oîi il s'enobferve le plus : le fapin. 

3ui lui reffemble * pan les feuilles, n'en*rag. 27o 
iffère pas' beaucoup- par la quantité des ,n * 
glandes de ces feuilles. Le nombre en eft, 
bien moins grand fur celles, àxpieca , de 
celui qyi a des feuilles Semblables. à .celui- . 
ci, & dont les pommes: font très -peti tes, . 
& de celui de Virginie ;, dans ces trois der- 
xueTS; lés feuilles n'ont guère que deux ou 
trois rangs de glandes de chaque côté de.. 
la nervure. 

Les feuilles de ces arbres font plus lar- 
ges: que celles des mélèfes, dessins; mais ; 
&5u cet 
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celles-ci ont ordinairement fur Pune&Pau- 
tre furface, des glandes dont l'arrangement 
me paroît dépendre de la figure de la feuil- 
le : Iorfqu'elle eft prifmatique , comme dan* 
Pefpèce de mélèfe qui porte l'agaric & qui 
donne la manne de Briançon , il v en a en 
deflbus de chaque côté de la nervure un ou 
deux rangs, & en defTus trois ou quatre: 
dans celle qui eft appellée communément 
cèdre du Liban, les feuilles font plus ap- 

Slaties, aufli ont-elles trois ou quatre rangs 
e ces glandes fiir Tune & l'autre furface : 
lçs feuilles du pin cultivé font divifées par 
àfis nervures longitudinales , oui font con- 
caves d'un côté & convexes oe l'autre, la 
partie concave eft percée dans fa longueur 
de ces glandes qui manquent dans la partie 
ctmvexe ; cette difpofition des glandes fait 

Sue ces feuilles font féparées en plufieurs 
gnes blanches ou vertes , de forte que 
l'endroit de l'une ou de l'autre furface qui 
a une çl?nde , n'en a pas dans celui qui lui 
eftoppofé, on compte ordinairement neuf 
rangs de ces glandes. Le petit pin mariti- 
me, l'ordinaire des campagnes, & le mé- 
lèfe d'Amérique à feuilles rudes, m'ont pa- 
ru n'en avoir qu'en deflbus; j'en aiobfejvê 
dans le premier cinq^ ou fix de chaque côté 
de la nervure du milieu , deux dans le fé- 
cond , & dix dans le mélèfe : les deux 
pins m'ont fait voif outre cela , des fen- 
tes ou crevaffes eùtre ces rangs compofès 
de glandes. 

' Si les mélèfes & les pins ont les feuilles 
les plus étroites* celles des buis font lès. 

plut 
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plus larges de toutes, & malgié cette lar- 
geur , Ton peut dire qu'elles ont moins de 
glandes , à proportion de leur grandeur » 
que celles de tous les autres arbres * de******** 
cette claffe; ces glandes font ramaflèes en"* 
une petite. bande blanche, qui s'étend fur 
les côtés & fur la nervure même de la fur- 
face inférieure dès feuilles, & fi on en re- 
marque quelques-unes difperfëes dans cette 
même furface , le nombre en eft très-petit; 
on n'obferve point de différence dans tons 
les buis, c'eft dans tous la même choferon 
peut rendre peut-être une bonne ntifon de 
cette fimilituàe,c'eft que tous les différons 
buis que Ton regarde Comme des efpèces* 
ne font peut-être que des variétés, & il y % 
a tout lieu de le penfer* 

Les glandes mufiaires jettent, comme je 
Pai dit plus haut , une matière très-fine * 
& ordinairement d'un beau blanc, il n'y a 
guère que celle de l'if qui paroît un peu: 
▼erdâtre y les glandes lenticulaires donnent 
une liqueur dure & limpide y qui dèpofe 
une matière feinbtable à celle des glande» 
milliaires, ainff il conviendrait peut-être 
d'entier ici dans l'examen de ces matières» 
& 4e faire voir fi elles font analogues à lai 
manne de Brianoon , & fi les grains que 
Bon mmaflfe for les feuilles du mélèfe que 
donne celle-ci, fqnt formé» par cet» ma* 
tttw. Ce font des points oui méritent d'ê~ 
de éclairefe, fle fhr lefquels je tâcherai de 
jeeter quelque jour dans le Mémoire où 
j'examinerai les matières qui fuintent de 
chaque efpèce de glandes qui en donnent- 
S, 6< ex- 
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extérieurement : jfe me contenterai feule» 
ment ici, comme dans coût autre endroit 
où je décrirai les glandes ou les filets, de 
dire lefquelles de ces parties filtreront quel- 
que liqueur , ou donneront tout© autre ma^ 
tière, fans chercher à déterminer la nature 
des unes ou des autres.. . 
- La claffe des pins & des fapihs ne ren- 
ferme pas feulement des arbres de la plus 
grande hauteur, mais comme plufieurs au- 
tres, elle a aufli des plantes affez baffes,. 
& qui même fe couchent fur terre. .. Les 
Çrêles ou queues-de-cheval- & lès épbedra 
font de cette claffe, &, de même que le» 
arbres, elles ont les glandes milliaires; ces 
glandes ne m'ont paru différer qu'en ce que: 
Hi matière qui en fort, eflr plus claire , plus? 
brillante &. cryftalline :: elles font égale- 
ment arrangées fur des lignes aufli longuçsr 
que les feuillfes „ & qui font pofées entre 
•ftgiiSi.* les nervures ou les côtes des tiges & des 
ii»4h feuilles :; dans les prêles il y/ en: a même 
fiir le; tranchant de ces nervures.. 

Mr.. Grew a; comparé les glandes mil- 
liaires 1 ,. qu'il regarde comme des pores d'u- 
ne nature fingulière, à ceux qu'il avoit ob~ 
fcr\îéa dans les lys, ces glandes- y ont quel- 
que rapport;: mais n'ayant point encore af- 
iez: fuivi la, claffe des liliacées , j'examipe- 
ifii? autre part eette eomp&rufrbn, je dirai, 
feulement ici n qu'elle m'ont para< avoir: 
nlùs* d'analogie avec celles des chiendens:: 
oànss ces*- plantes , . comme dans les prêle* , , 
ailes* ionti plaGé^ entre les. nervures des^ 
ffcuillé&&;de& tiger x elles» font- communes.* 
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8. toutes les efpèces , & on n'y remarque 
même prefque pas de différence pour la 
grandeur & le nombre» que celle qui fuit 
de la grandeur de chaque efpéce ; dans 
l'une & l'autre de ces clafles* elles m'ont 
paru être de petites ouvertures où aboutit 
un vaiffeau ouvert». & qui donne iffue à la 
matière blanche ou eryftalline dont j'ai 
parlé: les bords de l'ouverture font ordi- 
nairement blancs, cette couleur, leur vient 9l 
à ce que je crois » du defféchement qu'ils 
fbuffrent après que lagjande s'eft ouverte, 
& la façon dont ce defféchement fe fait* 
me paroîc être la caufe de la figure que 
ces ouvertures prennent* elles n'en ontpaa 
de déterminée; un grand nombre font cir- 
culaires T d'autres font prefque carrées >. 
beaucoup d ? autres font irrégulières , ce qui 
me fait penfer-que ces fiigures dépendent 
de la manière dont l'épiderme & la glande, 
s'ouvrent &fejetirenL ' 

Dts glandes vijkulaires*. 

Ce genre de glande eft peut-être le pre- GUnàc* 
met qui ait été obfervé dans les plantes :** fia *- 
il y a plus de deux cens- ans que f^àlerius^^^ 
Cordas lputenoit contre ÂnUmus Muta Brqfa- pcmiû* 
volus* quç* fuivaût le fenrimentcP&Vicmi 
Cordus ion père, le millepertuis. & la rue. 
étoient deux plantes- différentes dans Diof- 
torde f . & que c'étoit au millepertuis r & 
non à la rue v qu'il falloit , donner le nom 
latin perforata y que Pon peut rendre en. 
ftroçpisr par. plante dont les feuilles font 
& 7 % trouées:'; 
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, # trouées: quoi qu'il en fiât des preuves de 

r*iga8?.l ,un & de l'autre r le fentiment * de Cordas 
fof. a prévalu , fur-tout depuis que Mathiole» 
qui avoit avancé la même chofe dans fes> 
commentaires fvtr Diofcoride , a prétendu 
dans uns lettre favante, & qù il prend ua 
ton moins que ftrieux ., que la rue étoit 
totalement différente du millepertuis» & le 
nom de perforata eft refté à ce dernier» 
quoique Mufa voulût qu'il convint autant 
à la rue qu'au millepertuis , puifque le* 
feuilles de l'une & de l'autre avaient de» 
trous femblables. 

L'on voit par cette difpute que Pbn fa- 
voit déjà que ces deux plantes avoient la 
flirface de leurs feuilles toute trouée , 01* 
plutôt y car on ne s'embarraffa pas de fa~ 
voir ce que ces trous pouvoient être, c'effc 
ce à quoi on penfa le moins r on étoifc 
tombé dans une erreur qui a fubfifté y k 
ce qui me paroît* jufqu'à BopcI qui, dan», 
une de fes obferyations, dit que les trous 
du millepertuis ne traverfe® pas les feuil- 
les, mais qu'ils ont de part & d'autre une- 
petite membrane en forme de eribter. ce$ 
parties cependant n'ont bien été connues» 
que depuis M*- Malpighi & Grêw qui lest 
ont regardées epmmé des glandes. 

La corhparaîfèû que Bârel fait de 1». 
tseinbraiie* qui fmfc les -glande* du mil~ 
Iepertuïs y avçcun 'c&He , m%agàg@a à* 
m'aflhrer dé qe qui en éioto : mais wie< 
loupe affez forte ce le mterofcope même ^ 
ne m'ayant pu faire découvrir ce crible , 
ai aucune ouverture y je penfai : que cet 

Ait- 
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Auteur avoit plutôt fuivi l'idée de ce qui 
lui fembloit devoir être * que de ce qui 
étoit en effet. 

L'idée de Bor el cependant eft allez con- 
forme à celle que Von a des entrelace- 
mens de l'épidémie dans les animaux , & 
il étoit allez naturel de la prendre : je croit 
cependant que fi ces glandes s'ouvrent * 
cela n'arrive que dans de certaines circon- 
ftances , que ce n'eft pas naturellement 
que cette ouverture fe mt , mais plutôt 
parce qu'elles font trop remplies de la li- 
queur qu'elles reçoivent ; & que fi elle* 
reffemblent à un crible, ce n'eft que par<- 
ce que les membranes qui la compofcnt > 
font percées, comme toutes les autres par* 
ties des plantes , d'une infinité de pores < 

imperceptibles : au refte elles * ne font***-**» 
que de petites veffies parenchymateufes *" 
4jui ne s*élèvent point > ou prefque point 
au defius de l'épidémie qui les recouvre» 
de forte que les endroits de cette partie 
oh il y a des glandes* font de niveau avec 
le refte. 

Toutes les différentes efpèces de mille- 
pertuis que j'ai examinées , ont de ce» 
glandes, mais en une quantité bien diffé- 
rente: en effet, le millepertuis ordinaire 
dans lequel on les a obfervées la première 
fois, n'eft pas celui où elles font en plu* 
grand nombre; celui que Gafpar Baufain* 
je ne fais pour Quelle raifon, a appelle le 
très-beau, en ? beaucoup plus, refpèce à 
tige ronde & velue en eft auffi moins four- 
nie que ce dernier % mais je n'en ai point 
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remarqué dans toutes les efoèces que j'ai 
©bfervées, plus que dans celui que Ton a 
appelle d'un nom qui tire fans doute fou. 
origine de l'odeur forte & défagréable qu'il 
exhale, je veux dire le millepertuis, dont- 
l'odeur eft fétide & difgracieufe, fes feuil- 
les paroiffent toutes criblées: il feroit, jer 
crois, inutile, quand je le pouixois, de 
parcourir toutes les efpèces de ce genre, r 
mais je puis- affurer avoir, dans toutes cel- 
les que j'ai vues, trouvé des glandes fem- 
blables, comme dans celui qui a les feuil- 
les en cœur ,- dans le velu des marais,, 
dans celui: dont les feuilles embraffent la 
tige, & dans -celui qui s'étend fur terre &. 
qui n'eft point velu; ce dernier m'en a. 
raie voir le moins de tous , elles font uni 
peu plus fréquentes dans celui qui -a les. 
feuilles en cœur. 

Les filets de celur dès marais femblent H 
compenfer les glandes véficulaires,. quoique^ 
cependant on y en aperçoive. 

Mais ileft aflez inutile, pourroit-on dire,, 
de chercher à prouver que toutes les efpè- 
ces de millepertuis ont de ces* glandes , 
puifqu'il y a un confentement unanime fiir* 
ee fait , fitaori avoué , du* moins tacite ,. 
dans l'acception que l'on a faite du nom 
de millepertuis pour ce genre de plante :. 
quand le nom que Ton a impofé à l'efpè- 
ce commune nauroit pas^ été donné* aux. 
autres, pour cela feulement que les- fleur» 
font femblables dans toutes # les efpèces , il 
ne feroit pas vrai de dire que l'on penfe 
unanimement ftp laréa^icé.de ces. glandes 5 . 

*puik- 
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* puifgue la tïïftinûion que quelques Au- *p«g.*8^ 
teurs tont de millepertuis à feuilles trouées in ** 
& à feuilles non trouées ,. prouve le con- 
traire. Mr. de Tournefort outre cela dit 
précifément % dans le troifîème Tome de 
îbn voyage du Levant, page 64, que l'e£ 
pèce de millepertuis d'Orient à feuilles de 
ptarmea, ou herbe à éternuer, n'a point de 
glandes véficulaires : voici fes paroles, ces 
feuilles font de la tiffwre de celles de wtïe mille- 
pertuis 9 ferrées* fans qu'on y découvre des points 
tronfparens. Je pourrois tirer ma réponfe à 
cette dernière obje&ion de Mr. de Tour- 
nefort même, & de l'endroit cité plus bas 
3ue ce que je viens de rapporter , où il 
it que la plante a une odeur réfineufe , & 
peu après > que les feuilles font arriéres, gluan- 
tes & (entent la réfine ; cette glu me paroît 
bien être une matière <jui fuintoit des glan- 
des , & qui a pu les lui cacher >, mais goût 
plus de certitude j'ai confulté fon Herbier > 
j'y ai trouvé la preuve de ce que je pen* 
fois , les feuilles de cette elpècç ont ua 
grand nombre de glandes y & de plus fur 
leurs bords des mamelons portés fur uiv 
pédicule court, qui reffemble aux glande» . 
à cupule: il doit fans doute fuinter de ce» 
mamelons, lorique la plante efl: fur pied, 
une quantité de matière viiqueufe , d'otï 
peut auffi venir l'odeur & la glu que Mr*. 
de Tournefort attribue à cette plante. 

L'examen de l'Herbier de cet îlluftreBo^ 
tanifte , m'a encore fervi à établir de plus, 
en plus Puniverfalité de mon fentîment* 
puilque les èfpèçç* que Von dUUngue pat 

ÏSk 
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la figure de leurs feuilles , qui approchent 
de celles de la marjolaine , de la linaire , 
du romarin, ducoris, ou qui fon t défignées 
par le velu de leurs feuilles , comme celle 
donc une partie des feuilles embrafle les ti- 
ges, & celle qui a les tiges pourpres; en un 
mot toutes les efoèces rapportées dans le 
corollaire des Inftituts 5 excepté la pre- 
mière & la huitième que je n'ai pas trou- 
vées dans l'Herbier, toutes, dis- je , ont 
ûlus ou moins de glandes véficulaîres: plu- 
neurs autres efpèces confervées dans le mê- 
me Herbier, & rapportées pour la plupart 
dans les Inffitut^, me les ont fait voir, tel- 
les que font celles qui font connues ça* 
leurs feuilles de nummulaire , de vrai corfs 5 

jh?* 1 * 5, ou * S uî ^ ont frtf ées & pointues , ou que 
m * Ton defigne par le nom de leurs païs, com- 
me l'elpèce de Syrie & d'Alexandrie , & 
celle de Portugal. 

J'avouerai cependant que deux efpèces 
& une variété ne m'en ont point ou très- 

S eu montré: l'une eft celle qui fe trouve 
ans les bruyères de Portugal, & dont les 
feuilles reflemblent à celles de la linaire; 
te féconde fe diftingue par le pointillé de 
fes fleurs, qui eft noir, & la troifième eft 
une variété de celui qui a les tiges car- 
rées , dont les feuilles font panachées & 
qui vient dans nos prés ; lorfque les feuil- 
les de ce dernier ne font point de diffé- 
rentes couleurs , les glanaes y font déjà 
rares , ainfi il ne feroit pas étonnant que 
cette efpèce de maladie occàfionnât une 
diminution dans leur nombre , j'en ai re- 

mar- 
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marqué quelques -uhes fur les feuilles du 
haut des tiges de celui qui a les fleurs 
pointillées~ de noir ; je n'ofe pas affurer 

Î[ue je n'en aie pas aperçu de très-petites 
ur le premier: ati rené il pourroiî fe fai- 
Teque le fentiment de Hoffman fût vrai,***.*** 
cet Auteur prétend que les glandes du mil- *''•*• 
lepertuis ordinaire peuvent quelquefois man- 
quer entièrement , & alors ce ne feroit qu'u- 
ne maladie de la plante , qui ne feroit au. 
cune exception à la règle générale. 

Les glandes de tous les millepertuis dont 
j'ai parlé jufqu'à préfent , font rougeâtres, 
ou du moins elles paroiffent être telles au 
tranfparent : il en faut cependant excepter 
quelques-uns où elles font plutôt jaunâtres, 
comme celui du mont Olympe , qui a de 
grandes fleurs , & celui de Portugal dont 
les feuilles font remarquables par leui lar- 
geur. 

Si on vouloit avec la plupart des An- 
ciens, que le millepertuis, Vajcyrum & Van* 
éràfœmum ne différaflent que par la gran- 
deur , comme le prétend avec eux Mr. 
Linnaeus , contre ce que Mr. de Tourne* 
fort , qui en avoit formé trois genres , 
avoit penfé , fi on vouloit 3 dis- je , qu'ils 
ne fuffent que des efj>èces différentes , il 
feroit mutile de s'étendre fur ces deux der- 
niers genres: mais on penfe communément 
qu'outre les autres propriétés qui les peu- 
vent diftinguer, celle de n'avoir point les 
glandes des millepertuis leur eft particuliè- 
re: ces * glandes s'y obfervent cependant, *pag.iS& 
Yandrofamm ordinaire en a un grand nom- in* 

bre, 
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bre , elles y font plus petites que dans les mil- 
lepertuis, mais leur quantité eft plus confi- 
dérable ; celles de Yqfcyrian en arbrifleau 
font plus grandes que celles de l'androfœ- 
rnum> mais moins fréquentes: Yafcyrum des 
ifles Baléares a les feuilles épaifles & char- 
nues , ce qui fait qu'à la première infpec- 
tion on les en croiroit privées, avec ip peu 
d'attention cependant on les diftingue , & 
on trouve qu'il n'en eft pas. moins garni 
que les autres. 
Glande* ^a re ff em blance des glandes véffculaires 
i&îctUai- des rues avec celles des millepertuis, & la 
»»<iej difpute littéraire, dont j'ai parié plus haut, 
1BCI " Qu'elle a fait élever entre les Botaniftes y 
.fcmblent demander que je parle des rues à 
la fuite des millepertuis. Les glandes font 
femblables dans l'un & l'autre genre , elles 
ne font pas moins nombreufes dans le pre* 
. mier que daps te feeond ; on peut dire ce* 
.pendant que fes rues en font en quelque 
forte plus fournies > non feulement les feuilr 
les en font comme toutes trouées, de même 
que dans les millepertuis» mais les pédicu? 
les des feuilles, les tiges, les fleurs & leurs 

{>édicules ,. les calices, le fruit & le bour- 
et où il eft ficué: c'eft fur ce bourlèt où 
elles font plus apparentes , il y en a dans 
ion pourtour, environ dix ou douze x logées 
chacune dans une cavité dont les bords pa- 
roiffent diftinûs de ceux de là glande,, quoi- 
que continus; ces glandes font plus gran- 
des que celles des autres parties , elles font 
très-vifibles à la vue iîmple, & il n'eft be- 
fcin de la loupe, que pour en bien voir la 

fi* 
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figure, celles des tigçs & enfuite celles des 
pédicules font les plus faciles à diftinguer: 
en regardant de coté celles des tiges , on 
remarque aifèment qu'elles s'élèvent un peu 
& fbrtent en dehors , le brillant du corps 
de la glande les fait encore reconnoîçre; 
les glandes des feuilles font plus plates, 
moins confidérables 5 mais elles paroiffent 
très-bien au tranfparent, quoique celles-ci 
s'élèvent peu au deflus de la iurface de ces 
parties, elles le font cependant plus que 
celles des millepertuis, & c'eftjà toute la 
différence quelles m'ont paru avoir,, de 
même que dans les millepertuis elles *s'ob- f'ag.287* 
fervent fur l'une & l'autre furface des feuil- ln * 
les. 

Si le fentiment de Mr. Linnseus fur les 
vraies efpèces de rue, doit être fuivi,il ne 
s'agiroit que de voir trois plantes pour s'as- 
fùrer fi toutes celles dont Mr. de Tourne- 
fort parle dans fes InfHtuts & leur corol- 
laire , ont également de ces glandes : je n'ai 
pu voir que quatre des prétendues elpëces 
des Inftituts & celle du corollaire , favoir, 
la rue des- jardins à largçs feuilles, celle des 
jardins à feuilles menues , la petite de la 
campagne , celle dont les pétales font ve- 
lues, & l'efpèce d'Orient dont les feuilles 
font fèmblaoles à celles de la linaire & 
dont la fleur eft petite. Toutes ces plan- 
tes ont des glandes oui ne varient guère 
que par la grandeur, elles font plus petites 
dans l'efpèce à feuilles menues , mais le 
nombre n'en^eft pas moins grand, & peut^ 
4tre eft-il aufli grand , les découpures ou 

lo- 
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lobes des feuilles n'étant menus que parée 
qu'eu s'alongeant ils gagnent fur la lon- 
gueur ce qu'ils perdent en largeur , & le 
nombre des glandes peut ainfi devenir égal. 
Mathiole dans une de fes lettres avèit 
déjà dit d'après Diofcoride, que la rue de 
la campagne & celle des jardins n'étaient 
différentes qu'en ce que la première eft 
beaucoup plus acre & plus piquante que la 
féconde , & Gafpar Bauhin rait entendre 
que ce n'eft que la culture qui y produit 
ce changement : en effet * l'abondance du 
fuc nourricier qu'une culture réglée peut 
rendre plus grande, peut diminuer la for- 
ce du lue acre & piquant qui eft naturel à 
ces plantes , en leur fourniffant beaucoup 
plus d'aquofité : il me paroît donc que les 
efpèces de rue peuvent fe réduire à un- 
nombre beaucoup plus petit que n'a fait 
Mr. de Tournefort, & qu'on peut avancer 
que toutes les efpèces ont des glandes fem- 
blables à celles de la rue des jardins, d'au- 
tant plus que la rue d'Orient à -feuilles de 
linaire & à petites feuilles, qui eft une et 
pèce bien diftinûe, n'en manque pas , & 
qu'elles y font très-grandes maigre les fi. 
lets blancs dont fes feuilles, fes tiges & fes 
calices font chargés. 
Si ce qu'on obferve dans Vbarmala que 
■*ag.i88. plufieurs Anciens * ont mis au rang des: 
n * rues , & dont les Modernes ont fait ua 
genre particulier, peut entrer en preuve- 
pour ce qui doit être dans les autres efpè- 
ces de rue - 9 ce fera une nouvelle induéhon 
favorable au fentiment de l'univerfalité des 

glan- 
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glandes dans toute? les efoèces ; je n'ai à 
la vérité obfervé de ces glandes que fur le 
bourlet qui porte le fruit de Ybarmda, elles 
font en tout pareilles à celles des rues, il 
y en a dix ou douze fur cette partie dans 
les rues, il m'a paru qu'elle ejiavoit moins 
dans Ybarmala : je n'en ai 4ooc point trou- 
vé fur les lobes ou lanières de cette der- 
nière plante , mais ces parties vues à la 
loupe, paroiflent marquées de petits points 
blancs qui pourroient Jfervir aux mêmes 
fondions que. les glandes véfîculaires. 

Voilà de ces rapports qui obligeront tout 
oblerv?teur en Botanique , à ne point éloi- 
gner des plantes qui , quoique aflez diffé- 
rentes en quelques parties pour former 
deux genres 5 doivent cependant être pla- 
cées dans un. ordre vraiment naturel , les 
unes croche les autres , puifque la Nature 
les unit ,. pour ainfi dire, par cetteefpècé 
de continuité. 

Il feroit curieux de favoja* fi le genre de 
plante que Michéli appelle fauiïe- rue , fe- 
roit lié à ceux de la rue & de Ybarmala, 
par la conformité des glandes ; MichéU 
établit fon genre fur la figure plate des pé- 
tales, & fur ce qu'elles ne font point ve- 
lues : par la figure même qu'il donne de 
Cette {Mante, on voit qu'elle a du rapport 
par les feuilles avec la rue ordinaire & Ybarm 
mala 9 ainfi il pourroit bien fe faire que ce 
ne fût qu'une efpèce de rue. La figure pla- 
te & le manque de filets dans les pétales 
n'étant peut-être pas fuffifant pour établir 
un genre , alors je pencherois aflez à çroi- 

. re 
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I re qu'on y trouveroit les glandes véficu- 

I ■ laires. 

, Lorfque les rues font vertes , elles ont 
un Iuifant qu'on pourroit d'abord penfer 
être dû à la liqueur qui fortiroit des glan- 
des, & qui fe répandroit.lur toute la fur- 
face de ces plantes, on doit cependant l'at- 
tribuer à une autre caufe ; ces plantes font 
épaiffes & pleines d'un lue qui gonfle & 
remplit confidérablement les véficules pa- 
•f ag.189. renchymateufes , & * leur donne un air 
i» 4» d'embonpoint, qui eft caufe du Iuifant 
qu'on y remarque; auffi lorfiiue ces plantes 
le deisèchent , elles font beaucoup plus ri- 
dées que bien d'autres qui n'abondent pas 
tant en lue : malgré celui des rues on n'a- 
perçoit point de liqueur qui échappe dés 
glandes , il doit cependant s'en évaporer 
une quantité -confidérable, qui femanifelle 
par l'odeur forte que ces plantes exhalent ; 
mais ce n'eft peut-être pas plus de ces 
glandes que des autres parties. 
Des g!**- S'il étoit bien prouvé que la matière té- 
4 iSJrcs" nue ^ doit s'exhaler des plantes odorantes 
des oran-fût due entièrement , ou même en partie, 
««»• aux glandes véficulaires, on pourroit croî- 
tre que cette matière demande une confor- 
mation différente dans les glandes des oran- 
gers , des limonniers & des citronniers ; 
mais outre que ce fait n'eft pas encore cou- 
ftaté, les glandes de ces arbres m'ont paru 
être les mêmes que celles des millepertuis 
& des rues , ce font , comme dans ces 

Îilantes , de petites veffies non faillantes 
ùr les feuilles, & ,qui le font un peu plus. 

fur 
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fur les jeunes pouffes des tiges, fur les pé- 
dicules des feuilles & des fleurs, fur les ca- 
lices, les pétales, les fruits & le ffile mê- 
me du piih'lle : l'odeur forte & diigracieufe 
des rues, l'odeur réfineufe que l'on remar- . 
que quelquefois dans certaines efpèces de , 
millepertuis , ne diffère peut-être qu'en très- 
peu de chofe de l'odeur agréable de ces ar- 
bres, & cette différence ne vient peut-être 
que du plus ou du moins de ténuité dans 
les parties de la matière qui la forme , ce 
qui ne fembleroit pas demander alors une 
conformation bien différente dans ces glan- 
des. 

Quoi qu'il en foit, la quantité des glan- 
des des orangers n'eft pas moins confidé- 
rable que dans les millepertuis & les rues, 
elle l'eft même proportionnellement plus; 
aufli les furfaces des feuilles de ces arbre» 
femblent-elles être autant de cribles 9 lorf- 
qu'on les regarde au tranfparent, on ne 
peut guère parler que par milliers dès qu'il 
s'agit des glandes d'une feule feuille : fi 
on compte celles qui font entre deux ner- 
vures principales , on en trouvera deux à 
trois cens , ce qui donne pour une furface ' 
de cette feuille deux à trois mille, & pour ' 
*une feuille quatre;ou fix mille glandes fifr^g-iy* 
celles d'une furface font diftin&es de célleé m *• 
de l'autre, comme H y a tout lieu de le pen- 
fer. A quel prodigieux nombre ne doit pas 
monter celui des glandes de ces arbres, fi 
on y ajoute iur-tout celles de toutes les au- 
tres parties qui en ont proportionnellement 
autant que les feuilles ! 

Menu 1745. T Cd- 
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Celles de ces parties n'ont ordinairement 
aucune couleur , elles font feulement un 

5>eu plus tranfparentes que le refte de leurs 
iirfaces ; fur les branches & les endroits 
opaques elles ont celle de ces endroits., 
mais fur les parties de la fleur elles font 
jaunes: on pourrait croire que celles des 
fruits ne font que des tubérofités ou des 
ïiaupfités accidentelles 3 & occafionnées par 
la. tenfion que ces parties doivent fournir 
en groffiflant; mais fi on obferve à la lou- 
pe Tçmbryon , il paraît tout couvert de 
petites foifettes qui deviennent un peu dif- 
férentes dans le fruit. mûr, & on peut di- 
re que , proportionnellement aux furfoces de 
rembryon,& du fruit, elles font en plus grand 
nombre dans le premier que dans le fécond. 
L'odorat n'eft pas le feul qui puiffe ju- 
ger que ces arbres perdent beaucoup , on 
peut voir la vapeur qui doit fans doute con- 
tribuer à cette perte , il n'eft cependant 
pas aifê de l'apercevoir fur les feuilles, 
du moins dans ce païs-ci, à moins que ce 
ne foit dans des cas particuliers , comme 
celui que Mr. de la Hire obferva , & qui 
eft rapporté dans l'Hiftoire de l'Académie 
,de l'année I708,.p£ge 83; Mn de la Hire 
remarqua qu'il étoit, tombé au deflbus de 
Quelques orangers une rofée ou manne -, 
fiïrpris de fa quantité, il chercha à s'aflu- 
rer d'où elle provenoit, pour cet effet, 
il -plaça au deflbus des orangers quelques 
corçs propres à la recevoir , & il trouva 
qu'elle étoit due aux feuilles de ces ar- 
bres : il y a tout-lieu de penfer qu'elle dé- 
cou- 
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couloit des glandes véficulaires , puifquô 
Malpighi dit avoir obfervé fur les glandes 
des bords, une matière qu'il compare à de 
l'huile; je n'ai pu en voir fur les feuilles i 
mais elle ne m'a pas échappé fur les jeu* 
nés tiges & fur les parties de la fleur : il 
eft très-aifë de l'apercevoir * à la loupe *Pag.i<>t. 
au milieu de la glande y où elle forme une»* 
goutte claire & limpide. 

Il paroît que cette liqueur doit fe trou* 
ver fur tous les orangers, puifque tout 
ceux qui font connus ont de femblables 
glandes : il n'eft pas difficile de prouver 
cett* propofition générale , s'il eft vrai , 
comme la plupart des Botaniftes le penfenc 
maintenant, que le grand nombre des pré- 
tendues efpèces que les Fleuriftes ont fai- 
tes, & que les Botaniftes ont admifes après 
eux , fe réduit à un très - petit nombre Se 
peut-être même à deux , & que les trois 
genres de Mr. de Tournefort croivent n'en 
faire qu'un, qu'on appellera oranger , limon» 
nier ou citronnier. En effet il en eft de ces 
arbres comme des arbres communément 
appelles arbres fruitiers 9 ils deviennent par 
la greffe prefque totalement différens de 
ce qu'ils font dans l'état de fauvageon : 
les arbres qui font épineux perdent fou* 
vent leurs épines, ceux dont les fruits font 
aigres deviennent doux, ils varient par la 
figure ; elle eft plus ou moins alorigée dans les 
limons & citrons , plus ou moins ronde dans 
les orangers , les feuilles diffèrent par le 
plus ou le moins de longueur, de largeur; 
mais quelles que foient les variétés que 
T 2 tou- 
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toutes ces parties fouffrent, on y retrouve 
toujours Tes glandes : je nai pas vu, il eft 
vrai , un grand nombre , même de ceux que 
Ton regarde comme des variétés , mais cel- 
les que j'ai examinées , & ce que rapportent 
Malpigm dans fon Anatomie des plantes, 
& Rumphius dans fon Herbier d'Amboine , 
me font avancer cette propofition générale, 
que tous les orangers ont fur toutes leurs 
parties extérieures des glandes véficulaires, 

Î L uoiqu'ordinairement ces Auteurs ne le di- 
ent que des feuilles : le premier , a^«è^ 
avoir décrit les glandes dunguier&de deux 
ou trois autres arbres , dit qu'il y en a de 
femblables dans le citronnier, le limonnier 
& l'oranger; il femble qu'il ait cru, par là 
façon de s'exprimer au ungulier, qu'il étoit 
inutile d'examiner toutes les prétendues et 
pèces des Auteurs. Rumphius eft plus pofi- 
tîf , car après avoir dit au chapitre xxxvn 
du Livre 2 , Tome II , que le limonnier 
fauvage qu'il appelle en langue Malaife, 
*pag.29i./ew20fl * papeda, a les pores des feuilles fî 
in * grands, que ces feuilles , regardées au trans- 
parent, paroifTent toutes trouées , il rap- 
porte dans un Appendix au chapitre xl, 
page no, en parlant du petit limon de 
Madère , que fes feuilles ont de petits trous 
de même que tous les autres fimons. Si : 
Ton y ajoute ce qu'il dit des petites fos- . 
fettes ou des tubercules des différens fruits 
dont il parle , il n'y aura pas lieu de dou- 
ter que ces arbres ont des glandes pareil- 
les. Ferrarius avoit, avant lui, fait cette 
remarque, par rapport à tous les fruits qu'il 

a' 
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a fait graver , de forte que Ton diftingne 
aifément ces parties lorfqu'il n'en parle pas 
dans la de/cription. Une hifloire fuivie & 
circonftanciée des différens états par lef- 
quels ces arbres doivent néceffairement pas- 
fer, depuis celui de fauvageons jufqu'à ce- 
lui où nous délirons le plus qu'ils arrivent, 
ne feroit pas dénuée d'obfervations curieu- 
fes & lingulières ; mais quand il fe trouve- 
roit un pbfervateur affez patient pour fui- 
^vre ces expériences , il faudroit toujours un 
temps confidérabl^ avant qu'il pût donner 
quelques connoiffances fur ces faits. En at- 
tendant j'ai voulu voir -quels pouvoïent être 
les changemens qui, du côte des glandes, 
arrivent aux feuilles de ceux que l'on cul- 
tive dans nos jardins. 

Il- eft vrai que cette feulé comparaifon 
demanderont encore qu'un obfervateur fût 
à portée d'avoir un grand nombre de ces 
arbres dont il pur difoofer, ceux que j'ai 
pu voir fe réduifent à îept ou huit en tout, 
Toit orangers, limoniers ou citronniers: les 
glandes m'ont paru varier non feulement 
en nombre, mais même en grandeur dans 
différentes variétés; ie les ai trouvées, par 
exemple ,; plus grandes dans l'oranger ap- 

£ellé par "les jardiniers populéon , que dans 
\ riche dépouille , dans celui-ci que dans le 
higarreautier , dans ce dernier plus que dans 
le pommier d'Adam & ie Portugais: il paroît 
même que le nombre eft plus grand dans 
ceux oii .elles font plus petites , la gran- 
deur compénfe le nombre 4 celles du ci- 
tronnier ce du riga font affez grande* & y 
r 3 P*- 
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paroifient auffi en moindre quantité ,. on y 
obferve quelque variété pour la pofition : 
les feuilles qui ont à leur circonférence 
•Pig.t93.une petite • crénelyre, fontjjanûes à.cha- 
,n4 * que partie. de cette crénelure d'une glande 
plus ou moins considérable ,. félon la pro- 
fondeur de la .linuofité où elle eft pofée: 
dans celles qui n'ont pas cette crénelure* 
les glandes forment une bande pointillée,, 
comme on peut le voir 4ans le turquet; ces 
|>etites variétés font-elles confiantes dans 
leur variété, ou non? œla. demanderait ua. 
long examen que je n'ai .pas fait , & qui*, 
<iuand il le ferait , mériterait d'être rap- 
porté dans un morceau particulier. 
Des *uii- Les myrtes qui le cèdent peu aux of an- 
odes" $ ers P ar leur odeur douce & gracieufe , ont: 
nyrtjîs & également des glandes véficulaires , qui 
iuguaja- |>eut-être font autant de bouches d'où s'ex- 
• • haie Todejur de ces arbres : toutes les par- 
ties, de même que celles. des orangers, les. 
/leurs , les jeunes tiges, les feuilles , en 
font couvertes ; je n'ai point vu de myrtes - 
pu elles manquaient, il eft vrai que les es- 
pèces que j'ai examinées feréduiient àiept. 
& quelques variétés *. mais l'odeur que cous 
les Auteurs attribuent aux vrais, myrtes», 
fcmble indiquer que ceux dont ils parlent . 
font également pourvus de ces glandes : 
juicun cependant , que je fâche , n'en a 
parlé. 

Les feuilles de tous les myrtes que j'ai, 
examinés, font entières, on n'y remarque 
pas même cettç ccénelure que les orangers 
opt quelquefois , aiaQ la diûribatioc des 

vais*. 
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vaifTeaux y eft femblable , & les glandes 
iemblablement pofées; elles y Tout plus ou 
moins grandes , on 'eh trouve également 
des deux côtés des feuilles : quelques-unes 
font plus apparentes d'un côté que de l'au- 
tre, communément il -n'y en a point fur la 
nervure du milieu cte la ftfrface Supérieure 
de la feuille, je n'en ai vu que fiir celle du 
myrte de Saint-Domingue à feuilles larges, 
où, de même que dans les orangers, il élk 
plus aifé de les diftinguer en deffus qu'eu 
deffous : on les y voit cependant dans uner 
certaine pofirion , qu'il eft plus facile de 
trouver que de décrire. 

Quant à la quantité de ces>glandes, çlte % 
eft confidérable dans tous, dequelque^rah- 
deur que les feuilles foient, les feuilles dé' * 
tous ces myrtes font tllipfoïdés,plus étroi- 
tes par * conféquent vers leurs deux bouts; Pag. 29 * 
que dans leur milieu. Le tarèfitin eft celui ia * 
qui a les plus étroites, elles fout dans leur 
plus grande largeur d'environ !2 lknet , le* 
moyen les a de clignes & plus , leur Ioa» 
gueur eft à peu prêts la même : fur le pre- 
mier j'ai compté de chaque côté de la ner- •" 
vûre du milieu un- peu plus d'un cent de 

Î [landes, ce qui donne deux cens pour une 
urface , & quatre pour toute la feuille :*. 
dans le moyen le nombre double à peu pîès 
en proportion de la latfeeur des feuilles,, 
là longueur étant la même. Les feuilles 
du romain font de 7 à 8 lignes dé largeur,, 
fur 13 à' 14 de longueur : le béotien à feuilles 
larges a les tiennes de 9 à 10 de largeur, 
fur 18 à 2a de longueur .; fur 41a côté de 

X4, la > 
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la feuille du premier il peut y avoir en- 
viron 600 glandes , c'eft 1200 pour une 
furface, & 2400 pour toute la feuille , en 
fuppofant toujours que les glandes d'une 
, furtace font diftin&es de celles de l'autre : 
' dans le biotien elles augmentent à peu près 
en proportion de leurs longueur & largeur. 
Le piamentau a fes feuilles d'environ 1 pou- 
ce oc plus de largeur, fur 2 pouces & demi 
de longueur, celui de Saint- Do?ningue à lar- 
ges feuilles, de plus d'un pouce de largeur, 
lur trois & quelques lignes de longueur , l'au- 
tre de Saint-Domingue, de 11 à 12 lignes de 
largeur ? fur deux pouces quatre lignes de 
longueur. Le nombre des glandes eft fi 
grand qu'il n'eft poffible de les évaluer 
qu'en gros , celui à larges feuilles paroît 
en avoir le plus , le piamentau enfuite , & 
elles y font même plus grandes que dans 
les autres , dans tous elles font d'un trans- 
parent verdâtre , leur couleur étoit un peu 
"jaunâtre dans celui à larges feuilles : il me 
paroît que c'eft en proportion de la lar- 
geur des feuilles & de leur longueur , que 
le nombre des glandes augmente , & l'o- 
deur peut être en proportion de celles-ci , 
;ce que l'on pourroit peut-être mieux dé- 
; terminer fur les myrtes que fur les oran- 
? gers, parce que les vraies efpèces des pre- 
< miers font plus exa&ement déterminées. 

La propriété d'être panaché n'influe ici 

* en rien fur les glandes-; fai obfervé ces' 

parties dans le moyen à feuilles pana'chées, 

' & ce font même les fleurs & fes fruits qui 

•P«g^5* m'ont * prouvé qu'elles fe trouvoient lur 

w * ^ le* 
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les fleurs K'îés fruits dès myrtes: il en eft 
de même fi là fleur eft double, comme je m'en 
fuis aflùré fur celles de Telbèce appellée 
communément myrte à fleur double. 

Je placerai à la fuite des myrtes un genre 
de plante qui à beaucoup de rapport avec 
eux , non feulement par les fleurs , mais 
encore par lès glandes véficulaîres ; c'eft te 
guajavier : les glandes des feuilles de cet 
arbre ne diffèrent de ; celles des myrtes, 
qu'en ce qu'elles font un peu moins appa-*~ 
rentes , que les vaifleaux qui s'y abouchent 
fontpour^és,quoiquelesglandesfoientjaunâ% 
très ou Amplement de la couleur de la feuille^ 

Les plantes dont nous allons décrire les r>es giàn- 
glandes, ont été aflez fouvent diftinguéesdcsvefîcu- 
en deux bandes; les unes qui fe répandent {S2a- C * 
fur terre , ont été appellées nummulaires ou chics.* 
herbes aux écus 9 parce que leurs feuilles étant 
afTez régulièrement rondes & arrangées par 
paire le long des tiges , elles forment deux 
rangs , tels que peuvent être ceux que l'on 
fait en comptant de cette monôoie;- les au- 
tres ont principalement retenu le nom de 
f/Rmacbit, elles s'élèvent & quelquefois de: 
plufieurs pieds : dans les unes les feuilles 
font alongées & ellipfoïdes ,- dans d'autres 
elles font prefque triangulaires, longues & 
étroites; dans toutes , les feuilles font en*- 
tières 3 % ce qui fait que l'arrangement' des< 
vaifleaux eft le même, & en eonféquence 
celui des glande*, il ne varie qu'autant que^ 
la figure de la feuille te demande relies ont 
toutes des glandes véficulaîres , qui , pour- 
la forme , font les mêmes que: celles des 
T 5, plan*.. 
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plantes eue j'ai examinées jusqu'ici , mais 
bien différences par la couleur» qui ordinai- 
rement eft d'ùflhtrès-beau rouge d'ambre de 
•Quito : il eft indifférent de quel côté Ton. 
examine les feuilles pour voir les glandes» 
puifque celles-ci fe trouvent fur Tune & 
l'autre furface des feuilles; mais il faut les 
oppdfer à un grand jour, on s'aperçoit alors 
aifément de leur couleur & de leur nombre ,. 
il n'eft pas aufli aifé de déterminer celui-ci 
# qu'il l'a été dans les myrtes : ce qui m*a< 
paru de plus confiant, eft que ces glandes* 
£**g.296, font pi us grandes * dans les nummuîaires à 
4 * fleurs jaunes , & la lyfimachie de Diofcori- 
de, que dans celles dont les feuilles font, 
étroites & de forme triangulaire , . & que 
dans celles-ci le nombre y eft beaucoup- 
plus grand que dans les autres : on peut: 
dire que proportionnellement à la funace 
de leurs feuilles qui font longues de plus 
de deux à trois pouces, elles en ont plus 
que la lyfimachie de t)iofooride,.qui a Tes 
feuilles moins longues , mais beaucoup plus 
larges, & que les nummuîaires font celles 
t|ui en ont le moins : il arrive affez fou- 
vent, & fur-tout dans les premières , que 
les glandes du bord interne font fi proches 
les unefr des autres , qu'elles forment uae 
bande pointillée d'un rouge d'ambre fon- 
cé ; dans ces mêmes plantes on, en aper- 
çoit une autre continue de la même cou* 
leur, il fembte que toutes les véflcules ça- 
Tenchymateufes font remplies de la matiè» 
Te qui doit donner cette couleur : les bords 
des calice» de la grande lyfimachie de Diol- 

coride 



Dît Sciences. 174^ 419, 

coride font bordés d'un liférè dont la cou- 
leur eft ferablable- 

J'ai-obfervé ces mêmes* glandes fur lèsr 
pétales de la nummulaire ordinaire & de 
là grande lyfimachie , je n'ai pu les voir 
fer celles des autres efpèces,il m'a aulfi 
été très -difficile de les trouver fur le* 
feuilles de la petite nummulaire â flèjir 
pourpre , je ne les ai vues,, encore eft-ce 
avec beaucoup de peine , que dans ta pied 
defféché ^ elles y fontr très-petite^ , mai» 
le nombre en eft au moins auffi grand que 
dans lès efpèces à fleurs jaunes ; ce qui' 

g?ut contribuer à les faire diipârôître daçs 
s pieds qui font verds, eft Tépaiflèur de 
k feuille, qui a quelque chofe de cet état, 
qui a fait appeller d'autres- genres de plan- 
tes dû nom de plantes grajfes ;- c'dt-à-dire 
que 1er véficules parenchymateufes fontr 
très -remplies de lue-,- ce qui rend 1er 
feuilles épaifles, & empêche ainfi de voir 
aifément les glandes* qui font très-petites^' 
mais lorfque ces véficules font affaifféefr- 
ppr le deffechement , alors les gkndes ifc 
manifeftent, malgré leur.petiteffe", par &. 
couleur ambrée de la matière quelles :con* 
tiennent. 

Ce n'ëft que' la perfua/îôn oùj'étois que 
H lifymacîiie à feuilles dé renouée, celte 
à feuilles de jalâp , & la nummulaire * â' Pa **97 
feuilles arrondies & pointues, étoient vé^ 4 * 
ritablement de ce genre, & que par con- 
fisquent elles dévoient avoir les glande* 
véficulaires , obfervées dans les autres ef- 
faces;., ce a'éû, dis-j e > que cette perfua- 
16 • * fioa 
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fion qui m'ayant fait examiner ces plante» 
dans différens temps & dans différens états, 
m'a fait trouver ces glandes gui m'avoient 
toujours échappé. La petiteffe des glan- 
des de la première efpèce demande qu'on 
la fafle lécher , alors les feuilles étant 
moins épaifles , elles laiflent paroître , 
comme celles dont je viens de parler , 
leurs glandes qui font très-petites & de la 
couleur d'ambre ordinaire , encore faut - il 
les obferver à un grand jour & très -net: 
les deux autres eipèces ont de femblables 
glandes, mais la difficulté de les voir vient 
de ce qu'elles ne font pas d'une couleur 
auffi frappante que celle des autres, ce ne 
font que des points tranfparens, qui ne 
peuvent guère paroître que lorfque les 
feuilles font defféchées : lorfque la plante 
v eft fur 'pied , les feuilles font couvertes 
e d'une grande quantité de grains qui , en 
jk léchant 3 deviennent d'un pourpre fon- 
;<•£ ; ces grains font 3 à ce gue je crois 3 
fàxtnés paT la liqueur qui a fuinté des glan- 
des véficulaires , . & qui n'étoit apparent- 
ement pas affez forte pour paroître au tra- 
vers des membranes des glandes lorfqu'eE- 
t lç y étoit renfermée: voilà la feule diffé- 
rence que j'ai obfervée dans les lyfima.- 
çhiés par rapport à ces glandes , & peut- 
être y a-t-il encore un temps à faiïïr pou* 
les voir plus diftin&ement, de même qu'il 
f en a un cour les voir ouvertes exté- 
rieurement : j'ai remarqué deux foîs dans 
les lyfimachies à feuilles de faule & à 
fleurs en épi , des points noirs dont le» 

feuil- 
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feuilles étoient marquées , & qui étoient ■ 
fenfibles à la vue firnple , & qui , exa- 
minés à la loupe , devenoient ae petites 
taches régulièrement pofées , mais irré- 
gulières prifes à part : le milieu de ces 
petites taches étoit ouvert , & fes bords 
déchirés & fecs , à ce qu'il me parut; 
je crois que cette couleur noire vient du 
defléchement , & ce qui me le prouve, 
c'eft que ces points noirs ne fe voient 
pas lorfque les glandes ne font pas ou- 
vertes , même dans les feuilles sèches : 
des branches prifes en fleurs & defféchées 
* dans cet état , n'avoient aucun de ces «pag.ig* 
points , au-lieu que j'en ai trouvé fur d'au- **• 4« 
très qui étoient encore en terre , mêlés 
avec les glandes véficulaires de couleur de 
karabé ; celles-ci n'étoient que des glan- 
des fermées, & les autres des glandes ou- 
vertes , c'eft apparemment lorsqu'elles le 
font que Gafpar Bauhin avoit vu Pefpèce 
qu'il appelle petite lyfimacbie à feuilles mar- 
quées de points noirs; il ne dit point fi c'eft 
en deflus ou en deflbus des feuilles, c'eft 
en de/Tous que je les ai obfervés dans les 
efpèces où je les ai trouvés ; il pourrait 
fe faire cependant qu'elles s'ûuvriftent en 
deflus , c'eft à l'obîervation à le confir- 
mer , & fi elles s'ouvrent toutes : ce der- 
nier point me paroît être prouvé pour la 
lyfimachie d'Orient à feuilles étroites & à 
fleur pourpre , je ne lui ai vu que des 
points noirs , excepté fur les boras où il 
y en avoit quelques-uns d'un jaune rou- 
geâtre. 

Tf Le* 
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Ees' feuilles font ordînairemenrplu^ four- 
mes de glandes que les autres parties, ilyv 
a cependant des efpèces qui en ont prefque 
fer toutes , comme l'efpèce dont les bou- 
quets de fleurs font ramaffés en boule, &: 
te petite de la Floride dont la fleur, eft jau* 
ne ; ce» deux plantes en ont non feule- 
ment fur les feuilles, mais fur les tiges , 
les pédicules, les calices & les pétales. 
tes gun- j'ai été longtemps à déterminer la na^ 
uSwdtt" ture ^ es points noirs que l'on ne manque 
mourons jamais de trouver fut le de flous de toutes, 
Scdufk- les feuilles des mourons ^ l'ordre régulier, 
moius *\ dans lequel ils me paroiflbient toujours ar- 
rangés, m'èmpêehoit de les attribuer à un. 
dessèchement de Tépiderme , occafionnê 
par la piqûre de quelque infe&e qui y au- 
roit dépoté fes œufs , où, par exemple ,, 
une mère mouche à fcie en auroit mis i: 
outre cela ces taches s'ôbferveni: en tout; 
temps , c'était encore une raifon pour m'en- 
gager- à en chercher la caufe dans quel- 
ou'autre agent , ce n'a été qu'après l'ob— 
fèrvatiois faite fur les: lyfimachies , & rap- 
portée ci^dèffus , que j'ai regard&ces ta- 
ches comme l'ouverture des glandes véfî^ 
cwlaires de ces plantes dont les bords é- 
toîent defféchés & devenus noirs ou bruns :j 
il m'àuroit été facile de* déterminer d'à- 
•*tg.299»bord ce qu'ils pouvoient * être, fi, corn- 
» 4* me dans les lyfimachies , , on voyoit, une 
couleur différente & auffi fenfible que cel- 
le de Pâmbre qui fe remarque dans les ly* , 
fimachies j. mais ©n n'y en obferve aucune - 
autre que la noire,. & ce ntftque le rap- 
.i BP*fr 
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fjort qu'il y a entre les lyfimachies & 1er, 
îtoourons^ même par la; fleur ,. qui m'a. 
fait embraffer. fur ces taches le fentimenti 
que j'avance : en effet il feroit étonnant 
qu'elles fe trouvaffent toujours dans ces 
plantes-,, toujours en deflbus des feuilles , . 
toujours régulièrement poiëes, & qu'elles 
ne fuflent qu'accidentelles à ces plantes ; : 
il y a tout lieu de penfer que ce font au- 
tant d'ouvertures des glandes , & que fi la 
liqueur qui doit s'y filtrer, n'eft pas fenfi— 
ble, c'eft qu'elle eft trop ténue: ces ou- 
vertures m'ont paru plus, grandes que cel- 
les des glandes des lyfimachies , & à pro- 
Êortion elles étoient en plus grand nom- 
re que dans ces dernières , du moins que 
dans les nummulaires: au.refte la ftruau- 
re doit être la même, les vaiffeaux s'y 
diftribuent de même,, les feuilles font en- 
tières & arrondies. 

Les bords- du- calice n'ont point le lifé- 
ré qu'ont ceux de quelques lyfimachies, je 
n'ai pas même vu fur les pétales de glan- 
des lemblables à celles de% feuilles ; mais 
ces Détales portent fur la moitié de la cir- 
conférence de leur partie fupérieure des- 
glandes à cupule dont le pédicule efl très- 
court. C'eft ainfi que la Nature corapen- 
fe ordinairement par quelque choie qui é- 
quivauc dans un genre de plante , ce qu'el- 
le a accordé à un autre vrât-femblablement 
pour un ufage femblable , quelquefois mê- 
me ceta arrive à des efpèces du même gen- 
re, ce, que je ne manquerai pas de faire ob- 
jfereer , mais on y remarque toujours un 

plan 
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plan d'ordre général différemment diftri- 
Due. On n'a encore trouvé dans ce païs- 
ci qu'une efpèce de mouron qui varie par 
la couleur de la fleur, elle eft ou rouge ou 
bleue , les glandes à cupule fuivent pour 
la couleur celle des pétales , mais elles 
s'obfervent toujours dans l'un & l'autre > 
ainfi que dans la variété à fleur de couleur 
de chair. 
Du famo- Le genre de plante dont il s'agit mainte- 
IttS ' nant,eft encore plus ftérile que celui des mou- 
rons , on ne connoît encore qu'une efpèce de 
famolus, invariable dans toutes fes parties 
.*Pag.3ôo.*poii r la couleur, pour la figure: de même 
,n4 ' que dans les mourons les Feuilles y font 
entières, les glandes femblables, excepté 
que fi elles s'ouvrent , elles le font autre- 
ment que dans les mourons, & que leurs 
bords n'y forment point ces taches noires 
qu'on obferve dans les mourons , de plus 
les pétales ne font pas privés de glandes 
véfîculaires comme ces derniers; les -glan- 
des, tant des feuilles que des fleurs du /à- 
molus , n'ont aiicune couleur, on voit feule- 
ment dans leur milieu un petit point cryftal- 
En d'un blanc tranfparent. 
£>« gian- La douleur vive & inquiétante que cau- 
ia?r«dcT fe la piqûre des pointes que l'on appelle 
ortie*, communément épines dans les orties , a 
tourné l'attention des obfervateurs beau- 
coup plus de leur côté , que n'ont ' fait 
d'autres parties qui font en plus grand 
nombre , mais qui ne pouvant être con- 
* nues que par-là , font ainfi reftées dans 
l'oubli*. je veux dire les glandes véficulaï- 

te* 
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tes de ces plantes: on cherche volontiers 
à bien connoître qui peut nous faire du 
mal , auffi fait-on allez quelle eft la figure , 
queues font les fonâions des épines ,. mais 
perfbnne, que je fâche, n'a parlé des glan- 
des véficulaires; elles font peu apparentes, 
il faut même s'expofer à être piqué dans 
plus d'un endroit , pour pouvoir bien les 
diftinguer, leur petiçefTe demande fouvent 
qu'on les obferve à une loupe d'un très- 
court foyer ; je me fuis expofé à ce dan- 
ger, non fans y fouvent tomber, & je me # 
fuis allure que toutes les orties que j'ai 

Î>u voir , ont ces glandes , foit que leurs 
èuilles foient Amplement dentelées , foit 
qu'elles. aient des découpures ou des dici- 
tations , foit qu'elles périffent toutes les 
années ou qu'elles fubfiftent , foit enfin 
qu'elles portent des pilules ou non, 

Lorfque l'on voudra obferver ces glan- 
des, il faudra les chercher fur des feuilles 
vertes plutôt que fur des feuilles sèches : 
il m'eft arrivé de ne pouvoir les trouver qu'a- 
vec beaucoup de peine fiir des feuilles oui 
étoient dans ce dernier état ; ces glandes 
s'afFaiflent apparemment par le defTéche- 
ment d'une façon qu'elles deviennent pref- 
que imperceptibles , & qui auroit une or- 
tie étrangère, appellée ordinairement ortie 
en arbre , feroit mieux de les y obferver 
.que dans * les autres ; elles y foût plus »p a g. 301, 
grandes , & ainfi beaucoup plus diftindtes «m- 
& apparentes , auffi commencerai-ie par 
celle-ci f qui en cela eft plus (impie que 
toutes les autres , elle n'a ordinairement 

qu'une 
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qu'une glande dans, le milieu de chaque 
grande maille des- feuilles r au- lieu ^ que 
dans les autres , prefque toute la: furface 
des mailles en eft couverte ;. ce n 'eft qu'en 
deflus de la feuille que l'on aperçoit ces 
glandes dans les autres orties r mais dans 
eelle-ci & dans l'éfpèce appellée chanvre de 
la Chine , on les voit également fur l'une 
& l'autre furface. 
Quoique je dife que Fôrtîe eiv arbre ait 

{jeu de glandes en comparaifon des autres,, 
eur nombre cependapt fe monte au moins. 
Jour chaque feuille à plus de 2048 glan- 
es , il, eu aifé de s ? en affurer en comp- 
tant les mailles qui divifent la feuilleton, 
n^befoin pour cela gue d'un calcul très- 
fimplerrje viens. de dire que chaque mail* 
&r avoit. une glande,, ainu le nombre des- 
une» & dés autres eft égal ;. mais les- glan- 
dësr font bien multipliées dans les autres 
orties >puifque chaque maille en contient 
quelquefois 5,6, j & même plus: le plu» 
getit. nombre fera ainfi pour une furface: 



au? moins de 2550, & le plus grand de 
35&L*. en fuppofant que le nombre des 
mailles 5 n r eft pas plus grand dans les au- 



très orties que dans celle en arbre , ce 
qui , au contraire r me paroît être. 

Le nombre augmenterait encore bien da- 
vantage ff chaque efpèce d*ortie en avoit 
fU* les deux fiirraces des feuilles-,, comme 
an> Pôbferve dans- l'ôrtié en arbre fie le 
chanvre àt la Chine , il féroié dans cette 
dernière au moins de 7168 pour une feuil- 
le entière;, il eft vrai, que celle-ci eft une 

da 
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de celles où les glandes font le plus mul- 
tipliées: fi celle a feuilles de chanvre or- 
dinaire en avoit fur le» deux furfaces de 
fes feuilles y. aucune n'en auroic davantage, 
on ne diffineue prefque pas d'e/pace en- 
tre ces glanaes,. Il en eft cependant à peu, 
près de même de toutes les autres orties,. 
foit de la grande ou de la petite ordinaires,, 
de celle du Canada à grappes , foit des 
efpèces appellées jnlulaires , favoir , la pi- 
lulaire de Diofcoride & celle à feuille de 
pariétaire. 

J'ai quelquefois vu dans ces dernières 
les feuilles toutes * boffelées & comme cha- ****&*. 
grinées, cela venoit de ce que les glandes 10 4* 
véficulaires étoient extraordinairementgrof- 
fes, & Qu'elles s'éïevoient. beaucoup plus* 
qu'à l'orcunaire fur la furface des feuilles;: 
car il faut obferver que ces glandes dif- 
fèrent de celles des. orangers, des myrtes 
& des autres dont j'ai parlé jùfqu'ici , en> 
ce que celle* de ces arbres- ne ^'élèvent- 
point au deflus des furfaces des feuilles, &. 
que dans les? orties elles s'y élèvent, d& 
même que dans plufieurs autres genres de - 
plante dont il s'agira, dan» la fuite. 

Toutes les ortie* ont des glandes non 
feulement fur les feuilles, mais fur les par- 
ties de la fleur ,. foit qu'elles forment des- 
grappes, foit: que ces fleurs foient ramaffées-s 
en une malle fphérique , qui a fait donner 
le nom de pilulaire aux orties où cela arri- 
ve: il eft inutile de dire que dans les efpè- 
ces où il y a individu mâle & individu fe- 
melleL fur des pieds différées * les.glandets 

fonfc 
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font dans les unes & les autres tout-à-fait 
femblables. ■ 

Le chanvre de la, Chine a cela de parti- 
culier , que le -deiïbus de les feuilles eft 
couvert d'un duvet blanc argenté, qui en 
couvre toute la furface; ce duvet me pa- 
foît être formé par la matière de la tranf- 

Siration des glandes véficulaires, comme le 
uvet des chardons , des abfynthes & de 
plufieurs autres plantes. Pour ce qui eft 
du duvet de l'ortie de la Chine, trois ob- 
fervations me prouvent ce fentiment % I. 
que ce duvet s'enlève aifément pour peu 
que Ton frotte la feuille , ce qui n'arrive 
pas lorfque le duvet eft dû à des poils; 
2. que les glandes véficulaires fe trouvent 
dans cette ortie également en deflbus & 
en deffus ; 3. que la liqueur qui fort des 
épines peut prendre une certaine confiden- 
ce , il eft aifé de s'en affurer dans Portie 
en arbre, fur les pilules des pilulaires, & 
même fur les grappes des elpèces qui en 
tirent leur nom : il eft donc plus que pro- 
bable <que c'eft cette même liqueur qui 
tranfpire des glandes véficulaires de cette 
efpèce en plus grande abondance que des 
autres , ou , qui ayant plus de vifcofité , 
s'évapore moins vîte , fe condenfe aifé- 
ment , & forme ainfi cette efpèce de du- 
♦Pag.303.vet qui eft indiflbluble à Peau, * une feuil- 
* * le laiffée plus de huit à dix jours" n'y a 
pas perdu ce duvet. J'entrerai dans un dé- 
tail fur ce que j'ai fait touchant l'effet des 
différentes liqueurs fur les duvets , lorf- 
que je traiterai en particulier des diffé- 

rca- 
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rentes .matières qui tranipirent des plan- 
tes. 

11 eft bon , avant que de finir l'article 
des orties , de faire obferver que , fi on 
regarde Je deflbus des feuilles , on y re- 
marque des ejfpèces de petites follettes , 
des cavités que Ton pourroit prendre pour 
quelaues cavités glanduleufes ; il feroit a£ 
ïez difficile de déterminer la nature de ces 
cavités dans les efpèces ordinaires, & dans 
prefque toutes les autres, fi celle en arbre 
ne nous faifoit voir clairement à quoi on 
doit les attribuer ; elles font très-grandes 
dans cette efpèce , leur grandeur fait voir 

?[u'elles né font dues qu'à Téminence qui 
orme la bafe de l'épine du côté oppoié : 
dans l'endroit où fe trouve une épine, la 
furface prend une figure plus convexe que 
dans le refle , & oblige par-là celle de l'au- 
tre côté à devenir concave ; mais on ne re- 
marque point dans cette cavité qu'il s'y 
ramaffe dé liqueur , ou bien elle eft due a 
celle qui fort des épines , qui peut y cou- 
ler 9 comme il arrive quelquefois dans l'or- 
tie en arbre \ qui en laiffe échapper une 
grande, quantité de ces épines. 

Plufieurs Auteurs, dans le fyftème qu'ils Des giatH 
ont adopté , ont toujours placé la pariétai- <k* ▼&- 
ré affez proche des orties, ainfi que le fi-SSîSSé* 
gqier & le âiûriçr: je cherchai doncàm'af-taircs. 
lurèr s'il y avoit quelque rapport entre ces 
plantes du côté des glandes véficulaires; je 
favois déjà que Mr. Malpighi en avoit ob- 
fervé de femblables dans le mûrier & le fi- 
guier 3 & qu'il en avoit donné des figures , 

il 
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il ne me reftoit donc plus qu'à voir fi elle» 
fe trouvoient dans les pariétaires; je trou- 
vai que non feulement on les y obfervoit , 
mais qu'elles y étoient de même que dans la 
plupart des orties,plus apparentes fur la furfa- 
ce lupérieure des feuilles que fur l'inférieure. 
Il faut cependant avouer que ces glan- 
des véficulaires n'en font pas , à propre- 
ment parler, dans les jeunes. feuilles; je 
favois pourtant que c'en fur les jeunes 
***• *<H- feuilles que toutes les * glandes fout plus 
4 * aifées à diftinguer, c'eft aue, de même 
que dans les animaux, lorique les plantes 
font jeunes, elles tranfpirent proportionnel- 
lement plus, & que c'eft, en confêquen- 
ce,* alors que les glandes font plus appa- 
rentes ; je fus donc étonné de ne pas trou- 
ver les glandes véficulaires dans les jeunes 
feuilles des pariétaires * & d'en obferver 
un grand nombre dans celles qui étoient 
avancées & même prefque fanées, une ob- 
fervation expliqua cette elpèce d'irrégulari- 
té. Les jeunes feuilles font toutes couver- 
tes de filets ou poils qui font portés par 
4m petit mamelon, & qui ont beaucoup de 
rapport aux épines des orties ; maïs lonque 
très feuilles font avancées, ces filets fe Gaf- 
fent & tombent , alors leur mamelon de- 
vient tranfparent'& facile à voir; ces filets 
ne fe caffent pas en dèffous de la feuille où 
leur nombre n'eft pas moins grand , auflî n'y 
voit-on pas de ces glandes, ce qui me confirme 
dans ce fentiment , eft que les glandes véficu- 
laires fe trouvent diftinétes des épines dans les 
jeunes orties & dans celles qui font avancées. 

On 
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On ne connoît peut-être encore qu'une 
ou deux efpèces de pariétaire, qui varient 
par le plus ou le moins de grandeur dans 
les feuilles , ces variétés peuvent être at- 
tribuées à la pariétaire ordinaire; fi fes 
feuilles deviennent plus petites, elles font 
la pariétaire à feuilles de bafilic ; fi elles 
diminuent encore , elles produifent celle 
que Boccone appelle pariétaire à feuille de 
morgeline ; fi au-iieu de diminuer elles aug- 
mentent, alors elles font la parié taire à feuil- 
les de blé fàrafin. Boccone a donné les figures 
de toutes ces variétés dans fon ouvrage fur 
les plantes rares, il eft vrai que fi ces figures 
font bonnes, les variétés peuvent dépen- 
dre de la pariétaire à feuilles de bafilic, & 
non de l'ordinaire., car ces figures repré- 
sentent des plantes à feuilles alternes, pi- 
lieu que la pariétaire ordinaire les a oppo- 
fèes, fi cela étoit il y auroit deux vraies 
elpèces de ce genre: au refte Mr.Linnaeus 
n'en fait qu'une > comme on le peut voir 
dans le Jardin de Çliffbrt. 

Il arrivera ' néceflairement à quiconoue pcs fr? 
voudra s'aflurer de l'obfervation de Mal-£Jgj£ 
piçhi fur les figuiers & les mûriers , ce * #p 
qui irfefl: arrive : je cherchai longtemps ja^' 3 u 
les glandes véficulaires fiir les feuilles ver- 
tes de ces arbres , je ne pouvois dans quel- 
que fituation que je les mille, & à quel- 
que lumière que je les expofafle, m'aflu- 
rer de l'éxiftence de ces glandes ; j'aper- 
cevois bien des tubercules, mais guitoif- 
foient par un petit filet. J'eus donc re- . 
-cours au moyen dont les Anatomiftes fe 

fer- 
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fervent dans plufieurs cas , je fis*defféçher 
ces plantes, répaifleur devoit diminuer & 
laiffer voir alors les glandes s'il y en avoit, 
c'eft ce qui me réuflît; on en voit un grand 
nombre , pourvu cependant que la feuille 
defféchée ait été cueillie dans un état avan- 
cé , autrement on en verroit peu , & fi elle 
étoit très-jeune on n'eij^apercevroit aucu- 
ne, ces feuilles ne montrent que de petits 
tubercules furmontés d'un court filet. On 
fent déjà, fans que je le dife, qu'il arrive 
la même chofe qu'aux pariétaires , le filet 
fe caffe, & fon mamelon forme cette glan- 
de obfervée par Malpighi, & qui doit né- 
ceffairement être ouverte dans fon milieu, 
comme cet Auteur lé rapporte. 

Les mûriers à fruit blanc & à fruit noir 
m'ont fait voir la même chofe , les figuiers 
étrangers me paroiiTent conferver leurs fi- 
lets , auffi n'y remarque-t-on pas de glan- 
des véficulaires ou très-peu, c'eft ce dont 
je me fuifi affuré dans celui de Bengale à 
feuilles rondes & à fruit globulaire, dans 
celui dont les feuilles reffemblent à celles 
du laurier & dont le fruit eft petit , dans 
celui d'Amérique à feuilles de citronnier & 
à fruit de couleur de fang: il fuffit peut- 
être de voir le figuier commun pour être 
fur de ce oui arrive dans tous ceux d'Eu- 
rope. Les Botaniftes commencent à regar- 
der comme des variétés tous ces figuiers qui 
Sortent des fruits plus ou moins gros , 
lancs ou violets, ou qui varient dans les 
feuilles , & dont il eft parié dans les- In- 
fiituts dp Mr. de Tournefort, ils penfent 

au 
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au moins ainfi touchant un grand nombre. 
J'ai obfcrvê les glandes véficulaires dans 
beaucoup d'autres plantes , je les ai vues 
dans plufieurs genres des papillionnacées 
ou légumineufes, dans le tamaris, la fra- 
xineffe, les pattes-d'oies, les limomum, &. 
dans plufieurs autres plantes ou 'arbres ; 
* mais je réferverai ces obfervations pour*Fag.$o6. 
la matière du Mémoire qui fuivra celui-ci."! 4- 

EXPLICATION DES FIGURES. 

Planche I. 

T A Figure A 9 repréfente une feuille qui 
■" réunit toutes les efpèces de glandes & 
plufieurs des matières qui en tranlpirent. 

Il aurbit peut - être mieux été de faire 
deffiner chaque efpèce de glandes fur une 
feuille des plantes où elles fe trouvent, 
mais cela auToit occafionné un trop grand 
nombre de planches, outre que les feuil- 
les d'un même genre de plantes varient 
fouvent beaucoup, & qu'une même efpèce 
de glande s'obferve dans des clafles diffé- 
rentes : on s'eft donc contenté de forcer 
encore beaucoup les "figures des glandes & 
des matières qu'elles donnent dans celles 
qui font au bas de la planche, favoir : 

Fig. B 9 b, glandes milliaiflpsqui en s'ou- 
vrant prennent différentes fi- 
gures. 
Mim. i74$\ V Fig. 
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Fig. C, c, glandes véficulaires. 
Fig. D 9 d 9 glandes en forme d'écaillé, 
Fig. E 9 e, glandes globulaires. 
Fig* F, f 9 glandes lenticulaires. - 
Fig. Gs£j glandes lenticulaires ouvertes, . 
Fig. H )b y glandes utriculaires. 
Fig. I 9 1 } 7, dentelures épaifles qui forment 
ordinairement des glandes à 
godet de différentes figures, 
I — I , l'une eft ronde & l'au- 
tre eft en portion de cercle ; 
elles font ordinairement à la 
bafe des feuilles ,2 — 2 , cel- 
-les^ci font triangulaires, 3 — 3, 
ces troifièmes arrondies, 4 — 4, 
ces quatrièmes rondes, 5 — 5/ 
ces cinquièmes oblongues. 

Fig. K 9 k 9 grains qui fuintent de plufieurs 
glandes véficulaires* 

Fig* L , l, veflîes qui fortent de certaines 
glandes véficulaires, 1 eft une 
veflîe qui a une elpèce de pé- 
dicule plus long que celle de 
la figure 2; celles de la figu-* 
re 3 n'en ont point. 

Fig. M 9 m , grains qui s'arrangent en chaî~ 
nons ou en chapelets. , 

*pag.307. * Fig. N 9 duvet formé par des fils qui 
*"*• fuintent des glandes de plu-j 

fleurs genres ae plantes. 
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Planche IL 
La Figure première repréfente une feuil* 
le deflinée en grand pour faire voir la dis- 
tribution des nervures , leurs ramifications , 
& les aires qu'elles forment au milieu des- 
quelles les glandes ou les filets fontplacés. 
Comme les glandes ont été représentées 
dans la Figure A de la première Planche, 
on a placé ici quelques filets dans un des 
côtés de la feuille, pour faire voir qu'ils 
fortent d'endroits femblables à ceux dep 
glandes. 
Fig. i , filets à mamelon globulaire , a 
ronds , b oblongs.. 
• Fig. 3 , filet cylindrique. 
Fig. 4 , filet conique. 
Fig. 5 y filet en poinçon. 
Fig. 6 , filet en larme batavique ou en 

maffue. 
Fig. 7 > trois filets à cupule , dans la Fi- 
gure a la cupule eft ronde , dani 
celle qui eft marquée b , elle 
eft oblongue , & dans la troi- 
fième le filet eft coupé d'un 
nœud dans fa longueur. 
JFig. 8, filets en aiguille courbe de diffé- 
rentes grandeurs. 
JRg. 9, filets 4 en crofle , a femence d'ai* 
gremoine hérifTée de ces filets, 
b filet repréfente encore plus 
en grand que fur la tête. : 
J*ïg. 10, filet en hameçon à plufieurs cro- 
chets , a graines d'une cyno- 
gloffe avec les filets , b filet plus 
en grand. 

Vi Fig.11> 



436 Mémoires as l'Academik Royale 

JRg. ii, filets à crochets, a grand filet qui 
fait la fourche , b moyen dont 
les branches font recourbées , c 
petit oui a auflî fes branches re- 
courbées. 

Itg. 12, filets en y grecs horizontaux , a 
filets à trois branches , b à deux , 
c à trois, dont une eft fimple; 
à à plufieurs qui forment une 
efpèce d'étoile. 

Jïg. 13 , filets en y grecs perpendiculaires, 

a filet dont l'y grec eft fimple, 

b qui a un y grec fie un filet qui 

n'en: point aivifé , c qui eft chargé 

de deux y grecs complets , d de 

trois. 

*?ag.jos. *JFig. 14, filets .en navette , a qui ne s'élève 

^4- point ,, b qui eft polé fur un gros 

mamelon. 

Fig* l 5 3 fil ets en alêne, a cette 'figure eft 
pour montrer que ces filets font 
quelquefois remplis de liqueur, 
i filet où cette liqueur ne fe 
voit point. 

Kg. 16, filet articulé. 

Fig. 17, filets à nœuds ou noueux, a filet 
fimple ; b ramifié. 

pig. 18 , filet graine. 

fljg. 19, filet a valvules. 

Fig. 20, filet à goupillons. 

Fig* 21 , filet en plume. 

Fig* 22, filets en houppes , a la houppe 

n'a que deux filets , b trois, c 

cinq, i plufieurs, dont le nom- 

bre eft indéterminé. 

c - ' ' * ECLAIR- 
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* ECLAIRCISSEMENS «pag.jo?. 

in 4. 

Sur le Problème de la mâture des Vctifleaux* 
Par Mr. Bouguer. 

JE me fuis engagé dans un Ecrit qui eft 2 jMar» 
public depuis plus d'un an , (à éclaircir i74*- 
quelques difficultés qui m'avoient été fai- 
tes par feu Mr. Bernoulli, fur la meilleure 
manière de difoofer la mâture des Vais- 
féaux. J'ai malneureufement trop différé à 
rédiger mes remarques pour pouvoir les 
foumettre au jugement de ce fameux Ma- 
thématicien , que toute l'Europe favante 
ne regrette pas moins que le fait PAcadé* • 
mie ; mais lorfque j'ai pris l'engagement 
auquel je vais fètisfaire, Mr. BernomU étoit 
plein de vie & de fanté 3 & outre cela les 
chofes que je dirai ne iuftifieront pas moin* 
que la manière dont elles feront expofées* 
que mon retardement ne peut avoir eu pour 
caufe que quelque occupation qui m'a dis. 
trait, je n'ai pas eu befoin dans l'écrit que 
je viens de citer, de nte faire violence ou 
de penfer aux égards qu'impofent les loix 
académiques, pour parler de ce grand-hom- 
me d'une manière qui convînt à faglorieu- 

* Cet eclaircitièmene appartiendrait a« volume de 
1748» mais l'Académie a cm pouyoîi pciraettie qnlfc 
ftiit plutôt. 
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fe & jufte réputation : lorfqu'on fait com- 
bien toutes les Mathématiques lui font rê* 
devables , & principalement TAnalyfe & 
les nouvelles méthodes qui font fi propres 
à les perfectionner , on eft naturellement 
pcfrté à fe ranger de fon avis, & même' à 
embraffer jufqu'à fes moindres opinions ; 
mais il faut qu'on fâche qu'il ne s'agira 
dans ces remarques de rien qui ait l'air po- 
lémique. J'aurois encore plus de répugnan- 
ce à rien contefter à Mr. Bernoulli depuis 
Ïue nous ayons eu le malheur de le per- 
re , que pendant que nous avions le bon- 
heur de le polTéder. Il ne fera toujours 



queftion ici que de iîmples éclàirciflemens , 
* P *8-3 I<> ** mais d'éclairciflemens auxquels onnefau- 
roic parvenir tant qu'on n'emploie que les 
lîpipics reflétons; le fujet étant trop dé- 
pendant de faits qu'il eft très -permis d'i- 
gnorer, ou auxquels on peut bien ne pas 
feire une attention toujours, exprefle. 

Je favois que Mr. Bernoulli ne penfoit 
pas absolument comme moi fur le problè- 
me de la mâture , mais j'ai ignoré pendant 
très-longtemps en quoi nous différions. 11 
itie revenoit de divers endroits qu'il n'ap* 
prouvoit pas que je priffe le centre de gra- 
vité pour point d'appui dans l'équilibre que 
je voulois introduire entre toutes les diffé- 
rentes forces qui agiffent fur le. vaiffeau; 
mais j'avois lieu de penfer que cette diver-: 
fité de fentimens n'étoit que la fuite d'un 
i#al entendu : je foupçonnois ique Mr. Ber- 
noulli fi'avoit pas ma théorie affez préfen-* 
te, que fes* occupations & les indiipofitiôns 
*■ qui 
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qui accompagnent ordinairement un grand 
âge, Vempêchoient de pefer mes raifons, 
& qu'il n'en jugeoit que fur quelqu'expofé 
peu fidelle ou peu exàdi, que lui en a voient 
peut-être fait aes perfonûes qui étoientpeu 
initiées dans ces matières, &qûitomboient 
même dans quelou'abus des termes. Je ne 
voyois pas en effet que je puffe me trom- 
per en plaçant l'hypomoclion dans le cen- 
tre de gravité du navire , aufli-tôt que je 
n'attachois à ce point aucune propriété 
particulière qui dérogeât à la manière ab- 
îiraite dont je le prenois. Je n'avois été 
conduit dans mon choix que par une con- 
fidération qui ne me fôurnifloit tout au 
plus , pour me déterminer , qu'une fimple 
raifon de convenance ; qu'une force qui agit 
fur un corps « ne. tend à le faire tourner 
que lorfque m dire&ion pafle à quelque 
cnftance de fon centre de gravité. Je vou- 
lois procurer au navire un état confiant qui 
Réunit la fureté de la navigation avec la 
commodité des marins ; j L e m'occupois d'in- 
çlinaifons & de changemens dé fituations , 
mais ce h'étoit que dans le deffein de les 

Prévenir. Je pouvois donc naturellement 
tablir le point d'appui dans le centre de 
gravité même > quoique je puffe auflî lui 
afligner toute autre place. On fait que 
l'hypomoclion tant quil efl confideré * ab-*Ptg.?ir. 
ftraitement, tant qu'il n'a aucune connéxité in *• 
avec le centre de rotation, & qu'il ne fert 
qu'à faciliter la comparaifon des puiffances 
oui fe contrebalancent, peut fe placer in- 
ftiftui&eirient où Ton veut. I/équilibre en- 
F4 prière- 
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tièrement parfait fuppofe la deftruûion ré- 
ciproque & univerfelle de toutes les forces. 
Amfi dans l'examen q\ie j'entreprenois 5 il 
n'importoit nullement en quel endroit je 
fixaffe ce point , puifque l'équilibre que je 
me propoibis d'introduire , devoit comme 
abfolu oc comme parfait , avoir également 
lieu à l'égard de tous les points imagina- 
bles. Je pouvois me tromper fur la me- 
iùre exaÛe des puiffances, ou fur leur dis- 
tance à l'hypomoclion après que je Pavois 
choifi ; je pouvois même me tromper fur 
le nombre des puiflfances, en tombant dans 
îa même faute qu'avoient commife tous 
ceux qui avoient aéjà tenté ce problème: 
mais encore une fois l'erreur ne pouvoit 
pas venir du choix que je faifois du cen- 
tre de gravité pour point d'appui , puifque 
ce point n'étoit pour moi % fi je le puis 
dire, que fi&ice. ; 

• La manière dont les 1 Anciens ont ordinai- 
rement traité les Médiatiques, ne leur don- 
nait pas toujours autant de liberté que nous 
en avons : ils étoient prefqué toujours affu* 
jétis à prendre pour nypomoclion le cen- 
tre de rotation dans leur machine, ouquel- 
qu'autre point qui y eût rapport. C'eût été 
dans leur langage indiquer le point; d'appui* 
que de marquer le centre de eonverfion d'un 
corps qui tourne, quoique le fécond de ces 
points ne répondît pas parfaitement^ tou- 
tes les idées qu'ils at'tachoient à l'autre , qui 
étoit ordinairement retenu par une force ou 
un obftacle immédiatement appliqué. Nos 
recherches fogt devenues plus étendues; 
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aous avons un plus grand nombre de moyens ,. 
& des moyens plus commodes pour déter- 
miner dans tous les cas 1& charge de l'hy- 
pomoclion , dont les Anciens fôuvent ne le 
mettoient pas en peine: on nefuppofeplus 
gratuitement, comme ils le faifoient pref- 
que toujours, que ce point efl: capable d'une 
réfiftance infinie , on examine Peffort par- 
ticulièr qu'il faut qu'il foutienne f . on veut 
voir clairement ce que devient* chaque***!-!^ 
force 1 aucune n'êft exempte d'évaluation 9 inAv 
fous prétexte qu'on pourrait la' regarder 
comme fervant d'appui aux autres. C'efE 
ce qui nous a infenfiblement accoutumés: 
â prendre l'hypomoclion dans une lignifi- 
cation plus générale : le plus ibuvent ce 
point, lorfque nous le faifons entrer dans» 
nos difcuflions de Méchanique, n'eft plus 

Su'un fimplë terme relatif à fiotre manière 
é coniîdérer Fa&ion des puiffances.. 
Ainfi on s'expoferoit à tomber dans une 1 <* 
pure queftion cfe mots , fi Ton délibéroitf 

{>lus longtems que la chofe ne le mérite *> 
ùr l'endroit où l'on doit fixer ce points 
Les Anciens, de même que plufîeurs Mo- 
dernes , - n'ont pas eu le honneur d'éviter 
cette faute > lorfqu'ils ont cherché la lon- 
gueur du levier auquel Tes voiles étoient 
appliquées dans là produûion du fillage.- 
Ils ne pouvoient l'entendre qtfàu premier/ 
lens ,, & il eft vrai aufli que s'ils eûflent: ' 
rèufli ï marquer un hypomoclion propre- 
ment* dit , ils euflent pu négliger toutes^ 
les forces, ou abfolues, ou relatives ? dont: 
la direction paflbit par ce point;, mais ces; 
Méchaniciens ou Phyficiens* à la têtedef- 
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«luels il faut mettre Ariftote , au - Heu éê 
contribuer aux progrès de l'art Nautique, 
le jettoient. dans une recherche vague & 
inutile, .ou, pour mieux dire, ils fe tfom- 
poient, en voulant rapporter au levier un 
genre d'a&ion qui n'y avoit pas affez de 
rapport. Le navire ne préfente aucun point 
qui ne foit mobile : outre cela les princi- 
pales forces qui agiffenc ici , & qui font 
fournies par Ta&ion du vent & par celie 
de l'eau, font finies & comparables les, 
unes aux autres, ce qui oblige d'avoir é- 
gard à la grandeur particulière de chacu- 
ne , de même qu'aux lignes félon lefquel- 
Jes elles s'exercent. Il n'y a effe&ivement 
d'équilibre dans cette rencontre que lorf- 
qu'il eft parfait, ou que lorfque générale- 
ment toutes les forces qui fe contrebalan- 
cent fe détruifent réciproquement, l'eiFort 
du vent , la réfiftance de l'eau & fon ac- 
tion contre la carène, la pefanteur même. 
àa navire ; & il faut pour cela que tout 
fôit abfolument égal de part & d'autre ,. 
lorfqu'on le réduit aux dernières dire&ions. 
. Il n'eft pas néceflaire d'infifter dàvanta-* 

•Pag.^ij.ge fur cet article, à * l'égard* duquel Mr. 

iB 4« Sernoulli & moi , nous ne pouvions dans 
le fond nous trouver de divers avis. Lorf- 
que ce fameux Mathématicieu défapprou- 
vpit fi fortement l'ufage du centre de gra- 
vité pour hypomoclion," il identifioit ce der- 
nier point avec le centre de rotation , ce 
que ]e ne fàifois pas. Mais enfin il m'apprit 
lui-même par fes lettres en quoi nous dif- 
férions , & je n'ai plus été réduit à devi- 
ner: te vis qu'il y avoic effe&ivement du 
- " mal. 
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ttial- entendu- caufé de la manière que je 
l'avois foupçonné, mais qu'il y avoit auflï 
entre nous une diverfité réelle de fenti- 
mens. Mr. Bernoulli eue quelque deflein 
de travailler fur la mâture des vaiflèaux, 
lorfque l'Académie attacha à la folution de 
ce problème le Prix qu'elle donna en 1727: 
tfeft une Vraie perte pour le public que ce 
grand-homme n'eût pas le loifir de remplir 
ion projet, car la plus profonde Géométrie 
en eût finement profité , fuppofé que la 
Marine n'en eût pas retiré le. même fruit. 
Gomme la manière particulière dont Mr. 
Bernoulli confidéroit la queftion , fournit 
une objeûion contre tout ce que j'ai écrit 
fur le même fujet,< & qu'elle peut fe pré- 
senter à d'autres perfonnes, j'en fais la ma* 
tière d'un fécond éclaircifTement que je ne 

{mis pas me difpenfer de donner, & que 
e lecteur trouvera fans doute plus impor- 
tant que le premier. 

Il eft démontré, à ce que je crois, qne 
le navire dont- la mâture eft difpofée fé- 
lon lès règles que ! j'ai établies, confervera 
pendant que. la force du vent fera abfolu- 
inent la même, la fituation que je lui au- 
Tai procurée. Mais j'ai fait aoftraûion de 
tout le temps que le vaiffeau employoit à 
fccauerir fon mouvement, j'ai toujours fup- 
pôfë que toute la vîteffe du fiuage étoit 
aéjà acquife y je me fuis fur cela expliqué 
plufièûrs fois* Pavois un exemple fous les 
Veux gui m'autorifoit, eu quelque façon, 
à négliger les premiers momens de la mar- 
che. Mr. Bernoulli avoit regardé dans fon 
Eflai de Mapœuvre, les impulsons du vent 
Vu & 
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& de l'eau comme parfaitement égales , & 
comme agiflant fur des direâipns- exa&e<- 
ment oppofées : or c'eft ce qui n'a lieu que 
lorfque le fillage a effectivement atteint 
*Pag. 5 14. L'uniformité de vîtefle, & que le * navire, 
lfi * après avoir paffé fucceflïvement par diffé- 
rentes routes , en a embraflé à la fin une 
dernière qu'il ne tquhte plus.. Divers Sa? 
vans ont jugé digne de leur attention le 
problème dans lequel on cherche la pro- 
greffibn félon laquelle 4 fe fait l'accélération 
ail fillage 3 la détermination en eft extrê- 
mement facile , & néanmoins elle a été 
tentée infru&ueufement prefque toujours ;, 
fit quant aux folutions exactes que j'en ai 
vues,, je ne fiche pas qu'on en ait jamais 
fait d'application» particulière.. Je fuis par- 
venu de mon côté à une formule tarés - «m- 
pie ; mais lorfque j'ai voulu, par fon mo- 
yen, & fur les dimenfions connues de* na-r 
vires ,„ chercher combien il falloit de temps 
pour que le fillage acquît fenfiblement fa 
plus grande vîtefle, j'ai été étonné de la 

Îrompticude avec laquelle cette acquifitîou 
fc faifoit; * J'ai fuppofè. que le vent étoit; 
zffèz rapide pour parcourir 50 pieds par 
feconde.. Cette fuppofition ,. jointe aux di* 
jnenfionsr que: j'attnbuois aux voiles & à la 
proue ' r en m'éloignant du: vrai le moins; 

autil m!étoit poflîble ,. donnoit trois lieue$ 
.b fillage par heure, fevoir,, 14 pieds IO; 
pouces 7$ lignes par; féconde : j'ai après cela, 
oherché; combien le navire mettoit de temps, 
pour acquérir, non pas 14 pieds juftes de vî- 
flaffe, mais. I4:piecta iq, pouces,, vîtefle qui. 
' «fit fculiewEûC: mnihadfcq; qpe; lai glu* grande 
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de 74 lignes 5 j'ai trouvé qu'il falloit 149 
fécondes , .& que pour que le navire par* 
vînt à 14 pieds 6 pouces , il ne lui falloit 
que 99 fécondes. 

Quoique je pûfle me difpenfer de don- 
ner ce calcul, je vais le joindre ici d'une 
manière abrégée pour mieux juftifier la 
bonté du parti aiie j'ai fuivi. J'ai défigné 
par A la vîtefle qu'il faudroit qu'eût 16 
vent pour qu'il poufsât les voiles avec une 
force égale à Ta pefahteur du navire : il 
faudroit que cette vîtefle fut de 420 pieds 
par féconde > lorsqu'il s'agit du vaifleau da 
premier rang dont j'ai parlé dans le Traité 
du Navire a page 419 oc fui van tes ,. lequel 
devoit pefer 3300 tonneaux , ou environ 
660OGOO livres , & dont la furface des voi- 
les étoit de 15474 pieds carrés. Lorfque le 
vent n'a qu'une vîtefle à parcourir 50 pied» 
dans une féconde , il ne fait qu'environ 6 
livres d'effort fur chaque pied carré de * fur- *Hg>p% 
face qu'il rencontre perpendiculairement* *M* 
11 feroit donc alors fur les voiles du vais* 
feau un effort de 92844 livres ; mais poux 
que ion effort fe trouvât augmenté julqu'à , 
6600000 livres , il feroit néceflaire que fa 
vîtefle fût portée beaucoup plus loin m y û fau- 
droit que ion carré fût plus grand que celui 
de 50 3 dans le même rapport que 0600000 
eu plus grand que 92844. Je défigne en . 
même temps par B la vîtefle avec laquelle 
il feroit néceflaire que la proue allât ren- 
contrer la mer, pour en être repouffée 
avec la même force dans le fens horizon* 
tal; cette vîtefle feroit de 178 pieds , car 
«e, n*eft qu'avec, une pareille. vîtefTe que 
tT jj Iteau* 
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Peau marine, qui agit avec une force <Fen* 
viron 23 onces contre un pied cane de fur- 
face , lorsqu'elle a un pied de vîtefle , peut 
faire un effort de ôôooooo livres fur un plan 
de 150 pieds carrés, auquel fe réduit la fur- 
face de la proue , eu égard à fa groffeur & 
à fa faillie. Ayant nommé A & B ces vî- 
teffes extraordinaires des deux fluides, nou* 
nommerons a la vîtefle a&uelle du vent *, 
nous défignerons par v celle du navire, & 
^marquera le temps 'depuis le premier in« 
ftant du mouvement. 

Comme nous devons comparer le fillage 
qui s'accélère peu à peu par l'effort du vent 
avec le mouvement accéléré d'un corps, 

3ui en tombant acquiert continuellement 
e nouveaux degrés de vîtefle , nous com- 
mencerons par faire une remarque eflen- 
tielle. Si l'on prend l'unité pour exprimer 
l'intenfité -de la pefanteur , nous aurons 

<* ' 1 x dt pour la force avec laquelle elle tra- 
v vaille à précipiter les graves & à faire aug- 
menter leur vîtefle v, ce qui donne dt±idv 
& continuellement tzxv : or nous favons 
par l'expérience que les graves prennent 
îlaris chaque féconde , par ieur pefanteur i 
une vîtefle propre à parcourir 30} pied*, 
d'un mouvement uniforme. Ainfi pour rap- 
porter l'équation t=v à nos meîures, & 
luppoft que v fôit exprimée en pieds de 
ïtoi , il faudra toujours divifer fa valeur par 
301 pieds , afin d'avoir le temps t exprimé 
en fécondes : c'eft-là une t)bfervation dont 
il faudra fe reflbuvenir dans la fuite. 
Nous confîdérerons maintenant que a — v 

*p*g. 516. 'étant la * vîtefle refpeâiveduventpar-rap* 
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port au navire , fon quarré afi — zav 
-f- «o?- marquera la force de l'impulfion ; 
.& pour favoir le degré de cette force par 
rapport à Fintenfité de la pefànteur que 
bous avons déjà marquée par l'unité , tf 
faudra , conformément à la loi que fravent 
les chocs des fluides , faire cette analogie , 

A 1 : I :: a 2 — 2û<d+<di: — .-— -- — > 

& il nous viendra pour l'effort 

attuel du vent. Nous aurons par la même 

raifon, —pour la réfiftance que fait la mer 

à la vîtefle du fillage ; cette dernière force 
retrancherait d'auffi grands degrés de la vî- 
tefle du navire que le font les degrés que 
la pefànteur communique continuellement 
à la vîtefle des corps qui tombent, fi B 
marquoitla vîtefle a&uelle du choc ; mais 
Timpulfion eflr moindre dans le même rap^ 
port que v z eft plus petit que BK Le même 
raifonnement a lieu à l'égard de Fimpulfioa 

'—, du vent ; cette im]pulfion fe- 

toït égale à l'unité ou à la gravité fî la vî-~ 
tefle refpeûive du vent étojt A> mais elle 
n'eft que a — v. Après cela, nous aurons 

ji ——pour la force accéléra» 

trice totale * laquelle doit néceflàiremenlj 
être nulle lorfque le navire fe meut d'un» 
mouvement uniforme. L'eau ne s'oppofe 
pas mçins alors à l'accélération du fillage, 
$ue l'effort du vent ne travaille à l'augmen- 
ter: 
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ter; les degrés que le choc du vent peut 
ajouter à la vîtefle de la marche , font égaux 
à ceux que peut retrancher la réfiftance de 
l'eau; c'eft pourquoi le navire, continue à 
avancer par fon mouvement tout acquis,, 
fans rien perdre de fa vîtefle, & fans rece- 
voir de nouveaux degrés. On a dans ce cas, 

— -■ := — ,&__ =T , ce q m 

donne pour k vîtefle uniforme ou pour lat 

plus grande vîtefle du navire, v= ■ 



aB 



»pag,ji7. *Mais pendant les premiers inftans de la 

■» 4* marche , la force accélératrice n'eft pas 

nulle, elle eft au contraire très-grande. Si 

nous la multiplions par le petit temps dt 9 



nous aurons 



( zï —J^pour 

la petite augmentation de vîteffe dv , laquelle: 
eft toujours exprimée relativement à celle que 
caufe la gravité dans nos corps pefans. Nous 

en déduirons dtzz- 



, dv — 



■ ., dv rftr 



4 ; & fi Toaintègre* 



m 4» V — -H 

JL—B ***B 

en rendant les intégrales complètes, ou 
aura t=L \ B ^ A lZ.sl * Mais il faudrait 
leffouvenir que la logarithmique dans la- 
quelle ces logarithmes doivent être pris, ^ 

• pour fbutangente.. 
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Le problème eft donc réfolu à cet égard; 
mais u y aura une réduction à faire lorf- 
qu'on fe fervira des tables ordinaires dans 
lesquelles la caraûériftique eft fuivié de 
fept figures, & qui ont 4342945 pour fou- 
tangente. On fait que les logarithmes pris 
dans différentes logifbques , font propor- 
tionnels aux foutangentes de ces lignes cour- 
bes ; c'eft pourquoi il faudra faire cette 
analogie , 4342945 eft au logarithme de 

— — - — pris dans les tables, comme 

-jj- fera au logarithme requis. Il faudra 

après cela faire l'autre rédudtion dont nous 
avons déjà parlé, & quieftnéceffaireàcau- 
fe de l'hétérogénéité qu'il y a entre le temps 
& l'étendue , ou entre des pieds de Roi & 
des fécondes. Nous avons vu que 301 pieds 
dans la valeur de v 9 ne répondent qu'à des 
unités prifes dans la valeur de */ pour avoir 
donc cette dernière valeur , il ne faut pas 
s'arrêter à celle qu'on vient de trouver, il 
faut encore divifer par 3oi. On réduira les. 
deux opérations en une feule , en cher- 
chant * dans les tables ordinaires les loga- *P«$.jifc> 
rithmes de aB + Av — Bv&deaB— Av m * 
— Av; & en multipliant toujours l'excès 

A3 

de l'un fur l'autre par -> 

nx 30 4x434*945 

on aura t en fécondes.- . 

Il ne fera pas plus difficile de ciéterminer 
les efpaces parcourus par le navire. Cefref- 
paces ont pour élémens les vîtefles multi- 
pliées par les iuftans it; ainfi nous aurons 

poui 
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pour leur expreflion le produit de ©par àty 

vdv - " 1*4* 

e'eft-à-dire, ~ + -** q uap * 

tité qu'il eft très-facile d'intégrer, foit en 
prenant une nouvelle variable z , & en la 

fuppofant égale à ;j— B +*ouà— — v* 

ou bien en conûdérant que l'un & l'autre 
terme exprime l'élément du complément 
triangulaire logarithmique compris entre la 
ligne courbe & une droite parallèle à fon 

'1= aB t * B 

axe. On aura enfin -^— - L> "TJï^^TbT 

jl. Ji- L ~r — r* pour les efpaces 

parcourus, & il n'y aura pour réduire cette 
quantité, qu'à faire la même chofe que pour 
le temps, c'eft-à-dire, multiplier la valeur 
oar _ — après avoir pris lei 

logarithmes dans les tables ordinaires, & les 
avoir déjà multipliés par leur coefficient 

*B nB 

Jl—B 7+1* 

Il eft facile par l'ufage de ces formules, 
de fe convaincre, de la vérité de ce que nous 
avons avancé fur la manière prompte dont 
le fillage s'accélère eb recevant fenublement 
toute la vîteffe. Il eft vrai, pour revenir à 
te confidération de la mâture , que comme 
l'équilibre que nous avons introduit entre 
toutes Les forces qui agiffent fur le navire , 
; ; n'a. 
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n'a lieu que dans le cas de l'uniformité de 
mouvement, il y auroit du péril fi en par- 
tant' du port , on étoît expofé tout-à-coup 
à toute la force du vent, principalement 
dans les * routes obliques: il eft bien plus*p ag . ?I9# 
facile au navire de fe fouftraire à la trop in 4. 
forte impulfion en s'inclinant , que de pren- 
dre dans le fens de la route toute la vî- 
teffe que le vent doit à la fin lui commu- 
niquer, La pefanteur, ou pour parler plus 
exactement, l'inertie de toutes les parties 
du vaifleau met bien moins d'obftacle au 
premier de ces effets qu'au fécond, à l'in- 
clinaifon qu'au tranfport horizontal ; puis- 
qu'il y a bien moins de mouvement à re- 
cevoir dans l'un que dans l'autre. C'efl 
précifément le même cas , que lorfqu'on 
pouffe un corps, avec force par un point 
différent de ion centre de gravité , l'ex- 
trémité qui eft pouffée, doit avancer, mais 
les autres parties fe refufant au mouve- 
ment , le corps tourne fur un point que 
les Méchaniciens connoiffent fous le nom, 
de centre de converfion. Le navire aufiî eft 
çxpofé à l'aûion fubite du vent qui frap- 
pe fes voiles, il doit donc s'incliner en 
tournant fur un point qui doit être de l'au- 
tre côté du centre de gravité par rapport 
à la puiffance , c'efl -à-dire que le centre 
de rotation ou de converfion, doit fe trou* 
ver toujours au deffous du centre de gra- 
vité, quoiqu'il foit fujet à changer un peu 
de fituation par diverfes caufes, & princi- 
palement par l'aâion de la mer qui réfiftç 
au mouvement de la carène, & qui y ré- 

fifte 
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fifte diverfement , félon que le navire a 
déjà pris plus ou moins de vîteffe. On 
fait que la proue de même que les flancs 
de la carène, ne font pas terminés par des 
plans verticaux, ils font toujours panchés 
, en dehors , & lorfau'ils font frappés par 
Feau, ils font non feulement pointés ho- 
rizontalement, mais dans le fens vertical. 
Cette féconde partie de l'effort travaille à 
faire reprendre au navire fa fituation hori- 
zontale, mais comme dans le commence- 
ment du fîllage , le choc abfolu de Feau 
contre la proue eft très-petit, Fimpreffion 
relative verticale qui en réfulte eft encore 
plus foible ; au - Eeu que Peffort du vent 
qui tend à faire augmenter Finclinaifon , 
doit être d'autant plus grand que le navire 
ayant peu de vitefle , évite peu cette im- 
pulfion par fa fuite. 

Malgré cela l'expérience nous apprend 
qu'on n'eft expofé a aucun péril par le N dé- 
# **g-32o. faut d'équilihre dans le commencement *d£ 
* + la navigation* La raifon en eft bien fenfî- 
bie , & elle fe préfente d'elle-même. L'imr 
pulfion . du vent ne fe fait jamais comme 
tout-à-coup; quelque diligence qu'on faffe 
on ne défrète ïes voiles, ou on ne les ex- 
pofe au vent que peu à peu , le navire 
acquiert toujours de la vîteflè qui eft à re- 
trancher de celle avec laquelle les voiles 
font frappées,, & le navire allant outre ce- 
la continuellement plus vite, eft choqué 
par Feau avec plus de force , & Fimpul- 
îîon relative verticale que fouffre la proue 
& qui s'oppofe à Finclinaifon, devient in- 

ceffam- 
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ceffamment plus grande. Il arrive de -là 
que le ▼aiffeau parvient fans riïïjue à fou 
| plus grand mouvement % & qu'il y eft mê- 
me toujours fenfiblement parvenu avant 
j qu'on ait pu achever d'orienter & de dis- 
| pofer entièrement fes voiles. Lbrfqu'on 
! cherche des difficultés géométriques pour 
les réfoudre, on peut exprimer la quanti- 
té des voiles détrélées dans les premiers 
momens du fillage par une fonction du 
temps , & il faudra enfuhe beaucoup d'a- 
dreffe pour démêle* les cas oui font folu- 
bles, ae la multitude infinie des autres qui 
ne le feront pas. On pourroit auffi fup- 
pofer que le vent inconltant , comme ou 
lait qu'il Peft, change de force , & dans 
ce cas il faudroit repréfenter fa vîteffe non 
feulement par une fonction du temps , mais 
auffi par une fon&ion de la vîteffe même 
du navire, ou des efpaces qu'il parcourt*, 
puifque le vent auroit non feulement dif- 
férentes vîtefles, félon Pinflant dans le- 
quel on le failiroit , mais auffi félon les 
divers endroits oh on le recevroit, ce qui 
rendroit doublement variable la quantité a; 
mais nous n^vons garde, de nous livrer à 
ces fortes de recherches, qui apjpartien- 
droîent beaucoup plus à la Géométrie qu'à 
la Marine. Il nous fuffit de pouvoir don- 
ner comme un fait confiant , qu'il n'efi ja- 
mais arrivé d'accident au départ du navi- 
re, par le défaut d'équilibre entre i'aâion 
du vent & celle de l'eau, & qu'ainfi nous 
femmes très en droit fur toute la durée 
d'une longue navigation , d'en négliger 

les 
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les deux ou trois premières minutes. 

Ce que nous venons de dire du commen- 
cement du fillage , nous conduit naturelle- 
fftfcix. ment à la difficulté qui avoit frappé * Mr. 
in + Bernoulli. Il arrive fouvent pendant le 
cours d'une traverfée,que le vent augmen- 
te fubitement. Il n'y a perfonne qui n'ait 
entendu parler de ces coups de vent nom- 
més grains , qui font fi redoutables lors- 
qu'on eft en mer ; ils font fouvent annon- 
cés dans la zone torride par quelque nua- 
ge obfcur qui paroît très-petit: tout à coup 
le nuage augmente, le prétendu œil de boeuf 
couvre le ciel en partie , s'il ne le couvre 
pas entièrement, & on fe trouve expofé à 
un vent furieux. Il n'eft pas néceffaire 
de faire ici l'analyfe de la Phyfique de nos 
navigateurs , qui regardent prelque toujours 
le nuage comme la caufe pauagère de la 
tempête , au-lieu (ju'il ne tait qu'en indi- 
quer l'extrême violence par la manière 
prompte dont il eft tranfporté, & par l'ap- 
parence de grandeur qu'il ne peut pas man- 
quer de recevoir , après qu on Ta vu de 
loin & qu'on le voit prefque fur le champ 
de très-près. On eft encore expofé en mer 
à des bourrafques qui ont une caufe toute 
différente, & contre lefquelles on ne fau- 
roit porter trop loin les précautions , c'eft 
lorfqu'on navige à peu de diftance de la 
terre le long d'une côte couverte de mon- 
tagnes , & qu'on pafle vis-à-vis des gorges. 
Il y a même encore à craindre lorlque le 
vent vient de la mer , & qu'il a une -di- 
rection à peu près perpendiculaire à la cô- , 

te. 
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te, car les intervalles entre les montagnes 
fourniflent une iffue à Pair, qui liji permet 
de fe mouvoir beaucoup plus vite. Dans 
toutes ces rencontres les voiles fe trouvent 
quelquefois chargées tout à coup d'un trop 
grand effort , la mâture eft fujette à le 
rompre , & le navire à verfer ou à faire 
capot. Le danger eft d'autant plus grand, 
que l'effort du vent augmente par des de- 
grés plus fubits :" il n'y aurait fouvent au- 
cun péril fi le fillage étoit plus rapide, 
quoique le vent eût Ta même force ; mais 
le navire ayant moins de vîtefTe à propor- 
tion , puifquTl n'a que celle qui convenoit 
à l'état précédent, le choc de l'eau fur le 
flanc de la carène eft plus foible & moins 
capable de s'oppofer à la fubverfion. Quoi- 
qu'on fâche ce qu'il faut faire pour éviter 
ce terrible accident, on en a encore trop 
fouvent de funeftes exemples , occafionnés 
par la témérité * ou par la négligence auffi? Fa ** 2 *- 
criminelle de quelques marins, ln * 

C'eft vers ce côté que Mr. Bernoulli vou- 
loit tourner toute fon attention , il fuppo- 
lpit que le vent aiigmèntoit tout à coup, il 
le confidéroit pendant une bouffée , & il 
vouloit que quoique le navire n'eût point 
acquis fon mouvement uniforme, il ne fût 
cependant expofé à aucun péril. Perfonne 
ne pouvoit mieux que ce fameux Mathé- 
maticien traiter ce nouveau problème , dont 
il ne diflîmuloit pas lui-même la difficulté. 
Pour moi j'avoue que î'ai pris la chofe d'un 
autre côté, j'ai toujours confidéré le navi- 
re dans un eut confiant, je ne me fuis en- 

gagé 
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gagé à régler la mâture que dans cette feu- 
le fuppofition , après en avoir expreffément 
averti , & on n'eft jamais tenu à aonner que 
ce qu'on promet. Pajouterai encore, puit 

Î[ue je m'y trouve comme obligé , que je 
uis le premier qui ai réfolu ce problème 
d'une manière légitime , en prenant la ques- 
tion dans le même fens que la prennent gé- 
néralement tous les marins. Ainfi on ne 
peut pas m'accufer d'erreur: on peut feule- 
ment demander fi je n'euffe pas mieux fait 
de me placer dans un autre point de vue, & de 
confiderer avec Mr. Bernoulli , le navire lors- 
qu'il n'a pas encore acquis toute fa vîtefle. . 
Il n'eft pas douteux que je n'aie faifi le 
vrai fens que tous les navigateurs attachent 
à la queftion , il fuffit pour s'en convaincre 
de jetter les yeux fur plufieurs navires qui 
compofent une flotte, oc qui d'un vent fait 
marchent de compagnie en fuivant une di- 
rection oblique. Qelques-uns de 'ces. vais- 
feaux s'inclinent de s a 6 degrés, quelques 
autres de 9 à ïo , & d'autres de 14 à 15; 
ces derniers feront de très-mauvais navires ; 
ou ils feront au moins très-mal matés, au juge- 
ment de tout le monde ; pendant que les pre- 
miers feront regardés comme bons voiliers, & 
que les féconds ne feront traités que de médio- 
cres. Il eft évident gu'on aura des reflbur- 
ces dans les premiers qu'on ne trouvera 
pas dans tous les autres; on ne craint rien 
dans le navire qui s'incline peu., ou qui 
conferve ordinairement fa fituation horizon- 
tale. Que le vent devienne encore plus 
fort, ou qu'on veuille aller plus vite , on 

peut 
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peut * forcer de voiles fena rifque dans un **ag.52j. 
pareil vaiffeau , on peut porter les voiles to * 
toujours hautes , pendant que le mauvais 
voilier fera obligé de ferrer les fîennes. S'il 
fe préfente un ennemi on pourra le pour- 
fuivre ou l'éviter, on fera outre cela plus 
en état de doubler un cap ou de s'élever 
d'une côte , pendant que l'autre navire , 
qui eft déjà trop incliné & qui eft par -là 
hors d'état de difputer contre le vent , fera 
fouvent obligé, pour ne pas périr en plei- 
ne mer , d'aller fe ietter fur des écueils pro- 
che de terre. Je lais Sien qu'il y a un ob- 
ftacle qui empêche le premier comme le 
fécond, de cpnferver toujours exa&ement 
fa même fituation , c'eft que le vent eft 
fujet à agir par reprifes , & qu'il fouffle 
fouvent par bouffée; les feuls vents alités 
ont une égalité de vkefle qu'on ne remar- 
que point Bans tous les autres. Mais qu'on 
foit dans les parages où le vent eft varia- 
ble, & aue fon. impulfion change d'une 
I4«* c ou d'une i§™ partie, ou que la mer 

Ïlus ou moins agitée, frappe plus ou moins 
brt la carène, le navire accélérera ou re- 
tardera un peu fa marche, au-lièu de faire 
15 pieds dans une féconde, il parcourra un 
efpace plus grand ou plus petit de quel- 
ques pouces; mais on pourra négliger tou- 
tes les circonftances de changement , de 
même que dans la pratique de la plupart 
des arts auxquels on applique la Géomé- 
trie & les règles de la Méchanique , on 
méprife toutes les irrégularités dont les ef- 
fets font renfermés dans certaines limites. 
^w.1745. X Si 
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Si le vent, dont l'impulfion eft devenue 
plus forte d'une I5 m « partie , fe fou tient 
dans le même degré , le fillage aura bien- 
tôt acquis la nouvelle vîteffe qui convient 
à ce plus grand effort, la proue & le flanc 
de la carène recevront de la rencontre de 
l'eau un plus grand choc , & il y aura en- 
core équilibre. Le fort au contraire du na- 
vire qui par fon inclinaifon porte fon bord 
jufqu'a l'eau, fera bien différent 3 tout de- 
vient caufe de péril à fon égard : il tou- 
che , pour ainfi dire , continuellement au 
moment de fa perte. Telle eft la difbnc- 
tion qu'on a mife de tout temps entre les 
bons oc les mauvais voiliers ; on n'en a ja- 
mais jugé par une inclinaifon paffagère , 
*pag.3i4. pouffée trop loin , on fe donne * même 
ln 4 ' bien garde d'en faire l'effai ; mais on juge 
de leur bonté par leur inclinaifon ordinai- 
re ou moyenne, ou par la fîtuatsion, pour 
ainfi dire 3 habituelle qu'ils prennent pen- 
dant toute une campagne. Tel eft àufli le 
fens dans lequel j'ai cru devoir réfoudre 
le problème , en tâchant de tirer parti des 
plus mauvais navires , ou des moins pro- 
pres à recevoir une bonne mâture; j'ai eu 
pour but de leur procurer à tous là difpo- 
fition de voiles la plus convenable ou la 
moins imparfaite , eu égard à leur forme 
& à leur état a&uel. 

C'eft à l'Architeûure navale & à Tare 
groflîer qui préfide à l'arrimage, ou à l'ar- 
rangement de la charge , qu'il appartient 
de mettre des bornes autant que cela eft 
poflible , aux balancemens que le navire 

fait 
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fait dans le fens de fa longueur & dans ce- 
lui de fa largeur. J'ai dû examiner toutes 
ces chofes dans le Traité du Navire, parce 
eue je me propofois de confidérer le vais- - 
leau dans tous fes différens états , & que je 
le regardois comme un tout, dont il fal- 
lok que je découvrifTe la relation qui fe 
trouvoit entre toutes fes parties ; je crois 
avoir répandu fur tout cela un nouveau 
jour, en expliquant les diverfes circonftan- 
<:es de tous ces mouvemens qu'on s'étoit 
contenté jnfqu'à préfent de fèntir. Le rou- 
lis & le tangage n'ont que des rapports très- 
éloignés avec la mâture, la violence ou la 
lenteur de leurs mouvemens n'empêche pas 

2 ne le navirene foit bon ou mauvais voilier, 
es inclinaifoqs que caufe le roulis font Sien 
différentes de celle que produit l'effort du 
vent. Ces premières font toujours alterna- 
tives,. & lorfqiie le navire eft laiflé entiè- 
rement à lui-même 5 & qu'elles font deve- 
nues affez régulières pour former des ofeil- 
lations fisnfiblement îfochrones , elles fe 
font autour du xœûtrfe de gravité du vais- 
ffeau, comme je l'ai prouvé vers la fin du 
fécond livre du Traité du Navire , & leur 
promptitude déppnd. principalement de la 
dîftribution des parties légères & pefantes 
de ht charge, félon qu'elles font utuées à 
plus ou moins de diftance du centre de gra- 
vité. Il s'agit d'intérêts bien plus impor* 
tpns lorfqu'ori fe propofe dediipofer la mâ- 
ture ; & d'ailleurs le navire èft cenfé dormi, 
fa figure efl déterminée , * fk charge. , la ****. &. 
place' de iba> centre de gravité, &c. La* * 
X 2 diftri- 
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diftribution dont »0us venons de. parler ne 
fait rien dans ce dernier problème, pourvu 
que le centre de gravité foit toujours à la 
même place. Nous avons vu enfin , & la 
chofe eft fenfible par elle-même., que c'eft 
pendant l'accélération fubite d'une bourrât 
<jue que les vaiflfeaux doivent moins bien 
pester la voile. Ainfi pour terminer toute dif- 
pute, ou pour nous aécidër abfolument en- 
tre les deux différens fyftèmes de mâture., 
& achever de recohnoître fi nous avons bien 
fait de préférer le premier au fécond, il ne 
cous refte qu'à voir fi l'on doit donner ail 
navire toute la voilure. qu'il peut fbuténii 
lorfqu'il a acquis tout fon mouvement uni- 
forme, ou fi on doit fe borner à la petite 
quantité de. voile? qu'il peut porter fans rit 
que pendant une bouffée:vioiente , ou pen- 
dant un grain oui l'obligçdechanger d'état, 
& de pafler a&ueïlement & fixbitement à 
une plus grande inclinatfbn* ! " 

Nous pourrions difçuter I&chofe en ten- 
tant une approximation du problèîme pris 
dans le fécond fens, il fe opréfeatezm mo- 

Îren très-facile d'en Amplifie^ extrêmement 
a folution. Comme ie-nàvirè eft Idéjà in- 
cliné , & que toutes^ tësi ^parties \ntant que 
de très-petits arcs r à:dècnre^ldrfqaêJriàcU- : 
naifon eft portée-pîùs lorn 5 .ce<.n??û;.pa£ la 
difficulté qu'elles font à recevoir/, du mou** 
vement, ou, pour iri'expliquer eb dlamres 
termes, ce n'eft pas leur. inertie qui met un 
obftacle confidérable à kfubverfiôn, tfeft 
le choc de L'eau cpntre la jprouê & contre 
'ie flanc de la carène, c'eiL outre Jcela :te : 
- -'- pouffée" 
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pouffée verticale de l'eau , cette force qu'ont 
toutes les liqueurs pour pouffer en haut les 
corps qui nagent fur leur furface. Pour peu 
oue le navire «'incline, le centre de gravité 
de la partie. actuellement fubmergée> avan- 
ce du côté même de l'inclinaifon, & laibr- 
ce dont nous parlons fe trouve placée plusr 
kvantageiifeitent; Or if rélùlté du concours 
de toutes ces circonftances ,. que le navire eft 
comparable à un corps qu'on pouffe avec 

{feu de vîteffe contre un reflbrt très-vïo- 
ent ; dans ce cas le mobile ne contraûe 
point de mouvement qui le fafle agir à fon* 
tour contre fè reflbrt, & l'équilibre nefub- 
fifte * continuellement rfu'entre la force mo^ «^.325, 
trice & le reflbrt quifë'êbnératté: c'eft à m 4»-- 
peu près la même chofë lorfquê le navire 
eft expofé k un grain où à une bourrafquej;., 
l'impulfion augmente jufqu'à un certain ter- 
me v qui ne dépend - ^as- s abfolument de ht • 
vîteffe aftuélW dtr vent \ parte qu'il faut 
toujours en déduire celle du navire, ou ai*, 
moinsune partie puais tant que l'impulfionr 
eft réellement plus grande, l'mclinaifon Pefl?- 
auflî , & on ne voit point celle-ci augmeir^ 
ter pendant que cefle-là diminue: Ainfi il r 
fout, ne compter; pour rien le mouvement- * 
de Cotation déjà acauis; il y a un continuel 
équilibre entre le çhQç'dn vent d'une part*.. 
& de l'autre te. choc â& F tau .aidé encore* 
de la force avec laquelle la mer agit tou- 
jours verticalement de bas x en 1 Haut par Ur^ 
réaôion de fon poids. 

Cette manière de confidéfer lé problème 

le rend beaucoup plus fimplc , mais nour 

Xi- ■•*■■- few 
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ferions obligés malgré cela de faire diffé- 
rentes fuppofitions fur la manière dont le 
vent accélère fa vîteffe, & fur la progres- 
sion au'il fuit en formant la bourraique.. 
I/élafticité de Pair doit ici toujpurs en- 
trer pour beaucoup : quelquefois ce ,ne font 
que différens lits de vents qui viennent fç 
rencontrer de divers côtés y & ildoit ré* 
fulter de leurs directions particulières une 
direûion commune , fur laquelle le mou- 
vement doit être plus rapide. Outre cette 
hypothèfe il faudroîjç encore en faire d'au* 
très , qu'il ne ferort pas plus poflible de 
vérifier par des obfemtions. Nous ne 
pourrions donc jamais faire aucime appli- 
cation fûre aune difcuffion qui ne feroit 
fondée gue fur des principes trop arbitrais 
res : au-heu qu'en portant la vue plus loin ,, 
en jettant les yeux ifardes navires qui font 
ëxpofés à un coup de vent y nou$ pouvons 
nou* épargner tous ces examens jwticu^ 
Çers , & nous inftruire beaucoup mieux &l 
beaucoup plus vite. Nous avons fur cela 
des expériences qui ne font que trop ter- 
mines, & qui nous apprennent que le vent 
acquiert fou vent une fi grande force, quê- 
te meilleur navire ne peut pas foutenir la 
moitié ou le tieip de fes! voiles, quelque* 
fois même il faut les ferrer toutes * & d'au-, 
tires fois il faut abattre juiqu'aux mâts. 
Pag. 317. * Ainfi on voit que la féconde manière.- 
M? de confidérer le problème de la mâture ,, 
s'offre rien de déterminé.. Pour éviter des, 
açcidens qui font rares, & dont nous avons 
Outres moyçns de çiou$, mettre à couvert,, 

nous k 
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nous renoncerions à tous les avantages de 
notre navigation. Le premier effet qui en 
réfulteroit, ce feroit de diminuer tout d'un 
coup d'un quart ou d'une cinquième partie 
la vîtefle de nos navires de la lenteur def- 
quels nous nous plaignons toujours;. D'autres 
marins plus timides , voudroient porter la fé- 
curité encore plus loin, ils retrancheraient 
la moitié de la marche, & à force de vou- 
loir rendre la navigation fûre , on la ren- 
drait effedtivement plus dangereufe , en 
tombant dans tous les autres inconvésiens 
qu'entraîne l'extrême lenteur , comme k 
jîerte des faifons favorables, la mortalité 
caufée'à l'équipage par la trop longue du- 
lée des traverfees , occ. Outre cela on ne 
feroit pas encore à couvert de péril dans un 
coup de vent, car on ne fait pas dans le 
commencement d'une bourrafque jufqu'à' 
quel point elle portera fa violence, & 03 
ne peut pas fur la foi d'une folution de 

Êroblème , qui n'efl qu'hypothétique , fe 
afatder à porter les voiles lorfqu'ilfaudroit 
peut-être les ferrer avec précipitation , ou 
même abattre la mâture. 

Ce n'efl pas la même chofe lôrfqu'on 
confidère le problème dans l'autre iens, 
dans celui que je l'ai réfolu. Il eft vrai que 
dans le mauvais temps on a toujours beau- 
coup à craindre , mais le péril auquel on 
s'expofe eft néanmoins moins grand, parce 
qu'on ne fe repofe pas témérairement fur 
mie folution imparfaite de problème. Lorf- 

3ue le vent eft favorable on en profite, & 
l on navigç dans une mer orageufe , il fut- 
X* fit 
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fit de prendre les précautions qui fontconv- 
munément en ufage pour écarter tous les 
accidens qu'on peut humainement éviter. 
Le vent ne fàuroit recevoir une plus graç- 
de vîteffe fans pouffer l'air qui eft au devant 
^de lui, un vent plus rapide eft néceffairé- 
ment précédé' par un autre qui fe meut déjà 
un peu plus vîte. On eft par conféquent 
toujours averti du danger avant qu'il arri- 
*rag.$2S. ve , & la partie de l'équipage * qui n'eft 
m + fur pied que pour y prendre garde , a tou- 
jours tout le temps d'agir , & peut y réufr- 
fir d'autant plus aifément, qu'il n'eft ques- 
tion prefque toujours, que de lâcher quel- 
ques cordages pour fe mettre à couvert de 
tout péril. Rien n'empêche enfuite , fi te 
vent fe foutient dans ce même degré de for- 
ce, de difpofer derechef let voiles. Le 
temps qu'on emploiera à cette opération ou 
à cette manœuvre, permettra au. fillage de 
s'accélérer , & fcmvent on fe fervira fans 
rien craindre de ce vent plus fort , qui 
n'étoit redoutable que parce que le navire 
n'avoit pas encore acquis toute la vîteffp 
de fillage qui devoit y répondre. 




mr 
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Dans ksiprimipts dt * la gravitation* uni* 

wrfètlèl, '•-> . f > 

Par Mr. jCîj, AiRÀbt.^ 

T; E fameux livre des Principes mâthéma-Ltri i*aj. 
•^ tiques de la- Phïloibphie naturelle , affcmbié - 
été l'époque d'une grandes révolution dansg^' 1 ^^ 
la Phyfique. ta méthode qu'a fiiivîe Mr. 1747. 
Newton fon iltuftre -/ui.teur, pourTemotiter 
dés faits aux eaiifei y, à répaûdu la lumière 
des Mathématiques fut unç.Tderice qui juC 
qu'alors avoit été dans les ténèbres des con- 
jç6tures ,&'des hypô.tfièfesr 
. Mai's s ? il eflf jufte dé recpnnoître tout ce 
tju'oh doit à ce grrad-tiomme , on ne feu* 
Toit auffi s'empêcher* d*avôuÈr que là' ma* 
nïère dont il a exppfê Tes découvertes , à 
dû retarder cônfia^anilemfeiit i*utUité qu'on 
en pcravoitJréiirér ; jfe ne parle point ici dé 
L'art avec lequel il avoit caché lar méthode 
4es fluxions, la clef de toutes fkè favante9 
recherches 5 parée que cette méthode , 
•après . lui' "avoiE été arrachée *, eft devenue 




pas en droit de lui reprocher 

un autre tort, qui a fans doute frappé tous 

ç«ix.qui ont étudié fon livre avec une vé«< 

X 5'J •< ricab» 
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ritablë; envié de l'entendre?, c'efi: que dans 
la plupart: des endroits difficiles il emploie 
un, trop petit nombre de paroles à expliquer 
fes principes, tandis qu'il paroît fe livrer 
avec complaifagce aux détails & aux véri- 
tés dé calculs fur lèfquels les leûeurs ne fç 
feraient aucun fcrupule de s'en ^apporter £ 
lui „ lôrfqu'ils pofsèdent ce qu'il faut pour 
en trouver les démçpftrations... 

Les difficultés qu'on trouve à fuivre Mr.. 
Newton,, foit à l'entrée, foit dans tout le 
cours de fon ouvragé, ont produit deux ef- 
fets également nuiubles ; beaucoup de fes 
lé&eurs fé font rebutés au prèmienexamen,. 
***g?33°-& fe font* flattés de * détruire fon fyftèmê • 
,lto H' faus flûvre les calculs &; les observations 
fur lesquelles il eft fondé', ils ont; cru pou- 
voir s'en éviter la peine, en cherchant dans 
là: Métaphyfique des moyens de prouver^ 
l'impofiibilité de Pâttraftion,. comme caufe • 
&; commet propriété que. la matière a par- 
elle-même: /ils ne p^nfoient pas que quarid 
flaêm& leur dêmonfhatioii auroit été fâtfs 
Implique „ ils éfôiént/xéfutés par un feul 
mot: de Mf, . Newton , qui i avertit en pro- . 
pjresftermesyqu'il n'emploie le mot d'ûttrac- 
faàfcquten attendant qu'on trouve fa caufe,, 
&;en effet il eft aifé de juger par lé livré- 
es Principes mathématiques de la Philofo-. 
phie naturelle^,, qu'qn y a feulement pourv 
ïtit'de conflatefj'attraaion comme fait,. 

D'autres^ leftèurs-; & c'eft Je plus grand! 
nombre aujourdhuii ayant faifi- une partie^ 
dèsr découvertes: de Mr. Newton,. & ayante 
ttPUvéLtouiica qu'ils compjrenoiéntï de fom 

fyflfe- 
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fyftème, d'aecord avec la Nature, fe font" 
peu fouciés d'entendre le refte deTouvrage , t 
& ils l'ont adopté (ans examen. Ils ont mê- 
me été beaucoup plus loin que PAuteur 
dans leurs fuppofitions , tout phénomène 
leur a paru expliqué dès qu'il pouvoit être 
Hé par quelqu'éfpece de calcul àTattra&ion ; ; 
loin de chercher à affermir les fondemens 
du fyftème, on n'a penfé qu'à lui donner N 
plus d'élévation, & a en étendre les limi- 
tes. 

Afin de juftifiér ce que j'avance ici , je ' 
vais expofer dans toute leur force les rai-- . 
Ions qui déterminent communément en fa- 
veur du fyftème de Mr. Newton ; je rendrai 
compte enfuite des motifs qui m'ont enga- 
gé à chercher de nouvelles preuves de ce 
iyftème , du travail que demandoit cette - 
recherche, & de ce qui en a réfulté. 

On doit au célèbre Kepler les deux plus" 
belles loix qui aient jamais été remarquées' 
dans la marche des planètes , & les pluspro- - 
près à conduire aux caufes de leurs mouve- 
mens: l'une dé ces loix nous apprend que 
pendant qu'une planète parcourt fon orbite 
autour du Soleil comme centre, fi on ima^ 
gine des lignes tirées continuellement dé ' 
ce centre aux lieux où fè trouve la planète, 
les efpaces compofés de toutes * ces lignes fP*g.^t. 
font toujours proportionnels aux temps que 111 * 
là planète a mis à parcourir lès parties dé 
l'orbite qu'ils contiennent.- L'autre loi cqnv 
fiïte en ce que les temps employés dans les 
révolutions font d'autant plus longs , que 
lèse-rayons principaux de leurs orbites 'font 
X6- plus 
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plus grands , & cela en raifon de la racine 
cmarrée des cubes de ces rayons , c'eft-à- 
dire que fi deux orbites 3e planètes ont leurs 
rayons comme 4 à , leurs temps périodi- 
ques feront comme 8 à 27. De la première de 
ces deux loix , & de ce qu'un corps mis 
une fois en mouvement iroit fans ceffe en 
ligne droite ,,s'il n'en étoit pas détourné 
par quelque caufe, on conclut affez facile- 
ment, & il fuffît prefque de llnfpeflîon de 
la figure pour le comprendre , que chaque 
planète eft pouiTée continuellement vers le 
Soleil par auelque force ; mais on ne voi.t 

1>as par cela feul quelle eft la loi fuivant 
aquelle cette force agit. 

Comme on fait d'ailleurs que les courbes 
décrites, par les planètes font des ellipfes 
dont le Soleil occupe un foyer , on décou- 
vre 3 en employant le calcul , que la force 
qui pouffe chaque planète vers le Soleil , 
iaçit dans la raifon renverffce du quarré des 
diftances, c'eft-à-dire que fi elle eft deux, 
trois , quatre fois plus loin du Soleil dans 
tin temps que dans l'autre , elle en fera 
quatre, neuf ou feize fois moins attirée* 
* . Si ces deux remarques ont pu faire dé- 
couvrir que dans chaque orbite il y a une 
force qui pouffe vers le Soleil en raifon 
. renverfëe du quarré de la diftance, il fal- 
loit de nouvelles obfervatîons pour s'affu- 
rer que la même force régnoît dans toutes 
les orbites : on pouvoit craîtidre qu'en com- 
parant les forces avec lefquelles deux pla- 
nètes différentes tendent chacune au So- 
Jteil* ces forces ne fuflent pas entr'elle* 

dans 
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dans la même proportion qu'elles feraient* 
fi les deux planètes n'en étoientquJune feu- 
le arrivée fucceflïvemenc à ces deux diftan- 
ces. Or s'il avoit fallu iuppofer au Soleil 
des forces différentes, fuivant Ja nature de 
la planète fur laquelle il agit ,. le fyftème 
de l'attraâion n'auroit point eu cette uni- 
verfalité oui fait un fi beau - fpeâade aux 
yeux des Mathématiciens. 

Mais la féconde des loix de Kepler fem- 
ble n'avoir été * obfervée que pour lui**ag.w- 
donner cet avantage, car dès qu'on prend in * 
la peine de calculer les temps périodiques, 
des planètes , d'après la fuppoution qu ? el* 
les (ont toutes pouffécs par la même for- 
ce , on trouve qu'ils doivent être exacte- 
ment comme les racines quarrées des cu- 
bes des moyennes diftances ^.ainfi que le 
prefcrit cette féconde loi. . 

Ce n'eft pas cependant là tout ce qui 
annonçoit Puniverfalité de Pattra&ion : ces 
même* loix trouvées par Kepler,, pour les 
feules planètes qu'on découvre à la vue 
fimple, ayant été confirmées par celles qui 
demandent le fecours du telefcope , je 
veux dire, par les quatre fatellites de Ju- 
pi ter, & par les cinq de Saturne , on ne 
pouvoit pas manquer de reconnaître dans 
chacun de ces fatellites y une force dirigée 
vers la planète principale , & foumife aux 
mêmes loix que celle avec laquelle les 
planètes principales tendent au. Soleil. 

Or dès cjtfon voit la même force agir 

dans des lieux fi diflans les uns des au-, 

très, & agir toujours de la même manière^ 

X7 quel 
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quel que fbit ïè corps- d'ott elle émane , oa- 
eft bientôt porté à regarder cette force 
comme répandue dans tout l'Univers & dan» 
toutes les parties de la matière. 

C'eft ce qu'a fait Mr. Newton , & ce qu'on 
ne fauroit manquer de faire en parcourant 
avec lui les démonfbrations rigoureufes qu'il 
donne des chofes que je viens feulemenfc- 
de rappeller. 

Du' moment qu'on fuppofe une force at- 
traûive dans chaque partie de la matière, - 
on entrevoit une infinité de phénomènes 
qui en doivent réfulter , on s aperçoit en. 
même temps qu'ils peuvent être calculés 
fans employer de nouvelle fuppofition ; & fi ! 
la théorie alors n'eu: point démentie par 
Inexpérience, la fuppofition devient un 
principe & une loi univerfelle. 

Il rêfulte, par exemple, de la mutualité: 
de l'attraââon , que 6 la Terre attire la: 
Lune , celle-ci doit auffi l'attirer à fon tour » - 
& lui communiquer du mouvement; de-là 
on pourrait d'abord penfer que le mouve- 
ment de la Lune,, lorfqu'ellë tourne autour^ 
d'un point mobile > doit fuivre d'autres 1 loix 
*?â£. 33$. * que celles que demande le cas oh elle 
*M*- tourne autour d'un point fixe ; mais on eft 
bientôt afiùré du contraire en cherchant 1er- 
courbes décrites par deux corps, qui étant 

Suffés ftm & l'autre avec des vîteffes , & 
vant des directions quelconques , décri- 
vent parleur attra&ion mutuelle des che- 
mins réciproquement proportionnels à leurs * 
maffes; car on trouve que les mouvemens- 
appareils, de. chacun de ces corps autour de 

l'autre - %% 
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lîàutre,, doivent encore fuivre cette règle* 
des efpaces proportionnels aux. temps: donc 
la fuppôfition de la mutualité de Pâttraâion. 
eft confirmée en ce point. 

On voit enfiiiteque s'il y a un pliis grand: 
nombre de corps, leurs mouvemens nefui- 
vront plus exactement les loix de Kepler, 
& qu'ils fe feroht dans des courbes fort ir- 
régulières toutes les fois que ces corps fe- 
ront comparables en groffeur les uns aux 
autres; mais fi, au contraire, il y a un de 
ces corps dont la maiTe foit comme infinie 

Jjar. rapport aux autres, & que ces derniers- 
oient tous diftribués de façon qu'ils ne 
Îmiffent, par leur proximité, faire les uns- 
hr les autres aucun effet comparable à ce- 
lui du corps le plus piaffant dont ils font 
éloignés, on voit alors que tous les petits 
oorps doivent tourner autour du plusgrand 5 ^ 
& fuivre à très- peu de chofe près -, les- 
mêmes loix que s'ils ne s'attiroient par 
mutuellement. 

Si on imagine maintenant que fort près 
4e ces corps qui tournent autour d'un plus 
grand, il s'en trouve de beaucoup plus pe- 
tits, alore ces derniers feront par rapport 
aux premiers, ce que ceux-ci étaient à. 
regard du grand corps central, ils les ac- 
compagneront faîis ceffe, & décriront au- 
tour creux des orbites dans lefquelles ils 
fiiivront encore les loix de Kepler ; il y 
aura feulement quelques irrégularités pro- 
duites par TâttradHon du corps central qui,, 
en agiiTant inégalement fur les corps qui 
tournent-, autour., de lui, &. fur ceux qui 1 

font: 
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font entraînés eir même temps',, trouble a 
leur mouvement réciproque. 

Or on voit en effet que le Soleil,, lès. 
planètes principales., & leurs- fatellitesi, . 
ont. les grandeurs & les pofitions néceflai- 
tes pour confirmer toutes ces conje&ures.: 
?*ag-3H- * H y a plus, on trouve que Mr. New- 
m *' ton n'a pas voulu négliger ces: irrégularité» ■ 
des fatellites* il s ? èfteffentiellement. atta- 
ché à déduire tous lesr dérangemens que la 
Lune doit éprouver par la Force avec .la- 
quelle le Soleil agit fur elle en même temps 
Îii'il agit fur la Terre: les variations que la 
Aine éprouve en allant de fa conion&ion < 
à fon oppofition avec le Soleil , le trou- 
vent 5- -par exemple, conformes* à -ce qui 
doit liêfulter de la théorie rJéscbangemens 
de grandeur & d'excentricité qui arrivent à 
l'orbite, le mouvement total de- cette oiv» 
bite, en vertu duquel fon apogée, c'eflà- - 
dire , le point le plus éloigné de la Terre , 
fait une révolution en 9 ans ? l'autre mou- 
vement- de cette même orbite qui: produit" 
en 18 ans >la révolution des nœuds ou points 
-dans Iefqueb la Lune rencontre lfc plan où 
la Terre fe meut ; enfin toutes les inégal 
Etés de la Lune font le fujet d'autant de 
propofitions du a** livre de Mr. Newton» 
* dont il ftffit de lire les réfultatsnpourêtre 
ftappé dé leur aCcord avec les,obfervatkmsi 
fi eft vrai qu'oa fe comejatje commune* 
ment dé ces téfiiltats> & qu'on laiffe les 
dêmonftrations fur lefquelles il eft bien dif- 
ficile de ne fe pss rebuter lorsqu'on ? voit 
FAuteur. y .fiijçofer 4e» chofes plus diffici- 
le* ;» 
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les à comprendre que celles qu'il expli- 
que ; mais après avoir fenti la beauté du 
fyftème dans tout ce qu'on en a pu enten- 
dre , on s'en rapporte à l'Auteur fur ce 
3u'on n'entend pas. Paroît-il naturel de fe 
éfier d'un guide qu'on a toujours trouvé 
fidelle, & ne vauMl pas mieux fe fervirdê 
fes découvertes pour aller plus loin, que 
de revenir fur une route déjà battue , & 
dans laquelle on ne voit plus à gagner que 
quelques vérités de détail purement mathé* 
matiques ? 

Quel que foit le degré de confiance qu'on 
doit avoir pour un grand-homme ,~ de fim- 

Sles probabilités peuvent-elles fuffire à des 
lathématieiens ? l'importance de la matiè- 
re ne mérite-t-elle pa* qu'on faûe toua lès 
efforts pour les changer en certitude, ou 
pour revenir dans le chemin de la vérité 
fi on s'en eft écarté? 

Après avoir examiné longtems la théo* 
rie de Mr. Newton, * fans en tirer la con- .•wgsttf 
viâion que j'attendois, je me fuis déter- 1 *** 
miné à ne plus rien emprunter de lui, & à 
chercher direâement la détermination des 
mouvement céleftes d'après la feule fuppo- 
fition de l'attra&ion mutuelle : il faHoit 

Eour y parvenir commencer par ce pro« 
lème. 

Trois corps étant donnés avec leurs po* 
fitions, leurs mafles & leurs vîtefles, trou- 
ver les courbes qu'ils- doivent décrire par 
leur attra&ion fhppofée proportionnelle ï 
leurs mafles , & en raifon inverfe duquar- 
rèdes diftahces- 

Bien, 
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Bien des Géomètres avoient fenti qu'on 
ne pouvoit arriver à rien defatisfaifant&de 
général dans le fyflème du Monde , qu'on 
n'eût préalablement déterminé ces courbes ; 
mais peifonne , que je fâche y ne les avoit 
encore trouvées. Mr- d'Àlembert (û), fait 
pour attaquer & i>our réfoudre les problè- 
mes les plus difficiles ^travailloit à celui-ci, 
fans que je le fufTe & dans le même temps 
que moi 3 l'Académie a vu. nos folutions , 
^ui lui ont été remifes le même jour ; j'ai 
oré de la mienne les fecours qu'elle offiroit ^ 
pour pouvoir juger non feulement de ces 
propofîtions du 3 m€ livre de Mr. Newton , 
fi difficiles à entendre , mais même de la 
léaiité; de tour le fyftème. On trouvera à 
lai fin* de- ee Mémoire les calculs fur lef- 
quels j'appuie mon fentiment ; dans cette 
introduûion il me fuffira d'expofer en peu. 
de mots la route que j'ai fiiivie* 

De toutes les inégalités oui affe&ent le 
mouvement de la Lune, celle qui m'a paru 
1k plus effentielle à examiner , oc en même 
ûetops celle que Mr. Newton a traitée le 

fliis obfcurément, c'èft le mouvement de 
apogée : on fait que c'èft de ce point 
3 won part pour employer la plus grande 
e& corrections du mauvement de laXune, 
celle qu'on appelle équation dû centre; cet- 
te équation peut aller jufqu'à 6 ou 7 de- 
grés 

00 Mtî Euler a donné une belle folutioh du même pro- 
blème des trois corps, dans la Pièce* qu'il a envoyée en 
H747 , pour concourir au Prix de l'Académie & qui l'a 
remporté ; mais cette pièce ne nous a été communiquée 
qu^près.ma folution oc tout co que jeu ai tiré.. 
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grés qu'il faut tantôt ajouter & tantôt re- 
trancher , fuivant la pofition où la Lune eft 
par rapport à l'apogée. Or comme * le lieu ?&«.&£. 
de l'apogée de la Lune , loin de répondre" 1 * 
toujours au même point du ciel , fait une 
révolution en mpins de 9. ans, il faut donc 
pour ajouter foi à la théorie employée par 
Mr. Newton > prouver qu'elle conduit à 
une telle révolution* 

Si cette théorie ne donnoit point de mou- 
vement à l'apogée, ou qu'elle lui en donnât 
un affçz éloigne du réel pour ne pouvoir 
pas en jetter les différences fiir les erreurs 
des obiervations, elle fetoit dès-lors con- 
damnée fans appel, puîfqu'on feroit par font 
moyen plus écarté du vrai qu'on ne Tétoik 
du temps des premiers Aftronomes > qui fizp- 
pofoient la Lune fe mouvoir unifonnémejït: 
dans un cerde autour de la Terre ; car 
dans cette fuppofition on ne pouvoit fe^ 
tromper que de 6 ou 7 degrés pour la dé- 
termination d'un lieu de la Lune y au - lieit 
qu'en fixant mal la révolution de Pàpogée* 
on ajoutera fouvent au lieu moyen une équai 
tion de 6 ou 7 degrés , tandis qu'il la rau- 
droit retrancher, ce qui produira, une erreur 
de 13 ou ij, degrés. 

Voyant clone toute l'importance de la dé- 
termination du mouvement de l'apogée *, 
{"'ai cherché à le tirer de la folution du prô- 
)lème général dont je viens de parler: cet- 
te opération étoit plus difficile que la folu- 
tion du problème même, parce qu'en dé* 
terminant l'orbite d'une planète , on peut 
négliger fans fcrupule y des petite s quanti- 

tête 



tés qui ne fauroient feire d'erreur confiée- 
rable pour une révolution , mais qui peu- 
vent devenir d'une conféquence infinie dans 
un auflî grand nombre de révolutions* qu'il 
en faut pour connoître le mouvement, de 
l'apogée; 

Après avoir mis à ce calcul" toute l'exac- 
titude qu'il demandoït, j'ai été bien éton- 
né de trouver qu'il rendoit le mouvement 
de l'apogée au moins deux fois plus lent 
que celui qu'il a par les obfervations , c'eft- 
àr dire que la période de l'apogée qui fui- 
vroit de Pattra&ion réciproquement pro- 
portionnelle aux*quarrés des aiftances , , fe- 
. roi t d'environ 18 ans, au -lieu d'un peu 
moins de a qu'elle eft réellement. 

Un réfultat aufli contraire aux principes 
de Mr. Newton , me porta d'abord à aban- 
?*n- «7* donner entièrement l'attra&ion , * mais en 
"^ faiônt attention enfuite à la quantité de 
phénomènes avec lefquels elle s'accorde , 
à Pobfetvation des loix de Kepler dont j'ai 
parlé plus haut, au. mouvement dés nœuds 
de la Lune que j'avois calculé féparément, 
& trouvé aflfez conforme à ce qu'apprend 
l'Aftronomie y au flux & reflux de la mer 
dont la théorie a été vérifiée par les plus 
habiles Mathématiciens , & enfin à plufieuxs ■• 
autres queftions également favorables àl'at- 
. traftion , iLme parut aufli difficile de la re- 
jetter que de 1 admettre.. Une luppofitkm 
qui ne conduit qu'à des réfultats vagues , 
peut cadrer avec la. Nature dans quelque* 
phénomènes , fans, en être plus folidement 
«ablie^i^ mais lprfqu'elle donne. dans ces 

• * phé- 
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phénomènes des nombres qui s'accordent 
. avec ceux qu'annoncent les obfervations ., 
la probabilité acquiert un grand degré de 
force : il faut donc qu'il y ait quelque mo- 
yen de conciliée les raifons qui femblent à 
la fois contraires & favorables à l'attrac- 
tion. 
Ce qui m'a paru de plus Cmple .& de plus 

{uropre à fervir de dénouement, deft que 
'attra&ion a lieu dans la Nature, mais en 
fiiivant une autre loi que celle qu'avoit éta- 
blie Mr. Newton : cette idée qui vient d'à? 
bord à l'efprit, eu en même temps com- 
battue par une difficulté qui fembie la dé- 
truire; la Lune exige .fans doute une au- 
tre loi d'attraâion que le quarré des dis- 
tances , mais les planètes principales ne 
demandent-elles pas au contraire cette loi 
en -conféquence del'obfervation des règles 
de Kepler ? Il eft aifé cependant de rè- 
pondre à cette difficulté, en faifant remar- 
quer qu'il y a une infinité de loix à don- 
ner à. l'attraction, qui différeront très-fén- 
fiblement de la loi du quarré pour de pe- 
tites diitances,, & qui s'en écarteront fi 
peu à de grandes , qu'on rie pourra pas s'en. . 
apercevoir par les observations : ceux qui, 
ont l'anfcjyfe familière imagineront ces loix 
fans peine: qu'on regarde, par exemple*. 
la quantité analytique qui exprime la rela- 
tion de Pattraûion à la diftance comme 
compofée de deux termes ,1'un ayant le quar- 
ré de la diftance au dlvifeur , l'autre le 
quarré quarré , on verraen comparant les ef- 
fets de Tattraftion à deux * diftances , dont!*** J < 

une 
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l'une eft au moins cent fois plus petite que 
l'autre, telles que la diftance de la Lune 
■à la Terre, & celle de Mercure au. Soleil, 
on verra, dis- je, que pour la première dis- 
tance l'attraâion lera fenfiblemeat diffé- 
rente de ce qu'elle feroit dans la loi du 
quarré, & que pour, la féconde la différen- 
ce fera au moins iopbo fois plus foible. 
Or quoique la première différence qui a 
lteu pour la Lune, produife cette énorme 
•coireâion de 9 ans qu'il faut faire à la ré- 
volution de l'apogée* la féconde produira 
un, fi petit changement dam le mouvement 
dé Mercure, qu'on ne pourra l'apercevoir 

Sue par une fuite d ? obfërvations de plu- 
eurs fiècles. 

J'avois autrefois imaginé de pareilles for- 
mules d'attraftion,pour expliquer comment 
une même force qui ne fe manifefteroit 
dans les mouvemeûs céleftês que propor- 
tionnellement aux quarrés des'diftances, 
pourroit cependant agir comme les cubes 
ou comme des puiflànces plus élevées , dans 
les phénomènes qui fe paffent fous nos 
yeux, tels que la rondeur des gouttes de 
fluide , Pafcenfion & la dépreflïon des li- 
queurs dans les tuyaux capillaires, Kncur- 
vatiôn des rayons de lumière , &c. je ne 
croyoîs pas alors que cette autre partie de 
Tattraftion proportionnelle aux cubes ou à 
<f autres puiflànces, pût fë faire connoître 
par les planètes même. N'ayant pas fu 
trouver dans ce temps-là la vraie théorie 
4e la Lune 9 je me feroîs bien gardé de 

croire: 



- des Sciiitxss. 174Ç. 47£ 

croire autre chofe que ce qui réfultoit de 
celle de Mr. Newton* 

La folution du problème général ^oirt 
£ai déjà parlé, ne m'a pas feulement con- 
duit à la détermination de l'orbite de la 
Lune , elle m'a donné celle de Saturne 
plus difficile encore à déterminer, Mr. 
Newton avoit bien remarqué que cette 
planète étant voifine de Jupiter , devoit 
éprouver afiez fenfiblement fon attraâion 
pour que fa marche en fut altérée -, mais 
il ri'avoit point appris les moyens de con- 
noître la quantité de l'altération ; cette 
queftion eft le fujet du Prix que l'Acadé- 
mie diftribuera l'année prochaine. Il ne 
m'étoit pas permis de concourir pour le 
prix, mais il ne pouvoit pas * m'être dé-*Pag.;#% 
fendu de chercher à réfoudre la queftion m * 
à laquelle il étoit attaché. 

Je n'ai cité la loi compofée du quarré, 
& du quarré quarré de fa diftance, que 
pour donner plus facilement une idée de 
mon fentiment fur la pefanteur univeriel- 
le : il faudrait entrer dans les détails ana- 
lytiques pour faire voir les inconvéniens 
qu'auroit cette loi (a) , & les moyens d'en 
former une autre cjui en fût exempte. 

Lorfqueje publiai mon Livre fur la figu- 
re de la Terre , je fis remarquer que nos 
mefures du Pendule ne s'accordoient point 

avec 

(4) Ces inconvéniens fèroient de donner beaucoup trop 
de force attra&ive aux corps contigus ou peu éloignes les 
uns des autres, & de rendre la gravité totale fur la furface 
de la Terre trop grande relativement à ce qu'elle eft à la 
diftance de la Lune. 
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avec nos déterminations de Tare du Mé- 
ridien fi on fuivoit le fyftème de l'attrao 
tion , & j'attendois alors le réfultac des 
obfervations de Mrs.Bouguer & delaCon- 
damine, pour favoir fi ce défaut d'accord 
ne venoit pas de quelques légères erreurs 
inévitables dans la pratique, lesquelles au- 
roient fait beaucoup plus d'effet fur" la 
diftance où nous étions allés mefurer no- 
tre degré, que fur celle oùces Mrs. avoient 
fait leur opération : £ leur retour,, voyant 
qu'ils confirmoient entièrement notre tra- 
vail , il ne m'eft plus refté que des dou- 
tes fur l'attra&ion établie par Mr. New- 
ton, trop foibles cependant pour détruire 
le préjugé où j'étois alors en là faveur. 
Appuyé maintenant fur ma théorie de la 
Lune, je ne m'en prends plus qu'à Piniuf- 
fifance de la loi du quarré des diftances, 
& cette infuffifarice pourroit bien être plus 
fenfible à la diftance où nous fommes du 
centre de la Terre,, qu'à celle de la Lune 
à nous. 

Paffons maintenant à la théorie fur la- 
quelle eft fondé tout ce que jeviens-d'avaa- 
cer dans ce Mémoire. 
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Soie (a) ^L 
«ne ellipfe ayant 
Cpour centre, r 
P©u* -foyer, ^ 
pour Ipnunëtdu 
grand axer fi on 
cherche l'équa- 
tion, de cette el- 
lipfe entre un 

rayon quelcon- 
que -F£ } & I>an _ ; 




Ê e fo^r* e " ?ve i C - u H âxe i^ r P afla ^p a r - 
le foyer T&pm-à volonté j-queTen nom 

rapport de l'excentricité c/ au demi- Jrand 




V— ï—cwT. Qcof. 17+ c fin. :gfi n . 17. 
LE MME IL 

iâL h """^ ^ L » au - Iie « d'être une el- 
Jpfe n ou une autre fe&on conique décrite 
par-un corps jette a Y ec une vitefle, & fui- 
vanc une direction quelconque, lequel fe- 
, . „ \ , roie 

«5JÏÏ? gran ^ ***** cn avoit été donnée dans plufîewi 

Jf/m. 1745. y 
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; roit animé d'une force tendance continuel- 
lement vers T, & exprimée par une mafle 
M divifée par le quarré de ladiftance TL» 
étoit celle que le même corps lancé de la 
même manière, décriroit étant animé de 

«deux forces exprimées par r£at +p, &r 5 

dont la première tendroft vers T, & Tau* 
tre agirait toujours dans une direâion per- 
pendiculaire à la première, on auroit pour 
l'équation de cette courbe, 

■£- = 1 — c cof. j£cof. 17-+ c fin. g, fin. 

17+ fin. U/acoC I7il7— coC U/nfin. 
UiU , dans laquelle a repréfenteroit la 

wrdr % ■ 

quantité - — , 

I + — fwrtdV 

*Pag. ;4tf * Uétant, comme dans le lemme précédent* 

** l'angle KTL * r le rayon T£ p l'angle 

coue fait XTavec le grand àxe AT de la 

leûion conique qui feroit décrite par la feu- 

M 

lefotce — j ' p le demi -paramètre de fou 

grand axe. 

A l'égard du temps employé à parcourir 
un arc quelconque KL de cette courbe, il 

auroit pour expreflîon 7^ /tÎt"' ou ^fe- 
roit la quantité donnée par l'équation 
f + Vr^jûfrrtiU. 
X)a voit par l'équation précédente, que 
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fi on cônnoît à peu près l'orbite cherchée 
XL 5 on n'aura befoin que des quadratures 
pour la connoître aufli-exa&ement que l'on 
voudra; car prenant la valeur de r en I7que 
donne l'équation de l'orbite fuppofée voi- 
fine de la véritable , & la fubftituant dans 
la valeur de a, cette quantité ne deviendra 
qu'une fon&ion. de 17, & parconféqueht la 
Quantité fin. Ujn cof. UdU — cof. Ufa . 
un. Ud U. Ayant par ce moyen une va- 
leur de r plus exa&e que la première , on 
la fubflituera de nouveau dans celle de a, 
ce oui en formera une féconde, qui étant 
fubratuée au- lieu de la première dans la va- 
leur de — y donneroit une troifième valeur 

de r encore plus exa&e que la féconde , & 
ainfl de fuite. 

LEMME IIL 

La quantité fin. UfQ cof. Ud 17— cof.. 
Vf si un. UdU , lorfaue a = cof. m I7 f 
tfeft-à-dire , le cofiaus d un multiple de l'an- 
gle 17 , eft égale à -^— cof. 17 — -^ 

COf. W 17. 

Cette propofîtion efl facile à démontrer en 
employant les valeurs fi connues aujourdhui, 

J =f &4^ — ^ — 

du finus & du cofinus d'un angle 2.. 

On peut y parvenir encfore plus fimplef 
ment ians employer * la forme imaginaire ,**«M4*. 
T 2 'des 104 
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des ïinus & cofifnus , en Te fermant des théo- 
rèmes fuivans, gUé tous les Géomètresson- 
noiffent. 

A & B étant deux angles quelconques, 
fin. A fin. B = \ cof. (A—B) — \ coL(A+B) 
fin. Acoï.B = {fin. (A+B)+ j fin. (A— B) 
eof./cof. B = \ cof. r^-l-B)-^ ? cof.(jf— B) 
i(cof.if)=r— rf^fîn.i/; rf(fin.if) = d^ 
tof.jl 

*' Mr. Eiiler eft le premier , que je fâche, 
^ui ait fait ufage de- ces théorèmes pour 
opérer fur les finus & cofinus d'angles, fan* 
«avoir recours à leurs formes imaginaires. 

• APPLICATION DES PRINCIPES 

PRE'CE'DENS à la théorie de la 
> Lune. 




Soient CL l'orbite que la Lune décrit au- 
tour de la Terre, SyVefbite apparente du 
Soleil ; T G y. une -droite oui paffe par les 
deux -Affres au moment où l'qo fuppofe que 
le Soleil commence à troubler les mouve- 
mens de la Lune; S>L les lieux du Soleil 

& 
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& de la Lune après un intervalle de temps 
quelconque.^ 

Il eft évident que la force qui pouffe la 
Lune vers ta. Terre ,. fera exprimée par 

frjj> CM repréfentant la fomme des mas- 

fes de la Terre & de la Lune ) mais en 
même temps, que cette planète eft pouflÇe 
vers la Terre par la fomme de leurs at- 
trapions mutuelles , elle eft attirée vers le 

Soleil par la force -j^r ( fuppoffr que N 

défigne la raâffe dufoleiî) & 1* Terre de 
Ibn côté eft àùffi attirée vers le Soleil par 

fe force ^ 

Pour déduire de ces ttois forces la force 
•totale qui pouffe * la Luiïe dans la direc.Tag.545. 
L T(a\ 9 & celle qui eft perpendiculaire à in * 
cette cure&ion, on commencera par décom- 

pofer la force — qui tire fa Lune vers S 

en deux autres , dont l'une agiffe firivanfe 
L T, & l'autre fuiyaflt LK parallèle à SU 

JLx première de ces deux forces fera -jTr 
x —, felafeconde — x -, , 

Com- 

fi) Si l'on né trouvolt pas' fuffifairvment démontrée" 
cette manière de déterminée les forces accélératrices de. 
là Lune dans l'orbite qu'elle décrit autour de la Terre,,* 
on n'auroit qu'à recourir au Mémoire que; j'ai donné f en > 
1742 fat la même matière , on y, trouveroit. ( pages 17». 
18 oc 19) une méthode plus claire & plus détaillée. 

rj ... 
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Comme la force ^77^ concourt avec la 



S 19 



f 0?cc \*L à tirer la Lune vers la terre* & 
que la force -j^p doit être diminuée de la 
f orce JL. avec laquelle la Terre eft atti- 
fée dans la même direûion, il eft clair que 
les véritables forces accélératrices de la 
Lune dans l'orbite qu'elle décrit autourde 

M . KxlT XXLT 

la Terre, font — ■+■ -77— > « gli 

—+ -JL > dont la première agit fuivant la 

direûion LT> & la féconde fuivant L X 
parallèle à ST. x+jy 

Si Ton décompofe enfuite la force m aL% m 
N -en deux autres, dont l'une tire fui- 



C 3T* 

vant L T, & l'autre perpendiculairement à 
cette direûion, on aura -y^ + — 7£>~ ' 
i /Ï*!I « JL-) cof. STZ, pourlafor- 
ce totale qui tire la Lune vers T, « ^ gI> ■ 

^ JÎL ) fin. S TL pour celle qui la tire 

perpendiculairement à cette direûion , & 

Si tend à retarder le mouvement de la 
tac, en fuppofant qu'elle aille de G 
vers L. 
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Il ne faut donc plus , pour avoir l'équa- 
tion de l'orbite de * la Lune, que fubfti- »? t g. 344.- 
tuer dans l'équation générale du lemmein*' 
précédent, à la place de f la quantité 

Tir - (-7»- ~ J?J, çof - wto * 

à la place de r, la quantité — ( -^~* 

• Comme la diftance L !Tefl: incomparable- 
ment -plus petite que les diftances LS&ST, > 
il eft facile de amplifier beaucoup les ex- 
prenions des forces ?&*- ; car fubftkuant 

* la place de SL , ST~-LT cof. S TL, 
& négligeant les fécondes & troisièmes puis- 
fances de L 7 auprès de celles de S T 9 on 

^eut mettre ,■ J* m cof.- STL au-Ueu de 

— p Jïry.fc P 3 * ce moyen les valeur» 

dé^&de^feront^^[i — 3(coCiSTL) l ]i 
&^^fîn.^rLGoCJr.L, ou— ^r 

Ci -M.cttf, $J ri>/k~^Jf fliL iSTL», 

Suppofons maintenant, pour rendre ruiâ-, 
se du lemme II un peu plus fknple , que 
lorfgue le Soleil $ la Lune étaient, en con- 
jpn&ion dawr la droite TCy, la Lune é toit 
de plue-apogée ; il eft évidem que non feu-s 
lement cette fuppofition eft permïfe, mais 
qu'elle donner même toute la généralité 
X4 po* 
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poflîbiè à l'équation -de Forbite, fi Ton ar- 
rive à une équation qui exprime autant 
de révolutions fiicceflîves quon voudra , 
puifqù'il doit y avoir un peint où la Lune 
eft apogée & en conjobâtiôn en . même 
temps, & qu'on n'aura qu'à compter tou- 
v tes les, longitudes, de la Lune d'après cet 

Ïbint comme époque, en regardant Pangle 
] TL comme compofé d'autant de fois 360 
degrés qu'il fera neceffafre. 
• Enfin gardant les mêmes dénominations 
que d-defius, nommons T l'angle S XL 
qui exprime la diftancfe dû Soleil à la Lune, 
lie rayon de l'orbite du Soleil, nous n'au- 
rons plus, pour avoir l'équation de l'orbite 
^s**45« de la Lune , qu'à fubfldtuer * dans l'équation 

f-= I — ccof. U + fin. Ufa cof. Ud II 

— cof. Ùfa fin.' UtU , ,k la place de a 
* ce que devient fa valeur, générale ♦ 



• + ~ fwrtdV 

M MdV fM 

■ i + — — ftrridU 



lorfqu'onmet 



£ la place des forces <p & * les valeurs — 

^cr+ïcof.2T>&-^fin.:aî r. 

qu'elles ont en cette occafion. 

Faifent ces fubftitutions'des valeurs de <p 
& de *•, & négligeant, à caufe de la pe. 
titefie de ces quantités, les termes oh le 
trouveroient leurs puiffances ou leurs pro- 

euus , la valeur de o fera, — ^7 — 7577- 

co£ 
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«C * T - fefoT ^ 2 T + -5FT A flIÏ - 
a Ti u. 

Il eft vifible maintenant que fi on peu» 
changer cette valeur de ci en une autre qui 
ne contienne que des fondions de U avec 
des confiantes, la fubftitutaon de n dans la 

valeur générale de— donnera tour de fuite 

la conffruâion de l'orbite. Or comme dans 
cette application du lemme II , il eft une 
très-petite quantité, on voit fans peine qu'il 
fuffira de connoître à peu près la valeur de 
t & de T en U pour- avoir & fous la forme 
cherchée. 

La première idée qui fe préferite pour 
connoître cette valeur approchée de roc de 
T, c'eft de regarder la Lune comme dé- 
crivant Pellipfe qu'elle auroit parcourue fans 
l'attraâion dû Soleil, laquelle a pouréqua* 

tion — = i"— ccof.17, & ce qui porte ^pen- 

ler ainfi , c'eft que la force perturbatrice du 
Soleil étant fort petite auprès de Tattraftion 
de la Terre, l'orbite troublée ne doit pas 
différer beaucoup de l'orbite primitive. 
Mais fi Ton fait attention que roibite.de 
la " Lune r quoique peu- dérangée d'abord 
par la force perturbatrice du Soleil, le de- 
vient enfuite davantage de révolution en- 
révolution , on * verra que pour parvenir î^ 1 
à* une équation qni exprime sun grand nom* m4# 
bre de révolutions - 9 on. s'écarterait plus du 

teai en prenant l'équation ■— ss 1 — e co£ U 

X5: pour 
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pour exprimer l'orbite de la Lune , qu'en 
prenant l'équation d'un cercle , puifljtf'après 
une demi-révolution du mouvement de l'apfî- 
de, le rayon TC qui étoit d'abord la plus gran- 
ide diftance , fe trouverait alors la plus petite. 
Il faut donc chbifir pour première équa* 
tion de l'orbite lunaire , quelqu'équatioa 
qui- ne s'écarte jamais confidérablement de 
la vraie. Pour faire ce choix, je remarque 

qu'au-lieu de l'équation — = I — c cof. U % 
qui exprime l'ellîpfe primitive, fî on prend 
— i=l I — c cof. m 17, on aura réquation d'u- 
ne courbe formée en failànt mouvoir une 
ellipfe autour de fon foyer , en telle for» 
tê que fon apfide décrive un angle qui foit 
à celui que la planète parcourt dans cette 
dlipfe , comme I -r wià i ; & j'en conclus, 
qu'en fe rapportant au moins à ce que les 
obfewrations nous apprennent , cette équa- 
tion doit être plus voifine de celle qui car* 
prime véritablement l'orbite, que la feule 

équation — * r=i — ccof. 17, pourvu que la 

lettre m foit déterminée convenablement» 
Je remarque enfuîte qu'au-lieu de garderie 
même demi - paramètre p 9 & la même ex- 
centricité c, il vaut mieux fuppofer un au- 
tre paramètre fc,& une autre excentricité ** 
parce que fi on reconnaît que Pattra&Rm 
ou Soleil n'a fait que donner du mouvement 
à Fapiïde, fans "changer ni le paramètre ni 
l'excentricité, on fera toujours i portée de 
- «; * % ; . faire 
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faire k = f> , fci^c 5 ap-lieu que fixes quan- - 
tités ont dû être altérées par ïa&k>n du So- 
leil, on les déterminera par la comparaifoa . 

de rèqu^tfpû fffppofte —•= !>-* coCm U* . 

avec l^àiioa^=s4-«ixrfl tf+ifo P/& 

T»n TO W^tùt. Ufa fvà^UdTï, dans la- - 

Tquelle : on aur^ mis pour n> 5 cë-qui. vient 

* par la. feule fuppofitiqn que la Lune feffcg.w. 

meut dans la courbe exprimée pair . -*■ * 

= I ^— e cofim U+ - 

On voit; par Jà nacnre :dè œtoç fuppofi." 
fckm> que- ia»5 avoir recours aux oblerva- 
fions pour favoir fi Pellipfe mobile expri? 

mée par l'équation y = 1 — *e cof. m 17, ap* 

proche de celle qui eft décrite dans la Na- 
ture, on eft en état de reconnohre fi la 
Jfuppoûtion faite s'écaf té peu de ce que là 
théorie de Vatcraûion doit donner K & de 
re&îfiec ^enfuite; /cette fiippolicion autant 
àtfoh 9è fi&tM] néceflTafre *. ca£ fî on à 
dioili réellement uae équation , qui appro- 
che, de la. vraie, il eft certain qu'àprèè 
avoir déterminé 4 par* ion .moyens & l'a- 
voir fubûitué dans Inéquation générale, on 
aura~Tra<péquafcjofc qm ne différera de la . . 

gemière que par des termes dont les coëf. 
ïens ,fero©t tr^pet&s, . II, y a plus , -c'eft 
?ué fi on avbit la formé 4p$ termes que 
oit avoir la véritable équation de Torbi- 
te, ou -en détermineroit aifément, & fans 
Ï6 rien 
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iricn négliger, tou$ les çoëfficiens par cette 

méthode.. 

Cherchons maintenant la valeur de & d«is 

la fuppofition qu'on détermine r & Tpar 

ces conditions, que l'orbite de la Lûneloit 

k 
éxpriméepàr~=r— * tcoùm'U, & que le 

temps employé à parcourir un arc quelcon- 
que de cette courbe , foit exprimé Ample- 
ment par 7Tùf f * * u > au "! icu de Tf* 
Ç— • à caufe que p ne pouvant être 

•qu'une très-petite quantité, on peut pégli- 
ger fon produit par les autres quantités de 
même eipèce. 
Par ce moyen l'expreflion du temps oit 

— f+iUtai'fc ( U+ — -— 

j4. ?#gfin m 2mty )en négligeant fes termes 

10Ù € feroit à de plus hautes puiflances. Mais 
pendant que la Lune va de C en. £* le;So- 
4eiî va de # en S, & l'expreflion du temps 
par Tare y S, fuppofè circulaire , doit eue 

!^L- % angle y TS ou Jt-( 17- T> 
fiii-Mf- * On a donc — 5 ^4- -— 



+ — ï;r —) =— (tf-r),qui,« 

faifant ■ ~ % & en négligeant 
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les termes qui augmenteraient inutilement 
le calcul, Qonne 

fin.2 r=<b.-i : Xm r 

+ - 11— i + =k— 2 

cof.2 T=co£.^ U ' ■■ 

» nm 

u[*~ i)cpf/— — ">)v 3f r i '*'!-r3cof/-l— *»J0Ï 
.+. — — 1— 4 — * • 

On aura, 'enfuite de la même manière 
r3=Jfc*(ï + J*e-t-£*coCm.ï7+ 3*ecof. 

2m 17); *^ r =— 3e**rofin.ml7— 6*e*» 

m fin. 3 m 17; r4 = fc4(i -\-5te 4-4 ecoC m 17 
4- 5 e e co£ 2 m C7) , & par canâqaeDt * 



-t 






jw« {•»» 4uta"X.)<oC ( ~ «!-»*«» V • 



6f# (»— i) coC 1 

+ — — 



Tj ricoC 
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rî cof,a t= fc» [ (i -H«0 «A -^ 
/r4lfc.»nUs:M[— j-(v+ 5««> 

io»..»i9«»(>-i)- f (i_i«) a" 

f »'»»4.I9<» (»,— ) 



"T* K»'(ï— »») 



Si l'on fubftitue enfeite toutes ces. va* 
leurs dans rexprëffion de ji, on aura en • 

fàuant*== izr ;/--i+r^r 
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fl,=mf.— \e*co£mU — g«cof. — — *ê£ 

— e 2 *?cof. ^ — — 2wt) U; & cette valeur 
de A étant introduite au moyen du lemme 
III dans l'éxpreffion générale — ^r — • 

wi- cof.tf-4- y fîn - U f û «tf- Ud a — T 
cof. 17/xi fin* Ud 17, il viendra pour l'équa- 
tion de l'orbite — = ^— — — — ( c 4- -/ 

+ — rr-*— 4r — rr- cof. f — m ) C7« 

+ -777— T^^tî îT «£ C— • + ») U 

+ r f " 1 ; 1 , cof. { — ~2tnyVi 
qui femble d'abord s'écarter beaucoup dç 

l'équation fuppofée — =-j f cof.mU* 

jnaift 
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maïs qui peut, en déterminant k, e 9 m, en 
être fi fort rapprochée , qu'elle n'en diffé*. 
rera que par des termes toujours très - pe. 
tits, quel que foit 17, c'eft - à - dire , après 
tant de révolutions qu'on» voudra. 

En efFet , fi Ton fuppofe que lès lettres 
indéterminées fc, ?*»* foient telles que 

l'on ait J^-^-t; c +./ + "-^ll!L r 

£«»* ' ht *n* +n % e +- 

l'équation précédente fe réduira à 

— = 4-îi_fcof.ml7+-^^- cof. 

qui ne diffère de l'équation fùppofée que 

Ear les quatre derniers termes dont lès coëf- 
ciens font d'une petiteffe fuffifante pour 
aflbrer l'exaâitude ae laibliition. 

^ Par cette .équation de l'orbite âe la Lune, 
on épprçnd que Eeffet de l'attrââiôn duScK 
teil fur cette planète, eftde changer d'a- 
bord l'ellipfé. Qu'elle .aurait décrite par .la 
feule attraftion de Ta Terre, de donner fui- 
vant l'ordre des* fîghes* à l'apfidé de cette 
ellipfe un mouvement très*lent par rapport 
à celui de .la Lune, lequel mouvement d'ap- 

fide 
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fide eft déterminé par l'équation -~- 

= r-; enfùite d'altérer cette ellipfe par 

trois correéiions dépendantes dé -la fîtua- 
tion refpeâive du Soleil & de la Lune, cor- 
régions qu'on réduira facilement en tables,, 
puifqu'elles font proportionnelles à desfinu^ 
d'angles. 

. Pour avoir Pexpreffion du temps, de la- 
quelle ,_ à -l'aide de quelque? é\émcns aftro-K 
nomiques & d'un problème lëmblaBIe à ce* 
lui de Kepler, on tirera la conftruâion des», 
tables de h Lune , il faut ïécôurir à l'ex- 

preffion générale y^y"-^— ? dans 1*- 
queUcqu^-^^-eft-^-y-fefc . 
2TdCT, ou— «+f»cof. — + xcof. (— 

— m) IT+ xcof.(^-ff») U + tcof.(-T 

— 2 j») U ; la lettre « ayant été tnife à I» 
place de H^-fJL + -ll^L+il- 

placede— (l+5«);yde( ? ^J,, ) 
Jî_. Ad e (-H^?Iiir-lL)_i!.j,dr 

167 » Ci — ) • .. SuSffituant 

éonc cette valeur h place de t dans Pei- 

preflioa» 
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Brèffiôn -pj^dj Ç \ + *> elle deviendrai 

+fçoCf— +.m) V +»Ç çof. (— - 1 m) V ] * 



ii 



*■ Z wT 

[ x — • +/* cof. — V *.fc*of.r _ — m) ©?' 

ce fuppofant qu'on ait .introduit dans la va* 
Ifercdè— ,./s à-la place tejj~^ f xv pou** 

Or cette expreflion, efc négligeant ce quî 
peut être négligé , ie changera facilement eu 

** ^ rfp + — [«» 



ifMj 1—ecoCmUy ~ V/M 

« * . 
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(x + 3 /)#»fin. ^_ 4.21») 17 

2 4*211»» " 

• + ${) •» fi», f — nj*)U 

] valeur di; 



2 — 3 M» 

temps cherché. 

On verra par l'évaluation en nombres de», 
quantités qui entrent dans cette expreffion^ 

r> dV 

que tout ce qui fuit le termey — _— : 

eft beaucoup plus petit que ce terme , &; 
que par conléquent on avoit eu raifon,. en. 
cherchant la relation de Ta V pour déter- 
miner xi, de regarder le temps comme pra- 

portioDneli / (w / c ^ U)> t , 

* Il eft aifé de reconnoître que cette fo-*Pag.«t*~ 
lution peut donner le mouvement de la m + 
Lune pour un très-grand nombre de révolu- 
tions , & que fi ce nombre eft limité , c^eft que 
les termes négligés pour la commodité du ; 
calcul 5 peuvent apporter quelque petite 
erreur dans la détermination de m & de h, 
& dans la relation de k> t avecp, &c. 

Mais outre que cette erreur eft très-lé* 
gère , & qu'elle ne pourroit pas écarter fen* 
fiblement du; vrai pendant une révolution 

en- 
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entière de l'apfide de la Lune, on peut ^ 
en faifant un calcul plus long à la vérité 
que le premier , mais fondé entièrement 
fur les mêmes. principes s parvenir à déter- 
miner bien plus exactement ces quantités* 
H* faudtoit pour cela , âu*-liëu< de faire 

dans la valeur de &, — égal* à la quantité 
-r- (i — ecof.w*7), fuppofer — = — — 

£l — ecof.w£/+^ c °f- - " — + yC °£ \^— 

-m) tf-Hcof^ +m) ET+Çcof. (A 

—2m) U] ou £ , y , J, £ fëroient des indéter- 
minées *&au-lieu de trouver T, en égalant 

—nr~ à Tfïrf {l ^c. m u^ 9 û fau - 

droit le déterminer en égalant — ^ • 

à l'exprefiion qu'on vient de trouver pour 
le temps , dans laquelle on auroit lâiffé 
tous les ccfëfficiens indéterminés. Par ce 
moyen , comparant la nouvelle expreflion 

de — & celle du temps qjii viendroient à la 

fin du calcul, avec celles qu'on auroit choi- 
fies , & où toutes le» lettres fëroient indé- 
terminées, on auroit beaucoup plus exacte- 
ment que dans la première folution, la re- 
lation de p & c avec Je & e $ . aufli -bien que 
les valeurs de n 9 .m 9 .* y /a, y, &c. On au- 
loit outre cela des termes de plus que dans 
la première folution ., tels que des finus & 

co* 
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cofinus de nouveaux multiples de 17 , mais *" 
ces derniers termes feraient très -négligea- 
bles. 

. * (û) Al6n d'appliquer la théorie précé-«pag.35*. 
dente au cas de la JNature , reprenons les in * 

trois. 

(<•) Cet article »& le reftc du Mémoire , n'a été lu à 
l'Académie qu'après les vacances de 1747 , mais tcHit ce 
qtfil contient avoit été remis en dépôt le 6 Septembre 
avant la réparation de l'Académie , Se par conféquent 
avant que les Pièces qui dévoient concourir pour le Prix 
fur la queftion de Saturne , euûent été remues entre les 
mains des juges. Dans l'une de ces Pièces , celle qui a 
été couronnée , & qui eft du célèbre Mr. Euler, on voit 
qu'il étoit parvenu , ainfi que moi , à des concluions . 
contraires. à la loi établie par Mr. Newton , fans s'être 
lêrvi pour cela de la confédération du mouvement de 
l'apogée de la 'Lune : j'ai appris depuis par une de Tes 
lettres , qu'il étoit auffi arrive au même lefultat, fui le 
mouvement de l'apogée de la Lune. 

Mr. d'Alembert a lu à l'Académie le 28 Février 1748 
un Mémoire qu'il avoit remis à Mr. 4e Fouchy le 6 No- 
vembre 1747 y dans lequel il a fait auflï la même re- 
marque 
théorie 

article du Mémoire qu'il 

14 Juin 1747 i & quoique cet article n'ait pas été lu 
dans l'Académie , comme il avoit été paraphé par Mr. 
de Fouchy le ij Juin , il a toute l'authenticité néceflaire 
pour aflurer à j&r. d'Alembert la poûenlon de ce qui y 
eft contenu. 

Quelques pcrlbnnes ont prétendu que Mr. Newton 
avoit remarqué lui-même l'infuififance de fa théorie au 
fujet du mouvement de l'apogée de la Lune , & elles fe 
font fondées fur ce que dans le corollaire II de la Pro- 
position XLV du premier livre des Principes , en confi- 
dérant le mouvement del'apfide d'une planète quiferoit 

Kuffée avec une force exprimée par deux termes , dont 
n eft en raifon inverfe du quarrè de la diftance , & 
l'autre proportionnel à la diftance, il ne trouve ce mou- 
vement que d'environ la moitié de ce qu'eft celui de 
l'apfide de la Lune. f#j. U ;. tdit. p. 141 , Ug. 30 > 
mais il me femble qu'on ne fâuroit être du fentiment 
de ces perfonnes , lorfiju'on lit avec attention l'article 
que je vier.s de citer , & ceux du même ouvrage qui y 
•m rapport* 

car» 
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d'où dépendent les élémens d'ellipfe mobi- 
le qui fert, pour ainfî dire, de bafe à l'or- 
bite lunaire. La dernière de ces trois équa- 
tions 

Car , i» Mi. Newton n'a pu donner cet article , que 
comme un exemple de la piopofition générale fur le 
mouvement des apfides réfolues dans le cas où la force 
ne dépend que de la diftance à la Terre , au - lieu que 
dans le cas dont il s'agit pour la lune , la force totale 
qui la pouffe veis la Terre, dépend outre cela de l'élon- 
gation du Soleil à la Lune. 

2. Dans cet exemple il ne prend pour le coefficient du 
fécond rerme qui exprime la force centripète , que la 
moitié de la force perturbatrice du Soleil, & il n'eft pas 
étonnant que lorfqu'on emploie feulement la moitié de 
la force deftinée à produire le mouvement de l'apfidc , 
on n'ait que la moitié de ce mouvement. 

y Dans la Proposition III du ; me livre , il dit positi- 
vement que la force avec laquelle la Lune cft attirée 
par la Terre, doit être inverfèment comme le quatre de 
ta diftance ( ce qui eft contraire à ce que j'ai prouvé 
dans ce Mémoire ) & il tire cette preuve des corollaires 
I & II de la Piopofition LXV du premier livre. *A8i§ 
filit ( dit-il a. éait, page 296 ) qnuttnùs Lnnam difirahil 
à Ttrrà t ' eft tu diftumn* Lu** d Tm* quam ffximi ; 
idfêqne (fer #4 q*s Scuntur t» c§r. II , Prcp. XIV % 
iib. 1 ) iff *d iMtut vim centripetétm nt 2 *d 357, 45 cir- 
titer 9 fe» ad 178 \% (ce qui cft le rapport de la force mo« 
yenne du Soleil à celle de la Terre , & le double de 
celle qui avoit été employée dans le cor. II de la 45.) 
£t nepiB* filis w tant M 2 vis relifud mu* Lm* retinetnr 
in •rbt 9 erit reciprtcè ut D 2 . 

Je me flatte que ceux qui entendent ces matières , 

verront fans peine que ce que Mr. Newton a dit dans tous 

ces articles , ne m'a pu fervii en aucune manière à dé- 

. couvrir l'infuffilàncc de l'attraelion réciproquement pro- 

poitionncilc aux quaxrés des distances. 

Mr. 
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étions fournit d'abord m* — 1=— -^i-,ou 

■» 1 =i— r~s qui feule juffifie tout 

<xe aue j'ai avancé au commencement de 
*ce Mémoire , fur l'infuffifance de la ** ?û .^ 
loi d'attraftion réciproquement .propor-in^^ 4 * 

^ tion- 

' Mr. Caleftdrin qui a inféré une théorie r de la Lune 
dans le célèbre commentaire des RR T pp. le Seur fie 
Jacquier, a dit ( p. J04 du tome III ) en développant 
des principes allez obfcurs de Mr. Newton , concernant 
'le mouvement de l'apfide de la Lune , qu'on ne trou- 
voit par ces principes que la moitié du mouvement réel t 
L*lts met As *pfid*m dtriv*ntur éucuratijfimi qndes UUs 
KtVtonuf Ji*tuit , Jid ftttndum ipfdm dbfêtntdm ejmr m#- 
iks quAntttétem ditmito thcittf twvtnlti iltf qu* fer 0*. 
firvâtiêHit innotejciti itâqut 9 &c. ce qui a fait croire 
aux mêmes perronnes qui avoient cité l'article de Mr» 
Newton , dont je viens de parler , que Mr. Calendrin 
avoit reconnu avant moi le défaut de la loi d'attraction 
employé^ par Mr. Newton ; mais il eft aifé de voir par 
la fuite du même article de Mr. Calendrin, qu'il n*eft 
pas de mon' avis fut cette matière , 6c qu'il croit feule- 
ment que la méthode employée par Mr. Newton , pour 
découvrir le mouvement de l'apoeée, eft défcâueufe en 
ce point,- qu'il ne confidère pas l'excentricité de la Lu, 
ne : à la fuite des paroles que je viens de rapporter » U 
ajoute» U*q** édiom indictre methêdnm rtm- uumdêm *jH- 
m*ndi % priêHHU non §mij/f£ f intffrtunnm vifum nm 
eft t Et dans cette méthode qu'il donne immédiatement 
après ces paroles , & avant (f expliquer celle qu'il regar- 
de comme appartenant à Mr. Newton , non tièulement 
il n'arrive pas à la moitié du mouvement réel , mais il 
trouve même plus que ce mouvement,' fie cela (comme 
on peut le voir pp. -505,' 506, 507 du. jme tome) en 
ayant égard à l'excentricité de l'orbite de la Lune, ce 

3u'il ne tait point dans le calcul de la méthode qu'il 
onne comme celle de Mr. Newton, fie qui eftpeut-Stre 
en effet la fîenne , quoique tout ce que Mr. Newton don* . 
ne fur cette matière foit fî vague', qu'il eft bien difficile 
de démêler les vraies raifons qu'il avoit de dire ce qu'il 
avance , fie qu'on ne doive le juger que par les folutions 
démontrées rigoureufement , qu'on peut trouver des mê- 
mes propofitjp&s qu'il donne. 
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tionnelle au quarré des . diftances^ caî 
il différant très- peu de p 9 & « ou 

Ji k* 

étant 0,00559518 , dans la fuppofi- 
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tion que k foit la moyenne diltance de la 
Lune ( fuppofition gui ne petit pas écarter 
fenfiblement du vrai) il faut' que m diffère 
très-peu de 0,9958036, ou, ce qui 'revient 
au même, il faut que lorfque la Lune a dé- 
crit lin arc 17, Tapûde en ait décrit un qui 
en foit les 0,004 1^ 11 * 8 , ou y ce qui revient 
au même , il faut que pendant que la Lune 
a fait une révolution , l'apfide ait parcouru 
fuivant l'ordre des lignes, 1* 30' 38", quan- 
tité qui eft un peu moindre que la moitié 
du mouvement réel de l'apogée de la Lune, 
#Pag - 55 .& qui fait voir par conféquent * quelafeu- 
104. le attraction en raifon direûe des mafles & 
eii raifon inverfe des quarrés des diftances, 
ne peut être la caufe de tous les mouve- 
mens céleftes. 

Avant que dé chercher ce qui peut s'y 
joindre pour rendre la théorie conforme 
aux obfervations , achevons de faire voir la 
manière de déterminer tous les élémens qui 
entrent tant dans l'équation de l'orbite que 
dans l'expreffion du temps , toujours en 
fuppofànt que Pattra&ion foit la même que 
celle de Mr. Newton, c'eft-à-dire , celle 
qui fuit la loi du quarré. 
Après avoir trouvé la valeur de m, & 



avoir fuppofè dans l'équation . 

= m a t iu « •. que p = * ou la moyenne 

dis- 
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diflance de la Lune , ce qui ne peut écar- 
ter que 4'unei trôsrpetite quantité de la vraie 
valeur de n , & donne pour cette valeur 
1,080853; après avoir fuppofé de plus dans 

réquation/ = :-}n+ j ^+ rl4 L m *$ 

^ue eou l'excentricité * de l'éllipfe mobile *?ag.$î§i 

X in 4. 

eft environ — » on aura à peu près la va- 

leur de/, qui fera 1,46096. Enfin après 
avoir fi*bfûtué cette valeur de / dans Té- 

. 14.*/ 1 . { 

quation — — - = -r » il viendra y 

= 0,90189-, qui montre qu'on n'avoit com- 
mis qu une légère erreur en faifant Jfc = p s 
& oui enfeîgne en même temps un moyen 
de ta corriger. 

En employant cette valeur, de k , on 
trouvertune fcconde valeur de m, laquelle 
fera 0,995808, &/ une. autre den, 1,08045, 
unpeupîus exafiteeque les premières, & 
ces valeurs de m & de s étant fubftituées 
dans les formules précédentes , on aura, 
en regardant toujours k comme la moyen- 
ne diftance de la Lune, & en prenant en- 
core — pour rexcentricité, fiippbfition qui 

ne s'éloigne gpèredu vrai, & qu'il eft très- 
facile de corriger lorfqu'on aura déterminé 
cette excentricité parles obfervations, on 
aura, dis -je, 

— = 1— *cof.mU"-f o!oo7i8l3 cof. — V 
Mérp. 17 ns. Z — 
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W^^/^^ M*4479 IT 

— m) 17 — 0,6008333 fin. ( T — a ro ) 0" 

« IT~ o,qoooïo8*fin. /^H*/* 1 *) ^3 
v — 0,000092 ïîri. ( ^- — $"m ) , éxptttebià 

Îu'il feroic facile 4e réduire en tables fcoùr 
* pratique. 

Le premier é^fe /^.^^ eft le 

même q ail fefrit fi la Ime fe ittôâvtôt 

*Pag^57. comme lès antte* planètes en *paic»ur«flt 

Jn * autour du foyer dfes Sîres ptàpàrâôntimo* 

aux temps , & *a ftopôirat de plus qte 

rspfiâe décrit i* $o # 5ÊVpfcfc*8>t «te 4* 

-Lpnerait une révolution aufour jte Jà Terre. 

Le fécond térin^ 0,0058691/ dotme" une 

ctegAeritation au ttemps total , gôi fëfa Iç 

même piartie delà Tévplutfon ^Htière <jtfc fe 

fraOion 0^00^809 refit de ladite, Mflfls il 

n'introduiroit aucune difficulté dans la <*»- 

ftruâion des tables 9 & U difparoîtroit mê- 

tae. entièrement fi l'on "CfansFofmoit l'ex- 

.çrefiion 
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preflîoû .prtcédçnte du temps en oeHe de 
l'anomalie moyenne; opération qui fe fts 

roit en mettant à la place dey ^^^j ; 
fa valeur. ( 1 -K e* + &c) V+ *'**" - 
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éc en ditifant^oute la quantité pat lecdëfc 
ficient entier de 17. 
A regard des tertnes affeftés des fintis de 

-^-3 de ( ^-~^>J7, comme ils ne doq- 

nent tous q[ue des équations ou corre&idnfc 
au mouvement de la Lune, î>eaucttup plus 
petites que l'équation du centre , on voft 
bien, des que le mouvement de Papogée 
donné par la loi d'attraâion du quarré des 
diffamées n'eft qu'à peine la moitié du mou- 
vement réel , qu'il* ne; pourront pas être 
employés à faire cadrer la thébrïé aV^cIèi 
oMervàtiAW ,' & qu'il eftjpàr-coflfêfaueiiÉ 
inutfle de réttuirè Pexpreffioh précédente 
en tables jufqu'à ce r qtfoja ait trotfvé. quëU 

r moyen de réparer le défeut eflfemM 
cette théorie par rapport au mouvé'. 
jaent de l'apogée. 

4 Opant à Texcentiricîté del'orWtetiu^Soi- 
leil J à laquelle ûnjii'z point eu d'égaid 
dans fat lolutioir precédentë , éHe ' rendrofc 
fe calcul plus long fi on vouloir l'emplo- 
yer, mais il fe feroit toujours de la même 
manière , il y auroit quelques termes de 
plus qui feroient encore proportioûoek à 
des finus d'angles jifés i réduire en t& 
Z 2 blés; 
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blés; mais ces termes n'àpprocheroient pas 
des principaux de ceux quç renferme l'è^ 
quanon précédente v & quant à l'article 
important, celui du mouvement de l'apo- 
«rag.j58.geei, * la théorie de Mr. Newton n'y ga- 
m * gheroït pas davantage, la valeur de m qui 
donjie. la vîtefle de l'apode* n'en feroit 
prefque pas changée. J'en donnerai le cal- 
cul dans le Membre; qui fiiivra celui -cr, 
aufli-bien que ce qui regarde l'inclinaifon 
<ie TécUptique de la Lune par rapport à 
celle de la Terre. Te remets encore à un 
autre -Mémoire l'application de tria folation 
du problème des crois, corps à l'orbite du 
Soleil & à celles de Saturne & de Jupi- 

Examinons maintenant ce qui peut fer- 
vir de remède à l'inconvénient considérable 
que nous venons de reconnaître dans le 
fyftême de l'attraction par Apport au mou* 
veinent de l'apogée. Suppofons pour cela 

Ïue Tattra&ori , comme je l y ai dit plus 
aût > au-Iieu d'agir en taifon renverfée du 
Îuarré des distances, agifle fuivant une 
onûion qui puifle s'écarter allez fenfible- 
ment de cette loi à la diftance de la Lune 
à la Terre, & qui s'en écarte fi peu à la 
dîftance 4*& planète? principales au Soleil * 
«qu'elle ne produire aucun changement fenfi- 
ble dans les mou veraens de ces affres, que 
!.•—■■• "-",'■:. lcn 

(4). La plus grande partie de cette application a été 
lue à 1* Académie pendant te coûtant de l'été de 1747 » 
Ihais i'ai cru à propos* de ne la donnex qu'arec et qui 
doit la rendus eomplette. 
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l'on fait s'accorder affez bien avec la loi 
d'attra&ion reçue jufqu'à préfent. 

Il eft clair que par ce moyen les forces ♦ 
6c *• oui viennent de la force perturbatrice' 
du Soleil feront toujours les mêmes que, 
dans le calcul précédent; car lès change- 
mens qu'il faudroit faire à ces forces pour 
avoir égard à la différence de là véritable 
loi d'attra&ion à celle du quarrè » feroient 
infiniment plus petites que cette différence 
même, puifque les .forces * & * ne fervent 

3u'à exprimer en quoi diffèrent les aftions 
u Soleil à deux diftances qui font prefque 
égales, celle du Soleil à la Terre, & celle 
du même àftre à la Lune. 

Il n'y aura donc autre choie à faire pour 
employer la nouvelle loi, qu'à ajouter à la 
force ♦ Tàftion de la Terre produite fur Ja 
Lune par 1? différence de la. nouvelle toi à 

celle du quarré , c'eft - à -dire , que fi -j^> 

4- fonction r exprime * cette loi (pour la*Fag.$5ç- 
diftance r) il fuffira en appliquant le Lem-* 11 * 
me II , de rendre p égal à ce qu'il étoit 
précédemment plus M x fon&ion r pour 
avoir la vraie équation de l'orbite, ou, ce 
qui revient au même , il faudra que & foie,' 

+ 557T7/ r4fin - 2 Tdu +-77 fona r - 

Ceux qui fe font un peu exercés aux pro- 
blèmes ou l'on emploie de très-petites quan- . 
tités en négligeant les fécondes puiiïances ' 
dé ces mêmes quantités, verront tacitement 
Z 3 ' ■ ' que 



y ràMmtoiMsD* ^Ac&obmib Rot au 

que l'effet -du terme -^- fo&& r ajouté à 

la première valet* de n, peut fe calculer 
fins recommencer tout le problème en en- 
tier avec cette nouvelle valeur de a, & 
qtffi fuffit de calculer fêparément ce que 

donnerait le ternie -^ fouft. r, s'ilcom» 

pofoit- feul la valeur de n , & de l'ajouter 
a la folution précédente, c'eft-à-dire qu'on 
peut , fans craindre d'eireur fenfiMe , îe 
intenter de chercher ce que produiroit fur 
la Lune deltinée à déerire une ellipfe inva- 
riable & immobile en vqtu de la force 

-«— vers k Terre, la force M x foaâ» r 

ajoutée à cette force. 

Or ofi fait qu'une force de cette nature, 
torfquô Mfipe- décrite par une planète eft 
peu- excentrique , n'a guère d'aune effet 
que de donner du mouvement à l'apfide ; 
donc en choififfant convenablement ce ter- 
nie à ajouter à -j^- pour exprimer la loi 

d'attraftfon , ow pourra donner à l'apfide 
de là Lune le mouvement réel qtfe les ob- 
fèrvadons apprennent , fans que cette nou- 
velle, force agiflfe fcnfiblement for tout le 
refte du mouvement , non feulement de la 
Lune 3 mais des autres planètes Ça\ 

" *C'eft 

(4) Cette, conudération rend très-difficile la détermi- 
nation de la vraie loi d'atwa&ion qui anime tous les 
C9tp9 9 car on peut trouver une infinité de termes ctif- 
fécens. à ajouter à celui qui exprime la proportion in- 
yCrie au. quant des diftanecs , lefquels donneront tons 

à 
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^Çjeft dans la Fn>po|ipqn:XLy du pre- «pag.jso. 
niier livre de$ Principes mathématiques de M» 
la Philofophïe natjur^e,, qufon voit qu'une 
ftjrçe dift^rc^a (ïe'çélle dû quarrê dp dis- 
tances, longue rçxcentricité "ê(t 'petite * 
n'jpmpêché pas la planète dé fe mouvoir 
dins une èlïïpfe ; mais oblige feuîemei: ç 
cette ellipiè à tourner autour * de fon foyer/ 

II 

à l'apfide le;, nfouyenicnt qu'il faut pom fuppléer à ce- 
lai qui yjfrnt "de, la force perturbatrice du Soleil : or 
pour cnoiitr' entre ces termes , il faudrait tirer ô^es le- 
cours des' autijes phénomènes de t.i gravitation ;' mais 
in^alheuréiiferpent ces phénomènes font de peu d'utilité* 
en cette, rencontre , vu l'état aftutl dts obiervations. 

-Cbrrjims le terme en question doit ctte exceffîvement 
petit a la diftance des planètes principaïcs au Soleil } il 
*C de yeut manifcllei i ces diftances que par Je mouve- 
ment des aphélies , ce fui demande des obfervations 
tres-délicates , 6c £if tes a des intervalles de temps très* 
éloignés v fit fuppoie dé plus qu'on' ait calcule par 1» 
théorie , les mouvemens daplîde qui réiulteht de la ien- 
le attraction réciproquement proportionnelle aux quartés 
des di$ai$es., calcul entièrement fonde fur les principes 
d^onés dans ce Mfimoiip , mais dont le détail eu tics* 
long ^ trés-per^Dlç.' 

Les. mouvernens* des (âteilites de Jupiter &. de Satur- 
ne , s'ils étaient mieux connus , pourroient être plus 
utiles pour cette détermination , £ caufe que ces planè- 
tes font beaucoup plus voifines de leurs centres d'attrac- 
tions * aue ne leibnt les planètes principales du Soleil * 
mais, outre la dijociiké des observations que cette dtf- 
cùfuon. demande, il y en a une .bien conhdérable dans 
leur théorie, qui vient de ce qu'oui ignore leurs mafles. 

Les expériences , qui nous dévoilent l*attiaâ;iotf des 
corps extrêmement voifins , comme celle" des tuyaux ca- 
pillaires, &c. ibnt fi peu fulcéptibles d*ctrfe réduites en 
loix , avec la précifion qutfl faùdroit pour fixer les for- 
ces attractives des parties intégrantes des corps , qu'on 
ne peut les employer qu'à prouver Tinfulfiiance de la 
loi au quarré , Se non a découvrir la vraie. 
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Il faut avouer cependant que la folutïon 
de Mr. Newton , quoique fuffîfamment exac- 
te, ne fatisfait pas entièrement le le&eur, 
parce que les iuppofitions qu'il y fait en 
cpnféquence de la petiteffe de l'excentrici- 
té, ne femblent pas devoir être applicables 
dans le cas de la Lune, oâ l'excentricité eft 

d'en- 

cctars à autre chofc qu'à la loi du quarté des diftances ; 
niais outre Pindécifion que laiflent les variétés que peu- 
vent apporter les dirîérens arrangemens à donner aux 
parties intérieures de la Terre, il y a encore les difficul- 
tés très-confidérables que renfermé la détermination de 
la figure de la Terre , dans' toutes les fortes d'hypotnéfes 
qu'on peut faire fur la gravitation mutuelle des parties. 

Mais quelle que foit la difficulté de déterminer cette 
loi , cela n'en doit point faire rejetter la poAibiltté , & 
jufqu'à ce que les obfervations nous aient découvert quel- 
que fait par lequel on foit forcé de reconnoitre que les 
phénomènes de la gravitation demandent nécefïàirement 
différentes loix de gravitation dans les divers corps qui 
compofent l'univers , je crois qu'à cft plus fimplc de 
nVn fopgofer qu'une feule. f -^ ; 

tJne comparaifon foit exa'éfce des mouveméns de Sa- 
turne & de Jupiter , qcû fuivent de la théorie , avec ceux 
qui font connus par ics obfervations, nous montrera 
peut-être qu'il faut en effet fiippofer des loix d'attractions 
différentes, fuivànt le corps central qui attire} & peut. 
être auflî nous apprendra-t-elle qu'il faut recourir à d'au- 
tres principes que les attractions. 

La théorie de la Lune feule pourroit auflî nous dé- 
couvrira néceflîté de pareils Principes , & je compte 
donner avant peu le moyen de le reconnoïtre ,' en pu- 
bliant, des Tables du mouvement de cet Aftrc ,' tel qu'il 
doit réfulter du fyftèmé de l'attractfon: car , fi après 
avoir rectifié , au moyen d'une addition à la loi du 
qoarré , celle des équations de la Lune qui donne le 
mouvement de l'apogée , il fe trouvoh que les autres 
équations de la Lune, tirées de là même théorie, tfé- 
cartaftent encore de la nature en qûelqu'àutrc point, H 
faudroit .certainement chercher quélqu'autre cauic que 
l'attraction , puifque quelle que fût la loi d'attta&ion 
qu'on choisît, elle n'influcroitfchirblcmént "que 4ùt le 
tnouvemenr de l'apogée; •■'•'- ' «*• 
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•d'environ ^J.- On confent affez vojoqriers - 
à négliger, comme il Ta fait dans le ^lu 
vrc y les quarrés de quantités auffi petites 
que la .force perturbatrice du Soleil , qui 
n'cfique la T ^ fa e partie de celle de la Ter- 
re, mais le quarré de 5 i eft trop confidéra- 
ble pour être traité de même; J'ai, cru que 
cette *. cpnfidération devpit engager à je- «Pag.tfii 
prendre le problème , & cotrinïe^il eft un in 4? ' 
cas de la folution générale donnée dans le 
Jemme II y j'en vais faire voir Je calcul ici, 

DU MOUVEMENT DES APSIDES 
' 'produit, par -une farce tendante au centre, fif 
. :propmmnelk à .une fm&imJe la dijlance à 
<ce centre. 

•Dans cçtte recherche fl ne fe joint * Ta 
«force «— p ique la forée p., la fopce * qu ? on 

fiinpofbit agir perpendicuJairemèfltaur^yqn 
veéteur étant nulle: 'par ce moyen la va- 
leur' ûi : R devient -fitïiplémeotî~-^ J C^ 

AI 

donc cette valeur qu'il "faut fubftituer à la 
^plàce de si dans J'équation — = r — 

Ufa ftoJUdTJi) pâœavoir Héquatiônackèr- 

Chôe de l'ortji&tindécrite -çarjuçe^ planète*^. 36l 

atôrée vers un cëàtfe avec' k ; force -i^- 10 * 
SuopoTons d'abord àue la force # ffoic 
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IïA. 

-~^-i c'éft-à-dire qu'elle agîffe réciproque- 
ment comme le cube de la diflance , on 
aura donc xi ou ^ r - = — 9 & par confë- 

quent -f = y (i — cco£U4-fin. '17/-J- 

: cof. IM U— cof. l//-^ fin. 17<* 17). H ne 

s'agit donc que de donner une valeur à r , 
telle qu'étant fubftituée dans la quantité 

fin. Uf^CQf.UdU~ço£.Uf^ûn. 

Vd U 9 la valeur générale de r redevienne 
la même valeur que celle-qu'onaura choiûe. 

Dans cette vue , foit fuppofé — = — 

( I «~t cof. m I7)# & réquationj précédente 

^eyionara— s ~ (i+ -£-) — y 

f*4* ; ■ ; ' ' * ' '- * 4-*r)cof.ir+ ■ ' ■ . ■■ 
0ttCjfl»-t7^ Jaquette en ftifanti» 1 se i «ry • 
k~p -/j cs= i!£ÇL/ & réduira â -f^ 

e >T ^'7^59^ *^*t c'eiU-dire, à la 
mémeiértDBÇion que cdle qu'on avojt fypr 
* pn&e ,; taporcnEyp jàr> œnféqueni; que ;0C^ 

il tè éqpatian - exprime exactement l'orbite 
cherchée, décrite en veftti de la force 

-yj — lr -j% Ainfi cette force accélératrice 

ne 



ne produit d'autre traje&pire , qu'une, ellip- 
fe ^niJ^fi3te^ferm»ttû^ picduxàat. <&*. 
angles proportionnel» à< ceux qui font dé* 
çritsjjar fyïjtofâçy'cc^uh .domine il\effc 
aifé de s'fen aïïurèr * Raccorde *vec la Pft>* 
pofmm ^kWjjdu^fwewer Jivre;de$ : Princr- 
pes mathéif&tiqw*^ fe r P l$Qfppàie mt#* 
lelle^ : : ''i;f;i :K\ ...':•»: - / 

- .SHa^force #>att-lieu:d$ti£. çajaij&nren- -- 
verféedu cuoe de la diftance, étoit; rëpré- 
fentêe ptr unje>foaQip» quelf#$aue * dè*Pag^6^. 
cette, dffiance,j m^om^qit que la courbe 1 » 4* 
cherchée poùrroit encore être regardée corn- 




par fâ &fffe4b*ce? *~*-~ *» slécartât pas bto» 
âucoup aun cercle V & que la force -p-fût: 
fe^&up-^uarpeiitè ^ue la forcé -— ... 






t^jBppôToB&j 'pair exempt qite tô «r.-wg*- 
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— ^; j l ) côf. » IT , - pourvu 

qu'on néglige les termes -où entré e* , oe 
qu'on peut faire fans cratedte J #*àtteur fea- 
fible , à caufe qu'ils font déjà multipliéipar 
les quantités^, *, &&-tiès* petites: elfes- 
mêmes. . ! l o 

Il eft ailé maintenant de trouver pour J^m,* 
•des valeurs telles que cette équation fe ré- 

duife à -* ^ ; T (^^^cof f»^>i piiplu* 

*ét il eft aifé dé trouver' la relation gûe doit , 
a-véir i'ellipfe primitive avœ 4!elfip(ç ffiojfch 
le, produite par I'additibn de la force ? ou d 

~i car on a pour la déterminer les éba- 
ttions -. ( ,i -4- $if -4- ç& ; 4-&c ) *^ijsr * 

tso? . T . ( — „— — ; = t- 

Or la première 'de ces écfuations donne 
tout de luit^la valeur dej> exprimée en* > 
«taiW fuppoft cônn î àë' ! aftff^qttfe e ; fe tfttî- 
:fièfflfe':donné^Vôq te Sîèipej firç&itfc , jcçiïp 
«fc^ô^de w 2 — 1^ * & par confèçjuerçt dé m ariflfc 
in + tôt que /> * été: trouvé Car M première \ . âa 
-féconde dojme ''également la valeur de c 
après avoir *trouve 1» mr la -tfoifiémè* '. r 
-■ill <eft à *emarguer\ue quand même Ha 

va. 
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yaleur de & ou -^- neierok pas réduite 

à la forme i n -f- f fS + & c - * e problè- 
me n*en feroitpas plus difficile. à réibudre: 
car en nommant JT la quantité que devient 
ii Torique r=^Jt>& K v celle que devient dans 
la même' fuppofition la -différentielle de il 
divifée par J*, on aurok, auhUfcuïUes trois 
équations précédentes, celles-ci: 






'— 1 




«7 
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.i>g.î<5,. • * MEimBE GENERALE 

îft 4% 

fl^f &tcrmwr Ui orbites fâ ksnwuvts 
mens de mtiï fa #&##£*, ; en qtanf 

ègatdàMurtâ'Mm.mu^ ".,*', 

:::- i-Jiïj-j t ^-); l5 :',.o; -; -, ' if> 

Par Mp» p'A^emberx^ 

li ^pouxES lès Planètes (en y cpmpre. 
A nant fe Soleil ) l^iffent- Jês urçes/fùr 
les autres' en s'âttirant. m^ïuellèiÀent , & 
par conféquent eUes-déà-ivent ç^aàiojç. fpn 
orbite particulière dans Tenace abfôlu/cfe 
manière que le Soleil n'èft pas réellement 
en repos , & que chacune des planètes pre- 
mières ne décrit pas autour de cet aftre 
une véritable ellip& , dont leLSoléil occupe 
le foyer, non j^usv4^1^^ii5les fecon— 
daires aUtbuf $lê*tB |)lai\ètes principales.. 
Cependant câriime les 4^n<gnes dans, 
leurs oHÇ^atiôAS i fuppofëDt toujours le 
Soleil immobile y âeft ajproperêMe fuppo- 
fer aufli tet ^ftreyoïnpbile dans la théorie 
du mouvement !dœ Çûrps céleftes r or il 
feroit réellèment^tumolfUè fi on imprimoit 
au fyftème eéhéf&i 1 • de toutes les» planètes % , 
I. une vîteffe de projeétion égale & con- 
traire à la vîteffe de proje&ion initiale du 

So- 

(*) Ce Mémoire n'eft que l'extrait fort fuccinft d'un. 
ouvrage beaucoup plus considérable ^ue j'eîpuc publia 
WftttQt fin cette marient . 
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Soleil; 2» fi on «nptiwit à ch^us iuftaut 
à tous les points de ce fyftème, des tqrces 
accélératrices égales & parallèles aux dif- 
férentes forces par lefqueUes toutes les pla- 
nètes agiflent fur le Soleil , mais dans une 
direction contraire. De plus ces différens 
piou vendons imprimés à tout le fyftème, 
De changeraient point le mp^vement ap- 
parent des planètes autour du Soleil ; en 
forte que le mouvement apparent <Jes pla- 
nètes y tel que nous l'obiervons par rap- 
port au Soleil que nous regardons comme 
ijWWbile* eu .le mêipe que le mouvement 
réel que les planètes auroient,, fi le Soleil 
étoit * réellement en repos» & que chaque *Pag.j66. 
planée Çûç animée en feus contraire , de in * 
toutes les forcée, accélératrices qui ^giflent 
fur cet aftre. 

IL De -là il s'enfuit que pour trouver 
l'orbite d'une planète première quelconque 
autour du Solpil % il faut trapfporter à ceu 
te planète ,, -en xeas contraire & dans, que 
dire6tion parallèle, chacune des forces ao 
çélératrjces que cette pl«ète & toutes les 
autres exercent fur le Soleil, & combiner 
ces forces avec les forces attra&ives du So- 
leil & des autres planètes (pr la planète 
propofée, & WfftteyWe^4efieF®m qfr 
parent* faMmmeite 4** la viteft fe 
fâtftm $>#***¥>:&* » eft évident qifefî 
1$ Sq)tàUv<»c u§£ yît f effe 4p projejtyion , % 
faudrait la tjrw&owr à la planète en ljbs 
contraire $ parallèlement à fa dire&ion , & 
la combiner avec la vîtefle de proje&ion 
réelle de ]a plau&e* pQttr ^ypir fa yîtefle 

4 âj>* 



fié Mémoires de L^AcademieRotale 

apparente àe prôjeûion; au refte cette vî- 
celle eft , par rapport à nous , la vîteffe 
réelle, parce que nous jugeons le Soleil en 
repos , c'eft-pourquoi nous pouvons foppo- 
fer que la vîteffe xie proje&ion du Soleil lbit 
nulle , & prendre pDur la vîteffe de pro- 
feâion réelle ou apparente de la planète, 
celle qui eft déterminée par les obferva- 
tions. 

•• III. Ceci bien entendu, il eft clair que 
la détermination exa&e de l'orbite d'une 
planète autour du Soleil dépend de trois 
choies, i. de la proje&ion de cette orbite 
fur le plan dé Péaiptigue ( j'appelle plan de 
féclimque y non pas l'orbite terreftre que 
l'aénon de la Lune & des autres corps ce- 
ieiles empêche d'être -rigoureufement pla* 
ne, mais un plan paffant parle Soleil & 
peu dîftant de rorbite terreftre ; <r'eft à ce 
plan que je rapporte toutes les. projection* 
des orbites des planètes ) % du mouvement 
des nœuds; 3. de l'inclinaifon de l'orbite à 
chaque inftant. •" - * - 

Les propiofitions fiiivantes apprendront 
à déterminer chacun de ces trois élémens. 
* IV. Soit unxorps ou un point mobile A , 
qui ayant été jette fuivant une direction 
quelconque A H avec la vîteffe g * décrive 
autour du point fixe S l'otbite Am+ étant 
?Pag^67. attiré * vers ce.ppiât fcn^aifonfavçrfedtt 
*■* guarré de la aiftÉijce , & de plus'êeânt foù 
licite par deux auttës forces, dont l*Ufie 

Se je nomme > âgiffe luivant M S* & foie 
atours dirigée <vers S £ Fautte qiMt/^ap- 
jpelle * foit perpendiculaire à MSy on de- 
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mande d'abord l'é- 
quation de l'orbite 
A M, fie la vîteffe 
en -ML 

Soit JS=ia 9 le 
finus de l'angle HAS 

=-^, SM=x,AU 

= j, Tare circulaire 
AQj=zz 9 «lavîtes- 
fe en M , on aura 
O 5 = dt, Mm= 

— dx 9 Nm—< 



s > 




Fam 



or -^- eft la force qui agit fur le point M 
en raifon inverfe du quarré de fa-diftanceà 
S(a);(madoncvdv2z—»dxx f— — 4^0) 

-f- ■ ; d'où l'on tire w== gg~ >iFa 



+i/— *Pd3C+2 f- 



De plus fi on regarde l'orbite ^ M com- 
me compofée d'une infinité de feâeurs par- 
courus en des temps ègatoXdt , & qu'on 

nomme — — le petit feôeur parcouru en A '• 

avec la vïtefle initiale g , pendant Pinftant 
toujours égal dt> on trouvera qu'au bout du 
temps t / lorfque le point A eft arrivé en 

, . - M > 

(4) la fflpce F eft égale, à celle qu'exerçcroit à la dis- 
tance *,uncorp$ placé en $ 9 & égal à là fomme des 
ma/Tes *A ■* J.-- J " 
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M, ce fedteur fera augmenté <te&qKi«i&& 

— — f - ** J L ; d*bà il cft ql^ë.de cqnclufre 

que le tej$pa emptoyé à parcourir un lec- 
teur infiniment petit M^iVy fera propor- 

tionn4 à •+ ; ■ ' " — r *V/ * »" ' î Gn a V a 

donc qetçe p* Djfortion -r— * -r— : : ad* t 

xxi\ dj p wxé$ . 

+ — T i-7--^ 

V. Imaginons préfenteraen^ que l'orbite 
uf M ne 'diffère pas beaucoup d'un cerclé, 
^ gfe les forces * & * Menu très -petites 
par rapport à la force F, & fuppofons de 

flus; pçur fiiûpliâer un peu le calcul que 
z=a y ç'eft-à-dfce gue l'angle de projec- 
tion, H AS foit droit: on oîvifera réqua-. 

tipj* B r %^4 e Pt^ P^ *t *, 4c on ftra; 

=eu f * on diiFérenciera enfui te cette même 
équatîofv ainfi transformée , & on aura : foin 
de mettfe dans cette différenciation * au4ieu 

de dv % i% valeur -^ 1- -^ — -- |r- — :. 

de plus on remarquera que dans cette dif- 
fêrèaciatioir on pointa négliger plufîettfa 
ternies à. càtffè dé la: pétiteue des Jjôrces *| 
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& » par rapport à ; F, & du peu de diffé- 
rence qu'on fuppofe egt» l'orbite ^JM & 
un cercle, c'eft-à-dire , de la petiteffe de 
lia par rapport à dî, Pûat connoîtrê plu& 
facilement les tenues que Ton doit négli- 
ger, on divifera toute la différentielle vik 
Te coefficient du terme qui contient diu 9 
& on regardera d u campe infiniment pe- 
tite par rapport ad z 3 ainfi que 9 & * par 
rapport à F 9 & de même ds & u comme in- 
finiment peu différentes de dz & de ai 
de forte que la quantité ddu pourra être 
confidérée comme infiniment petite du 
troifième ordre , & par conféquent on 
pourra négliger dans la " différentielle r 
tous les termes qui feront cenfés être des- 
quantités infiniment petites du quatrième 
ordre 9 ou au deflbus. De cette manière 

il viendra i du.+ ^ ~ ' ' * ' ■ 
*ddd\* ( **\* ****** \ r***** 




( * d ** ***** \ /\j 

= Q. ..... (B) 



équation qu'on peut iimplifier encore, en 
confidérant i.queg* eft prefoue égal à F à : 
car comme le point A décrira peu *I* ès !f*£^ 
un cercle 9 fe vîteffe g en -4'eft pfefque' *» 
égale à celle qu'à àuroit acquife en tombant 

de la hauteur— , & étant animé par une 

force confiante égale à F. £ qu'au-lieu de* 

~- on peut écrire amplement fi 9 $ w- 

lieus 
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lieu de r & de ds leurs valeurs très appro- 
chées g & dz; on aura donc ddu — ; — 



**\ % , •*? 
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& fupppfent —7 — — = — , flc mettant 
pour g g fa valeur approchée Fa, on aura 

_ <Mt -._ +< fc* ( — + -è^r-j 

rr o t-D ) pour l'équation approchée de 
l'orbite A M. 
On pourrait encore parvenir à Péquation 
D) de l'orbite, par deux autres méthodes, 
Mit il r ne fera pas inutile de faire mention 
ici : l'une de ces méthodes eft expliquée 
dans des recherches fur la théorie de la 
Lune , que j'ai envoyées à l'Académie de 
Berlin , & quoiqu'elle ne foit appliquée 
dans ces recherches qu'à l'orbite lunaire,- 
elle eft celte.. pai.fr.. nature , qu'elle peut 
s'appliquer de même aux orbites des autres 
planètes. 

La féconde folution confifte à chercher 
d'abord par les méthodes ordinaires , l'é- 
quation de l'orbite que décriroit un point 
A qui feroit . pouffé continuellement vers 
le point S par une force O dont la loi fe- 
K>it donnée, & à chercher enfuite quelle 
devroit être la force O pour faire décrire 
au point A l'orbite A M qu'il décrit en ver- 

tu des forces -jjv 9 &*: or décompofant 

ces trois dernières forces dans le fens du 



-j 
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rayon S M & de l'orbite AM , oa trouve- 
ta que la force fuivant SM= -^- -u a 

-H-^fT* (on peut même d'abord négliger 
-Zjf-^i enfiuWpbur détennîuer la- valeur 
de Qj on fera çettepr^pixtion s — — <+■ #: 
O • • * *** 1' ? JLfii. _ '** - f ****** y: fPi«. } 7o. 
d'où l'on tiré = a très -peu près <p -U 

_ i jprfJLiL : on îfùbiîtituera cette valeur 

de <£dans l'équatitin déjà trouvée, & on 
aura l'équation cherchée de Porbite À M 
qui fera la même qu'on a déjà donnée. 

VI. Suppofant donc que p & * foiene 
comme des fonébops dé rare AQ ou Tari^ 
gle A S <£, on aura pour équation ddt 

«+• -^- + Mi2iz=o (£) 

M étant une fon&ion de z 9 & cette équa- 
tion s'intégrera ou fe conftruira parla mé- 
thode iuivante. 

On fuppofera que cette équation vienne 
de ces deux-ci (a étant =i) 
dt — ydz= o 
dy+tdz+Mdzzzo. 
(û) On multipliera la féconde équation 

par 

(4) La méthode dont K me fcû ici pou* trouver, les 

imé- 
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^g + V — î , & on âjrftttctH tesdeteéquau 
tions enfemble, & on aura dt4- dy\s — i 

4-azV— i x(i+yV— i)+Ma*-|/— 

I =.o; de même on multipliera la féconde 
èquàttôn par — V— I » & <** ajoutera les 
deux équations enfemble, ce qui donnera 

— Max \/ — l = o. Suppofant enfuitè * -f- y 

i ?<**!/ — I + MizV — i« o & il 
—kitvV '-*- I — ^itfrfzK — ï— o j équa- 
tions , qu'qii peut intégrer facilement par 
des méthodes connues* &'d r oîi Pbn rjjrçra 
la valeut: de q^i de-*, & :par :cfcnféq&ent 

celle de*<= --;": « ;I1 çft Vrai $ie cette 

- valeur renfermera des expreffions imaginai. 
.*ft*?7'* res 9 mais on pourra * toujours les faire 
**+ difpâroître par b n>éthode que j'ai donnée 
dans un autre ouvrée , & réduire la va* 
leur de t à, une foffine toute réelle. A l'é- 
gard des confiantes qui viendront en inté- 
grant , on les déterminera par ces deux 

conditions , que % 5= p donne x~a & -^- 

= 0; ainfi on tmureit dans le cas pré* 

lent* * «s*— **-* 



intégrales de cesjdarrÀtatia*» , 4*êt>èrtt d'une autre 
méthode beaucoup plus .gén&ale , ou j'ai employé une 
méth©4e 1èmbtt»e. «On-eik trouve qnetques^eflais Au» 
l'article C I de mon Traité de Dynamique , & dans l'ar- 
ticle LXXX de mes Réflexions fur la xauîc des rems. 
qu'i -iKMÛ:p»««MfiMe de^ttailkrlti. 
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jf & B étant dés *&ttàahte* 3àd£termftié«d: 
or prenant y pour le fiays de l'angle z, on 

aurac s—y/— 1+1/0— yy> 

Mettant donc «cas dateurs dans refcpreffien 
précédente de t * & fuppofant t = p lotf- 
4tafe ^tàié 5 m txôùVêri que les imagfiyil- 
&8 fe déftttîibiit ,'*7qflfe i^StS dèvrdûtfcBfe 
«filmëûn égàtflc à?. 

'Si dans la quantité M « efltre èes fintts 
d'angles qui aient un rapport connu avec 
Paflflê e, on exprima* ces (jrius par des 
ë*p8fteatîfeltes îfttftgfoafres dans fefqiiëHôi 
il n'entrera d'indéteràiinéefe qaë % , cç qui 
tendra tes mtégration^ fee&utô%tftos faci- 
les. VbyA-d<àejfm,m.lX. 

Si on n%Vdi* poSnt «tope» b = * , -fe 
calcul mitait «té 4 peu près le inémé , & 
il attirait fcfflu* détéflfliiïter *» conïtotes <fe 

«ftnière ^ue i »Ofd6miâtr«;c=r* & ~~~ 

VIL Sôît à ptéf^at A§d h pmjèBStàti 
de Fdrbite d'une plafiète quelconque, en- 
-tottréé de tant de TtftéllSees *qu?dn Vdudnr 9 

qui 
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qui agiffent fur elle- en même .temps que 
le Soleil & les autres Planètes premières. 
Si on appelle r lè"fihus de l'angle de la 
ligne des noeuds avec S M, Rie finus de 
l'angle de cette même ligne avfic AS, & 
ni la tangente de l'inclinaifon de l'orbite, 
on aura 5k : force fuivant $M \ ;. 

«P^.37». * = -■ j— , queïoq peut chan- 

in 4* ' * - *• \ ■ - • - *: 

ger, à caufe quejn( eft très-petite , en 
J-H. 4* Z, Z exprimant une très * petite 

fonction de z. En effet, coinme l'inclinai- 
son & la ligne des noeyds changent peu 
durant une révolution , on . peut fuppofer 
ml & R conilans , & r exprimée par une 
fon&ion de z. 

De plus , comme Porbite de la planète 
autour du Soleil n'eft que très-peu déran- 
;ée par Talion, de tous les autres corps, 
^ s'enfuit que fi on fuppofe le rayon vec- 
teur de la* planète parvenu en g,, on trou- 
vera à peu près le point M où cette planè- 
te fe trouvera, & qu'on pourra, fi on veut, 
fuppofer le même ; que O; on çonnoîtra 
de même à peu prèsles points où fe trou- 
veront tes autres planètes dans leurs orbi- 
tes, puifqu'elles font cenfées. fe mouvoir à 
peu près uniformément & dans des orbites 
circulaires; d'où il s'enfuit que l'arc A Q(z) 
étant donné, on aura les expreffions eh z 
de pous les autres arcs décrits par les au- 
tres cçrps, on aura donc.aufiî les «pres- 
sons 
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fions de leurs aâions fur la planète M, & 
ces a&ions étant rapportées iur le plan A M, 
& décompofées fui vaut M S 6cfuivantmN f 
on aura les forces <p & »• qui feront expri- 
mées par des fondions de z; donc (art. V . 
&p W ) on trouvera la proje&ion de l'orbi- 
te de la planète. 

VIII. Pour avoir le mouvement dès nœuds,- 
on commencera par fuppofer que l'orbite 
de chaque planète foit circulaire , on décom- 
pofera enfuite chacune des forces par le£ 
quelles la planète eft animée , de manière 
qu'une des forces compofantes foit dans la 
aireâion au rayon même de l'orbite, &quç 
l'autre foit parallèle au plan de proje&ion 3 
ce qui eft toujours poffible ; après* quoi on 
imaginera par le centre S une parallèle à 
la direction de cette dernière force , & le 
finus ri de l'angle que fait cette ligne avec 
la ligne des nœuds , fera toujours exprima- 
ble par une fondtion de 2, ainfi que la for* 
ce qui écarte l'orbite de fon plan : de plus 

fi on nomme g cette force, on aura —- 

pour Tefpace qu'elle * fait parcourir. De-là ? p *s-m 
• Hl fera facile de conclurre que l'angle élj§men- m * 

taire du mouvement des nœuds fera | -^-? 

x '- xd = g v z ' xH > dans laquellemet* 

tant pour d s fa valeur approchée à z , & 
pour x, «o, r , r/ ,, leurs valeurs approchées 
enz, qui ont déjà été trouvées, on aura 
une différentielle dont l'intégrale donnera 
le mouvement des nœuds, 
Mém. 1745. A a IX. 
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IX. H eft à remarquer , I . que comme 
l'orbite eft peu différente d'un cercle , & 
que le mouvement des nœuds eft fort pe- 
tit durant une révolution, on peut fuppo. 
fer confiant pendant le cours d'une révo- 
lution ou d'une demi-révolution de la pla- 
nète aux nœuds , l'angle de la ligne des 
nœuds avec AS auffi-bien que v&x, ce 
qui Amplifiera le calcql (a) : à l'égard des 
mus r&r', on aura toujours foin de les 
exprimer par des exponentielles imaginai- 
res , où il n'entrera que z & des confian- 
tes (M , fuivant la méthode odtanue des 
Géomètres : cette manière d'exprimer les 
finus a deux avantages , I. elle rend les 
calculs plus (impies , & facilite extrême- 
ment des intégrations qui feroient afTez pé- 
nibles par d'autres voies ; par exemple , 

foit 

(*) Cependant on pourioit , û on le vouloit , ayoir 
égard à fa variation de la ligne des nœuds dans la ^re- 
cherche de leur mouvement. Four cela on nommera « 
l'angle parcouru par la ligne des nœuds pendant le temps 
que la planète à parcouru l'angle ou arc \ ; & comme 
l'angle « eu toujours fort petit , les fînus r & r/qui étoient 
exprimés par des fonctions de 1, en iuppofânt la ligne 
«les nœuds fixe , le feront par des fonctions de \ ce de 
k » qui pourront toujours fe mettre fous cette forme 
très-approchée Z<fZ/« t Z&Z étant des fonctions de 
\: de-forte que pour trouver le mouvement des nœuds, 
il faudra intégrer une équation de cette forme d*ZZ* 
*4t\ + Sd\ , f & H étant des fondions de \ : or cette 
équation peut toujours s'intégrer aifément. 

(t>) Au-Heu de prendre poux \ l'angle décrit par la 
planète depuis le paflàge par le point *A , il fêroit plus 
commode dans la techerene du mouvement des nœuds 
le de l'indinaiion , d'exprimer par \ l'angle parcouru 
par la planète depuis fon paûage par le noeud : par- là 
on aura quelques confiantes de moins à ajouter dans les 
intégrations. 
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foit propofé d'intégrer la difFérentielle dz 
d'un arc multiplié par fon finus, & parle 
cofinus d'un angle double, & par le ftnus 
d'un angle qui mrpafle d un angle donné A 
le triple de l'angle z , on aura pour la 
quantité à * intégrer, dz ??*&37*- 

Ûl4* 
C — t € +f 

x x— — > — —• 

x - ^-- , dont 

l'intégration eftfort facile, piïifqu'on n'aura 
jamais que des différentielles de cette forme 

n %V — 1 4-\-n zV— h 

àintégrer,dzc oudzxc 

n&J étant des confiantes : 2. un çutre avan- 
tage qu'on tire de cette manière d'expri- 
mer les finus, eft qu'après 1 -intégration on 
découvre facilement à quels angles appar- 
tiennent les finus ou cofinus qui doivent 
repréfenter l'intégrale ; par exemple 3 on 
voit fans peine que l'intégrale de dz 

c — e t +c 

X ■ 1 X '-+ 

renferme le cofinus de 3 z fie celui de z, fit 
ainfi des autres, 

X. Pour avoir la variation de l'inclinai- 
fon , il ne faut que multiplier pari/ ( 1 — r r ) 
la .valeur de Panele élémentaire du mouve- 
ment des nœuds , & divifer le tout par 
r ml y on aura pour la variation inftantanée 
Aa% de 
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de la cotangente'âe-rinclinaifbn \ 

r—r-% 3 dont on trouvera Tinté- 

grale en mettant pour r'& V (i — Vr) leurs 
valeurs exponentielles , & fubftituant , fi 
l'on veut, g à lar place de v, a -à la place 
-de x 9 -& dz-k'h plaça de ds* 
. On pourroit auiii , au-lieu des variables 
v, %> & 4 s , mettre la vîteffe moyenne 
du corps À y, Çl diftance moyenne au foyer 
ou point S , & le petit arc circulaire dé- 
crit de cette difqiace moyenne ~coifl- 
,me centre* .& qui répond à l'angle 

:msn. f . : 

XL Pouf déterminer l'angle 1 entre les 
-apfides , il faudra faire- la différence de x 
y ( i + mmrry^zo; la valeur correfpon- 
dante de z ne fera pas fort différente de 
ce qu'elle, feroit fi l'orbite A M é toit, une 
vraie ellipfei & que la planète fût toujours 
dans le même plan ; c'elkâ-dire que la va- 
leur de «fera peu différente de 180 degrés, 
ainfi on aura à réfoudre une équation en 
*r*iL?7* 2 , dont on a déjà à peu près la * valeur, 
în* & dont par confequent on pourra trouver 
par les méthodes ordinaires, la valeur très- 
approchée, d'où l'on aura l'angle entre les 
apfides. Voyez VarU XV. 

XII. Si ces premiers calculs n'ëtoient 
pas fuffifens pour déterminer allez exacte- 
ment les élémens de la' théorie d'une pla- 
nète , on pourroit en approcher encore da- 
vantage en fe fervant des méthodes con- 
nues pour trouver auffi exactement qu'on 
veut les valeurs des quantités dont on a 

déjà 



\ 
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déjà les valeurs approchées, cette féconde 
opération feroit plus, longue que difficile; 
mais, comme il ne faut pouflèr la précifion 
dans t ces fortes de calculs que jufau'au 
point - où on la peut porter par les obfer- 
vations, il y a tout lieu de croire qu'une 
détermination trop exa&e feroit fort fou- 
vent fuperflue. 

Dans cette féconde détermination de l'or- 
bite il faudroit rétablir d'abord dansPéqua- 
tion primitive de l'orbite , les quantités 
qu'on a négligées pour arriver à l'équation 
( 2?) (ûtî. P") & mettre dans ces quantités 
au-lieu de ds> de u & de v 9 leurs valeurs 
confiantes, & au-lieu de $, * leurs valeurs 
en 2, déjà trouvées en regardant les orbi- 
tes comme des cercles ; & dans les termes 
que l'on, a confervés, en cherchant d'abord 
] équation , & dans lefquels on a tais au- 
lieu de u, Vyçc^ds leurs valeurs confiantes, 
il faudra y mettre leurs valeurs tirées de la 
première détermination de l'orbite, déplus. 
pour déterminer les forces & *• dans ces 
premiers termes , il faudra alors avoir égard 
à l'irrégularité du mouvement de chaque 
planète dans ion orbite, irrégularité quon 
trouvera par le premier calcul, & qui em* 
pêche que lès planètes ne fe meuvent tout- 
a-fait uniformément. 

En généfal, foit x = à + t, Vv = Fa 

+ dt 1 , t & f étant regardées comme des 
quantités infiniment petites du premier or- 
dre , on aura toujours pour l'équation de 
À à 3 fox- 
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l'orbite (fans rien négliger) ddt-^-tdz* 
4-Mdz z =iO 9 M étant une fonûion de 
de t , v y d s y dans laquelle on mettra d'abord 
o pour t, Fa pour W9 & dz pour ds 3 en 
? Pa M76. regardant C comme *= o, & négligeant ou- 
in *• tre cela les termes où <p &*-fetrouveroient 
au quarré ; enfuite , faifant les correfltîons 
que nous venons d'indiquer y on trouveroit 
encore ddt^tdz l + Mdz 1 z=:o 3 M étant 
une fon&ion de z & de t ; & fi on vouloit 
pouffer Texaftitude encore plus loin , on le 
pourroit facilement , puifqu'on arriveroit 
toujours à une équation de cette dernière 
forme; les valeurs de t> de v & de ds qu'on 
fubftituera dans M n'étant jamais que des 
fonctions de z : les théorèmes fuivans fe- 
ront fort utiles dans ces calculs. Soit <p 
C A+*) une fonâion de deux quantités, 
dont Tune foit confiante , l'autre très-peti- 
• te, je dis que cette fondtion eft égale a pJL 

d&*A ddp*4 _ dddp^A m 

+ « x -hr + ^—rr +« * — tttA^ 

1 d^d ' id,A% * i.$do€* 

Soit auffi p (z-W) une quantité dans la- 

Îuelle ^zeft une fonction finie de z &{eft 
brt petite , on aura <p (z+0 = P z/ 

Je fuppofe que dans les différences ddpz, 
àîQZy &c. ddpAj dy<pA, &c. on traite 
dz&dJ comme confiantes. 

De plus à chaque correction de l'orbite 
on négligera les quantités qui font cenfées 
infiniment petites de deux ordres au deffous 
de celles auxquelles on a eu égard dans lt 
«porreftion précédente. . 

XIII. 
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XIII. Voilà le chemin qu'on peut fuivre 
pour déterminer les orbites de toutes les 
planètes auffi exactement qu'on voudra , & 
il n'y aura plus maintenant aucun des corps 
céleftes dont on ne puiffe donner la théo- 
rie avec la dernière précifion , en employant 
à cette recherche le temps que demandent 
d'afiez longs calculs analytiques. Mais fi 
l'on veut le contenter d'un calcul qui ré- 
ponde à très-peu près aux obfervations , on 
pourra s'épargner beaucoup de travail : pour 
cela on obfervera que le calcul deviendroit 
plus facile fi on fuppofoit mf = o, c'eft-à- 

in 4. 




dans cette fuppoîition , il faudroit y faire 
une petite correction à caufe de l'inclinaifon : 
voici en quoi cette correction confiftera. 

On remarquera d'abord que l'équation de 
l'orbite peut toujours fe divifer en deux 
parties , dont l'une foit l'éguation de l'ellip- 
fe que la planète auroit décrite * fi elle eût 
été attirée Amplement vers le point S en 
raifon inverfe du quarré de la dillance , & 
dont l'autre marquera la correction qu'il faut 
faire à chacun des rayons S M de cette el- 
lipfe, pour avoir l'orbite véritable. Soit * 
cette petite correction, c'eft-à-dire , la 
quantité dont il faut augmenter ou 'dimi- 
nuer le rayon SM 9 on cherchera les diftan- 
ces accourcies qui répondent à chacun des 
rayons de l'ellipfe, oc ajoutant à ces diftan- 
ces accourcies la petite quantité « indiquée, 
par l'équation de l'orbite , on aura les dis-' 
Ja 4 un- 1 
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tandes accourcies qui répondent à chaque 
rayon de l'orbite de la planète. 

• On cherchera de même le fe&eur ellip- 
tique qui répond à Pangle JSQj & la pe- 
tite quantité S dont il faut augmenter ce 
fedteur pour avoir le fefteur correfpondant 
de l'orbite A M: on augmentera cette quan-, 
tité Q dans le rapport du cofinus de l'incli- 
naifon de l'orbite au finus total , & on aura 
la véritable quantité dont il faut augmen-; 
ter le fedteur elliptique pour avoir le; le&euf 
correfrondant de l'orbite , en ayant égard 
à Tinclinaiion de cette orbite fur le plan de 

•' | ', l'écliptique. 

' . . XIV. Si l'on cherchoit l'orbite de Satur- 
ne, entant qu'elle eft dérangée par l'action 
de Jupiter, il feroit bon pour rendre cette 
recherche plus facile , de rapporter l'orbite 
de Saturne , non au clan de l'écliptique, 
triais au plan de l'orbite de Jupiter qu'on 
regarderait comme immobile : enfuite on 
rapportçroit l'orbite de Jupiter à l'orbite de 
Saturne confidérée comme immobile, pour 
avoir les irrégularités du mouvement de 
Jupiter, & ayant ainfi déterminé les orbi- 
tes de chacune de ces planètes , & les va- 
*Pag.378,. r j at j ons de la ligne de leurs * nœuds & 
m * <ie leur inclinaifon , il feroit fort aifè de 
-déterminer ces mêmes variations par rap- 
port* à l'écliptique. 

En général, quand on voudra connoître 
le dérangement caufé dans l'orbite d'une 
planète par l'a&ion de tant de planètes 
qu'on voudra, A 9 B, C, &c. il faudra d'a- 
bord, chercher le dérangement de cette or- 

• bite, 
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. bite,;en la, rapportant à l'orbite de la pla- 
nète A> pçis à-l'orbite .de la planète B,&c. 
te. qui fera beaucoup moins long qu'on ne 
pourrai t fe l'imaginer d'abord 5 parce que le 
calcul une fois fait du dérangement caufé 
par la planète J, on auraj, en changeant 
Amplement quelques, codantes ; les dé- 
rapgemens caufés .par les autres: on com- 
binera enfuite enlemble toutes ces varia- 
tions rapportées à l ? écliptique, & on aura 
la variation totale. 

XV. Pour trouver le mouvement des ap- 
fides 3 on peut fuppofer m/=o,& prendre 
.Amplement la différence de s qu'on fera 
ce o ; mais il eft à propos <jte remarquer 
qu'une très-petite erreur dans la valeur de 
je, peut en produire une fort grande dans 
le mouvement de l'apfide : par exemple, 
fi dans l'équation B {art. V) la force <p etoit 

proportionnelle en partie à x ou à ■ u *+ 

-comme il arrive dans la théorie de la Lu* 
ne , il ne faudroit pas fupppfer le terme 

>** # * -:~ Py car oâfetrotnperoit alors dans 

-la détermination de l'angle des apfides, 

d'une quantité du même ordre que $ ; il 

-faudra pour avoir le mouvement de l'ap- 

F d* 

r fidp r mettre, au- lieu de u fa valeur 

• +*-t $ & au-licu de --* r 

?w en diffère très -peu , & l'équation de 
orbite, péçeflàire pour déterminer lemou- 
4&5 veineux 
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vement des apfides, fera de cette forme, 
dit + Ntdz* 4- Mdz*> ^z o, 
dans laquelle N marque une confiante , & 
qu'on intégrera facilement par une méthode 
femblable à celle de l'article V h 

XVI. On trouvera par des méthodes 
femblables les orbites des fateilites autour 
tles planètes premières -, en regardant cel- 
les-ci comme autant de Soleils. 

***g-379- * Ainfi pour avoir les forces aceélératri* 
* n4 ' ces qui animent un fatellite quelconque, il 
faut tranlporter à ce fatellite en fens con- 
traire & dans une dire&ion parallèle, tou- 
tes les forces accélératrices qui agiflent fur 
la planète principale, & combiner ces foi> 
«es avec les forces accélératrices qui agifleht 
fur le fatellite. 

C'eft aux obfervations comparées avec le 
calcul -, à nous apprendre quelles font les 
planètes dont l'action mutuelle dérange le 
plus fenflblement les mouvemens des autres 
corps céleftes. Il y a apparence aue Jupi- 
ter & Saturne font celles qui y influent le 
J>lus ; <& il pourroit bien le faire auffi que 
es fateilites de ces planètes qui parleur ac* 
tion mutuelle altèrent beaucoup leurs mon» 
vemens, produififlTent quelque dérangement 
fenfible dans celui de leurs planètes prïnci» 
pales. 

XVII. Je pourrôis faire -voir ici qtit la 
méthode Tjue je yien^ d*expofer pour déter- 
miner les drbites des planètes, en les *e- 
Jgardant comme peu différentes d'un cercle^ 
<& peu inclinées \ Péclipeiqtie > s'applique* 
«ait fecile&Kttt b 5a ïedhercteâe^esmêm» 
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Wbites, quand elles feroient fort excentri- 
<mes & fort inclinées à l'écliptique , ce qui 
ne feroit peut-être pas inutile pour la théo- 
lie des Comètes. 

En effet, foit que l'orbite foit fort incli- 
née à l'écliptique ou non, on pejat toujours 
la regarder comme fenfîblement plane , & 
trouver les forces <p & *• qui agiffent dans 
3e plan de cette orbite , & qui feront, 
comme des fondions de Parc JQ , & du 
trayon de l'orbite confîdéré comme une el- 
îipfe ou une parabole, c'éftà-dïre , com- 
me des fonctions de 2, parce que le rayoa 
de l'oAite elliptique ou parabolique eftex- 

Ïirimé en z. Or dans la différenciation de 
'équation «générale jf, après avoir divifé la 
différentielle par le coefficient du terme 
<jui contient ddu^ & négligé les termes 
«qui font nuls par rapport aux autres , on 
aura pour les trois premiers termes , ddu 

jl. lî£~ _ - r * ■-., & les autres termei 



dt 



feront des fonctions de*., «•* du, u* -^j 

A z* dans lefqueltes on "* pourra mettre au-£*g4** 

îieu de <p> *., u $ du* — , âz $ les mêmes 

valeurs en z que ces quantités auraient fi 
rorbîte étoit elliptique ou parabolique; 
ainfi le problème fe réduira k intégrer ddu 
jl, * d * A-Mdt 1 —^ n i M étant une fonc- 

tion dex, onparviendroit à unefemblablé 

iéouation *n le iervant de l'une des deux 

■* J.aé aafr- 
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méthodes dont il eft parlé dans l'article V. 

Je trouve 3 par exemple, en me fervant 
de la féconde de ces deux méthodes , & 

en ne négligeant rien, que ddu ■+■ — — 

**d\ x F lads s* *xds \ 

mmm hh &Z ** """" *xxd\J v / 

# trdàdu Fd*d\ x a x ds x 

■ un""* mi à t J 



**àt J hbgg v x d\ x x+ 

Wdadx 



/ ****** \1 éfidv? r ***J» \ 

\J-T-) ~^*T x O TTt) 

Xàds f w»ds ét x di x 

* L """ *u xx d\ J * • vvx+d\ x 

\ f ** * j 2 ] = o ; équation qui peut fe 
réduire, foit que Tellipfe foit fort excen- 

nd\ x F**d\ x 

trique ou non, à ddu +■ — — — -j^ — 

• a*d\ x w**d \ x iu % lét*F dsd\ f ****' 

*• nnhbgg** »* hhggds **^ vhbggxxj v 

s=:Oj & fi Tellîpfe .diffère peu d'un cercle, 
on pourra encore fuppofer 9 — = f a*, & 

^Yh^gds =°> & ^ uand reUi P fe eft fort 
excentrique ,; on doujt^ toujours par des 
OorreâicwEis fucçeflives* là déterminer auffi 
exaûemeirt.qu'ôn -voudra* 

À l'égard 'au mouvement! des nœuds, & 
de la variation de rinclinaifon, on les dé- 
terminera en intégrant les formules { ^rj- 7 
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& * V»»*^ * daM le % eUe » on 

mettra les valeurs de |, *, 4j, r, r'jenz, 
comme fi l'orbite étoit une véritable çllipfe. 

»$S3S$S8S$S$S$S$SSS$SSSSffi$3fê« 

* A F P L IC Aï 1 Ô N «Pag.,*,. 

in 4 a 

4& ma Méthode pour déterminer les orbi- 
tes des Planètes ? à k recherche de 
Porbite Je la Lune. 

Propofitions démontrées dans mon premier 
Mémoire. ' 

Soit le rayon veûeur de Porbite propôfî , 

d'une planète —x 9 ***»*• 

fa vîtefle à chaque point de fori 

orbite =t>, 

fa vîteffe initiale au point où la 

tangente eftperpendiculaire 

3U. rayon vecteur =g 9 

fbn rayon vë&eur primitif, ou 

fa diftance initiale au centre 

des forces . ... • • .^. . . srfl â 
la force de gravitation à la dis- 

tance a • ... r ..... . —F, 

Ccparconféquentlaforcedegra- 4 

vitation à la diftance x . . .^cs— — A 

x* 7 

9 & * deux forces dont la première agit 

dans la direction du rayon ve&eur , & 

Aa 7 s'a*. 
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s'ajoute par conféquent à la force ~-^-j 

& dont la féconde eft perpendiculaire à ce 
rayon. 

Enfin im arc circulaire quelconque com* 
pris entre les rayons ve&eurs a & x * . z. 

Faîfant x = -^- , on aura > comme je Faï 

démontré dans le Mémoire précédent, ddu 

Hd\* 4+< *\ a ( Fn* irad»\ 

*T \ mm "*" *~~ md\ ) 

Al -p 4* xxd\ 




ai y* 



Si on regarde les forces 9 & w comme 

F M* 

très-petites par rapport à-jj-a tmpoum né- 
gliger les termes où p & *• le trouveroient 
mêlées ènfenible * ou élèvée$ au quarré * 

& l'équation deviendra ddu -f- — ■— 

*~ xi " ■*" « " ***** y * 

*• . ****** . ir*»Â* ** • _ 

I»* **£* j il** ^ 

tant à la placé de;-£-' fi valeur approchée 
ou— -r~*ito+ 






***X 
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\ Vd*d%* du 

Soit ddt+tdz\+Mdz*zzQ, une èqua- propos 
tion à intégrer, & qui foit telle que* = ^,tionn. 
& que dtzzo quand z = o, on aura tzzf 



s 






1 ~« 



r ui\v—\c 



■j ; donc l'intégrale de 

4dt+Nit4z*+ M<te*i=ofeia,enfaifent 

Nz=zu . . . . * * = *cof. « + * 



/■ 



, ou! = *co£ 






l fydï1+-T€ 






Pbur appliquer maintenant ces propofr. 
tions à l'orbite de la Lune, on remarquera, 
1. qu'en nommant Z f élongation de la 
Lune au Soleil ? ^ la force du Soleil fur 
la Terre â la diftance B , 5/ la diftance 
variable de la Terre au Soleil, on aura 
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+ B * * 3»B»y'(cof. 2)» + B*«» 

)&*=: 

*~ ^ÏM-» * Z CQf ' Z = - --W- 

( — 4 7l t ) » • f êxprfote ici 

les finus & cofinus par des exponentielles 
imaginaires,, comme, j'en ai averti dans 
mon premier Mémoire, afin de" rendre les 
intégrations plus faciles. ■ . u 4 . . ; 

•pag.383 . * Maintenant friras* , & u — = u 

ou a=rt+A, en nommant .on ~ — u 

A , on remarquera , 1. que t eft toujours 
une petite quantité, car comme J'orbiteTie 
diffère pas bearicoupj. d*un cercle , u diffère 
peu de a, & g g diffère peu de Ta, ainfî 

u — eft une petite quantité; donc on 



peut fuppofer ti*i=zK m +K*—*t. 2. Que£ 
ou 5— ^ diffère peuJe a, d'où il s'en&it 
.que 4ans les termes où ^ & 1 feipnjçoptre- 




fcaifon) ddt+tdz* (i~;~)+2Kdz*f 
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— € 

4B* j + B* 

l Z f -*i -j2f^ 1 

F-30 — 4 3 



H" 4 B.Fv— i — °» 

donc fi on fait dans cette équation I — ^T" 

r* 

F~âd 

= 2V* & a - = ^* & enfin les der- 

iîiers termes de cette même équation , excep- 
té les deux premiers , — M 9 on aura t=z 3 cof. 



— 2Vx^— 1 ^if^v-i* 



7- 



22* 

tt\V— I 



*2C 

Cela pofé, 1. fi on veut avoir l'équation 
de l'orbite 5 en négligeant dans la quanti* 
té M les termes ou / fe rencontre , il fe- 
ra facile de trouver cette équation : car 
foit A Télongation de la Lune au Soleil, 
lorfque la Lune part du point de fon apo- 

i;ée ou de fon périgée, zf Tare que leSo- 
eil décrit durant le temps que la Lune dé- 
crit l'arc z, on aura Z = z -f- A—z'} or, 
fuppofant la révolution de la Terre * à cel- »Pag.î84. 
le oe la Lune comme 1 à n 3 on * à très-peu m 4* 

près 



i 
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près z : z f : : i : w* il viendra Z = z-\rÂ 
— «z; de plus on a à très-peu près F: £ : : 

-~: 5, parce que les forces centrales font 

à peu près en raifon dire&e des rayons, & 
inverfe des quârrés des temps périodiques; 

donc 4r= nl ~ b-'^^^^ 1 

3 



». I78Î! 

2. Il eft facile de voir , en fubftituant pour 
Z fa valeur z+A—nz dans la quantité Af , 
que chacun des termes de cette quantité 
(pA+qz)V-li 
fera de cette forme, c 
d'où Ton voit que la quantité qui eft fous 
le ligne/ dans l'équation, fera fort facile 
à intégrer * & l'on aura 

(2?> . t=>coï.zN+ (_---L__) 
(cqf. Nz- i ) + 3 n a* (| + TZYr) 

_ j^w^ c^Liiti^z^. donc met . 

tant pour x fa valeur ~==j^^==^~^, 

— +' 

on aura Péquation de Porbite lunaire, dans 
laquelle il eft facile de voir que i eft à 
peu près égale k l'excentricité de l'orbite 

prife 
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prife négativement : car foit » cette excen- 
tricité , il eft certain que g g z^Fa — F « à 

très-peu près , or — — = a — *, donc * = 

— t ; & conmie # eft à peu près — a 3 on ^ 

voit que le terme * cof. Nz eft beaucoup 
plus grand que les autres , & qu'ainfi l'a- 
pogée de la courbe fera à quelques degrés 
près aux points, où fin. Nz=o: or il eft 
facile de voir que fi le lieu de l'apogée étoit 
donné exactement par l'équation un. Nz 
= 0, l'apogée feroit i d 31/ environ par ré- 
volution , & par conféquent fa révolution 
totale à peu près en 18 ans ; donc l'apo- 
gée de la Lune fera fa révolution à peu 
près en 18 ans. 

* Il n'y a point à craindre que lesterme5**ag.3Sf. 
de la quantité M, où entre t, & que nous m * 
avons négligés , changent fenfiblement le 
mouvement de l'apogée , car, 1. 1 eft une 
quantité fort petite , puifqtfelle eft à peu 

i>rès = J col. z N. 2. pour avoir la va- 
eur de + plus exaâement , on fera 

^i^-: + : ; a - * : B *»; donc -if- 

= - — rr s:»*-: — -J-- : 3. les feûeu» v 

— - — 9 J ■ , font entr*eux en rai* 

fon compofée de iàn, &de (a— tyhBB, 

c'eft-à-dire , comme -7- : B B n. Or 

fi on fuppofe que la Terre parte du point 

de 
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de fon aphélie en même temps que la Lune 
de Ion apogée , on aura B' = B + a cof. <r/ 2' , 
en nommant a l'excentricité de l'orbite ter- 
reftre, & 1 — *■/ le rapport du mouvement 
des apfides de cette orbite au mouvement 
de la Terre ; donc mettant pour x fa valeur 

dans la proportion précé- 
dente , & au-lieu de Bf l'expreffion qu'on 
vient de trouver y il viendra z 

2 /fin. 2i\ . 2 A - , . 

j i . , . . ,2/tffin.*^ 

donc Tsf = à très-peu près n 2 — — r— j 

2 * fin. wln\ ' \ m 

• ; donc puifque Z = 2 +• -^ 



4— /+/cof. ti\ 



— 2/ 5 on aura la valeur de Z en 2 feule- 
ment , & cette valeur fera A + C I — »} • 
z+i,* étant une petite quantité, oii il 
n'entre que des finus & cofinus d'angles 
multiples de 2 ; donc en général , 2 Z y — 1 

c 

[2^+(2— 2n).2]V / — I 

— 2ZV— I [—2^— (2— 27i)*J/— I 
&c = c 

( I — 2 « |/— I ) ; fi on met dans cette ex- 

*/»fin.ttv 

prefiîon au-lieu de « fa valeur— « — KH ■■ 

2 x fi». *V»* . . « 

exprimée par des exponen- 



tielles imaginaires, & qu'on fbbflïtue outré 

^Pag.586. ¥ cçja dans la quantité M , au-lieu de t fie 

* de 
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de B 1 leurs valeurs J cof. Nz & B + a cof. 
V«2, on trouvera qu'il n'entre dans cette 
quantité M que des termes conftans, avec 
-d'autres de cette formée (5 4- Kz) V — l, 
B & K étant des nombres conftans : l'intégra- 
tion de l'équation A n'aura donc aucune dif- 
ficulté 9 & voici le réfultat du calcul. 



2~2» 

7* 

A4 . 7 KM 



3 n 2 cof. 2ix H 



20 (1 — ») ~ 2*(2— *») > 



£ = — ■- 



2 b > 

r-.l!li(.J-^i.+.. * -N 
«. y»» 1 * r ' _!I •*» * 

_ V r t -^ttV: on aura *= a a dû 

~~ r v 1 178ÏS / * 

vift par la quantité fuivante, 
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•-*+*«£ HT»-DcoC — _ (i _ tt>y . 

+ D iN(N+i-l») +^ iX^N — 2 + 2») 
cof. */ » % cof. X* 

cof. #\4*i* + 2-*~2»\ 

•— r 

- L 

— G 






X V 2(4— 2») ' t " »(!-») "* B 2(1-»») 

-1 : - \ Dans cette valeur de x 3 

1 i(i» + «/ 

comme n eft environ T }, & que iVeftpref- 
que = i, il eft facile de voir que les coef- 
ficient des termes où fe rencontrent D&G 
font les plus grands de tous, mais fort au 
deflbus de 5 |, tfeft-à-dire , de P. Donc, 
&c. 

Si on vouloit avoir égard à Tinclinaifon 
de l'orbite lunaire au plan de Pécliptique , 
alors il faudrait chercher l'équation de l'or- 
bite projettée fur le plan de Tecliptique , 

& 
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& nommant m la tangente de cette incli- 
naifon , R le finus de l'angle de la ligne 
<les nœuds avec le rayon a, Vie finus de 
l'angle de cette même ligne avec le rayon x 9 

1 r Fm * j • j • F**(i+mmRR) 

la force deviendrait 1 

ou, fi au-lieu de prendre la force F qui agit 
à l'extrémité du rayon aV Qi+mmRR) 
de l'orbite réelle , onprenoit la force qui 
agit à l'extrémité du rayon a de la projec- 
tion, force que j'appelle F & qui eft 

= — — f— , on aurait au-lieu de ■ 

V (i+wwAK) * xx 

F»» , . , F/m» / j+mmRR\ 

ou — la quantité -^- ( iwrr ) 

* 44 ' 144 V ' 

Soit * l'angle de la ligne des nœuds avec le 
rayon a , a/' l'angle parcouru par la ligne 
des nœuds , durant le temps que la Lune 
parcourt l'angle z dans la projection de l'or- 
bite, on aura R = fin. *, k =fin. z^ «+■ * 
— z =rfin. •■— z+n'z, parce que z eft à 
peu près à z dans un rapport confiant, que 
je fuppofe celui de i à ft; mettant donc 
ces valeurs de il & de V , exprimées par 
des exponentielles imaginaires , dans l'é- 
quation primitive, & intégrant par les mé- 
thodes que nous avons expliquées , on 
trouvera i. qu'il faut augmenter la quan- 
tité Hde 3 * mm x | cof. 2 *; 2. qu'eu fai- 

fant — ***** ■ = P , il faudra ajouter au 

déno- 
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*rag.388. dénominateur * de la valeur des, la quan- 

4- f vi^lt^ ; doncfaifant^+fl=^ 

on aura l'équation de l'orbite telle que -je 
l'ai donnée dans des papiers remis entre les 
mains de Mr. de Fouchy, avant la rentrée 
de l'Académie, le 12 Novembre 1747, 

Par un autre papier que je lui a vois remis 
le 6 du même mois, on voit que j'avois ré- 
duit l'équation de l'orbite de la Lune à cette 

formel* + 0— ~^tdz^+Mdz^—Oy 

qui eft l'équation néceffaire pour trouver le 
mouvement des apfides ; & j'avois déjà re- 
marqué que ce mouvement ne devoit être 
que id 31/ par révolution, comme dans le 
corollaire II de laPropofition XLV, Livre I 
de Mr. Newton, fans prétendre rien déci- 
der par-là fur l'application que Mr. Newton 
pouyoit faire de ce corollaire au mouvement 
des apfides de la Lune. Au refte cette métho- 
de que je donne ici pour trouver le mouvement 
des apfides, fe trouve dans le Mémoire que 
j'ai lu il y a fix mois à l'Académie. Voici 
ce gue je dis dans l'article XV de ce Mé- 
• moire: „ Pour trouver le mouvement des 
5 , apfides , on peut fuppofer m = o , & 
„ prendre Amplement la différence de x 
„ qu'on fera = o; mais il eft à propos de 
*, remarquer qu'une très-petite erreur dans 
„ la valeur de x 9 peut en produire une fort 
3, grande dans le mouvement del'apfide: 

«par 



i 



s» 
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93 
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par exemple, fi dans l'équation S Çartù 
de V} la force p étoit proportionnelle 

en partie à.x ou — — , comme il arrive 

dans la théorie de la Lune , il ne faudrait 

pas fuppofer le terme ^^- = p, car on 

„ fe tromperait alors dans la détermination, • 
55 de l'angle des apfides, d'une quantité du 
„ même ordre que <t>\ il faudra pour avoir 
„ le mouvement de l'apfide , mettre au-lieu 

3y de u fa valeur a ■ — t '& au-lièu de 

w ^^r + -ir ou -rr ** * «J'y 8 * 

* diffère très-peu; &Péquation de l'orbite, 
5, néceflaire pour détermmerle mouvement 
5, des apfides , fera de cette forme, ait 
„ -± 4 Ntâz i "\-Miz l z=:0) dans laquelle ïJNT 
„ marque une confiante, & qu'on intégre- 
„ ra facilement par une méthode fembla- 
5, ble à celle de l'article VI " , c'efW-dire* 
par une méthode femblâble à celle par la* 

Î" uelle j'ai intégré dans cet article l'équation 
dz+tdz z +Mdz*zzO. C'eft danslafub-' 

tKtution de — t à la place de u que 

confifte tout l'artifice de ma méthode, par- 
ce que cette fubftitution donnant un coef- 
ficient N , ou , ce qui eft la même chofe» 
N* au terme t 2 z 2 , la valeur de x renfer- 
me cof. Nz au-lieu de cof. z , & le coëffi- 
' cient N 2, fait trouver le mouvement des ap- 
AWro. 1745*. Bb fides, 
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fides, qui, parce moyen * ni'eft pas plus 
difficile ià déterminer que l'orbite. 

Je dois avertir au refle , que cet article 
XV, que j'ai ajouté à mon Mémoire dans 
te cours de la le&ure que j'en ai faite » & 
qui a été paraphé avec le refle du Mémoi- 
re, le 23 Juin 1747» n'a point été lu à l'A- 
cadémie , ainfl Mr. Clairauc n'en avoit au- 
-cune connoiffance, lorfqu'il a lu à la fin di 
mois d'Août fa méthode pour trouver le 
mouvement des apfides; & comme de fou 
«côté il n*a lu le réfultat de Ion calcul fur 
îapogée de la v Lune que le 15 Novembre, 
on voit que noire femmes arrivés à la même 
conclufion par des routes très- différentes f 
& fans nous rien communiquer. 

Il refaite de cette propoiition, que le 
centre de gravité de la Lune , abftraûdon 
faite de la force folaire , eft tiré vers la 
Terre par une autre petite force qui n*eft 
pas en raifon inverfe du quatre de la dis- 
tance 3 & qui s'ajoute ou fe retranche de 

Tto force ; or quelle que puiffe être 

cette force, & quelle qu'en foit la caulê, 

je la ftppofe exprimée par G A [~j * A"7 

- étant une fon&ion de ^ qui foit =r I quand 

<*= x; ajoutant donc G A ~ ou G A ~ 

•pag^ouGA * (-^-\4 la force pti-deffiis, 

le 



le terme p ** * ■ fera augmenté de la 

nu gl 

,quanûtéG^r A (— > «r Ay 

+ G ~ r ("7 )> eft nommant r (—7*) 
te coefficient de dt djHp la différendation 

tle ' ' ; A ( **' )> donc < ^ ans ^ ua ' 
don de l'orbite le coefficient N z fera aug- 
menté de — rf-7)) & le coefficient I* 

de la quantité — ■■ A "7 : or comme 

ce coefficient * eft inconnu dans Fhypothè-. 
fe de la gravitation en raifon înverfe du 
cpiarré des diftances, il demeurera de même 
inconnu, & devra être déterminé par ob- 
iervation dans toute autre hypothèfe fur la 

valeur 4e G & çle £ —7- i à regard du 

coefficient JV* , a peut être aufli connu à 
peu prës par les obfervations , cfafl>pout« 
quoi on voit que l'addition de cette nou- - 
velle force ne reçd pas l'équation de l'en, 
bite de la Lune plus compliquée » ni l£ 
Théorie de les mouvemens plus difficile à 
découvrir. " 

Quoique les deux Mémoires précédons de M r <* 
Çmraut £f <rJlemèerp 9 n'aient été lus à VActh 
demie qui dans le courant de l'année 1747, on a 
jugé à propos de les publier dwsle volme de 
oette amie. * ' ' ■ 



V+w* RELATION ABREGEE 

Z>Vw» Voyage fait dans tinter leur de VA- 

mérique méridionale, depuis la Côte de 

4a Mer du Sud y jufques aux Côtes du 

Brifil & de la Guïane, en defccndaut 

la rivière des Amazones. 

Par Mr. ©ejêà^qnd^mwi.. 

Lue * A "la fin de Mars 17439 après avoir t pafl£ 
M?"*' ** x mQ * s ■* Tarqui près de Cuenca au 
biiqJc'ic "Pérou, occupé nuit oc jour dans cette foli- 
,28aviU tude à lutter; contre un Giel peu favorable 
i*W- -à rAftronomie; je reçus avis de Mr. Bou- 
«guer, qu!il àvoie-fait auprès de Quito, à 
Mcfurcdcpextrémité îeptentriônalé de notre Méri- 
tiA T«rc. uji enne . $ diverfes obfervation* d'une Etoile 
fïtuée entre nos deux zénitlis, plufieursdes 
•mêmes nuits que je l'avois obfervée de raoa 
côté à l'extrémité a.uftrale de la même li- 
gne. Ces obfervations firaultanèês , par lef- 
<quelles pavois engagé Mr. $opçier à ter- 
miner -notre travail , nous âvbîept acquis 
l'avantage fingulier de pouvoir coodurre df- 
feûeinent & fans aucune hypothèfe ,, la 
Traie amplitude d'un are <4u Méridien de 
plus de trois degrés, dont la longueur nous 
«toit connue géométriquement; & de tirer 
cette condufion, fans avoir rien à craindre 
4e3 r variations, fojt optiques, foit réelles, 

«ême 



même inconnues , dans les mouvemens de 
Pétoile, puifqtfelle avbit été faille dans le' 
même inltanrpar les deiïx obfervateursaux' 
çteux extrémités de Tare: Mr. Bouguer > de 1 
retour en Europe quelques mois avanttnoi* 
a fait part de* notre* réiultat à notre derniè- 
re Aflemblée publique: Ce réfultat s'ac- 
corde avec celui des -opérations faites fou* 
le Cercle polaire (a). ^ Il ne s'accorde pas- 
moins avec les dernières r ! exécutées en Fran- 
ce (i) > & toutes * confièrent àr faire de la\***ÉS$*' 
Terre un Sphéroïde applati Vers les pôles. m * 
ftrtis au mois' d'Avril 1735; un an avant LaTer« 
ïes Académiciens envoyés vers* lé Nord, JW 1 ^* 
nous fommes arrivés/ fept'ans trop târd,p3e S es 
jpour apporter en Europe les premières nou- 
velles certaines' de 1 applatiflement 'de lar 
Terre* Depuis xe temps, ce fujçt a étére- 
inanié par tant de nfâin& habile^- que j'ef- 
père qu'on me ftura giéde refcvôyer zxrt 
Mémoires, {le l'Académie, le 1 détail de 'mes 
obfervaticiris ^particulières fur cette matiè- 
re , en' reiïtinçant * au droit* trop bienac* 
buis que^ j'àurois* d'fefr entretenir aujour-' 
dbui cette Affemblée. 

; Je ne m'arrêterai pad non ptus à ftife idf Autres 
te relation- des 'autres 'travaux académiques, $£ïndt* 
iiîdépendans ' dé 'la méfait : de la Terre i aiciea* * 
auxquels nduiTrioua ibmmes livrés , tant 
en commun qd'en partiàiîiér, foiç daûsno- J *** ; 
- ; ' • '" tré ! 

t»Y îitMn, de Mafetttols,' CUitUit, Cataui fit le 
*fonnier, de cette Académie, pa* Mr. l'Abbé Outhiet 
Côrrefpondam de P Académie, &c. ^ 

(*) Xu Mrs. Cajfiiii de Thory 8c l'Abbé de la Cfciljc* 
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tre route d'Europe en Amérique, dans let 
endroits où nous avons féjourné, foit après 
notre arrivée dans la province de Quito» 

Sendant les intervalles fréquens caufes par 
es obftacles de toute efpèce , qui n'ont que 
trop fouvent retardé le progrès denosopé* 
ranonè. Il me faudroit pour cela donner le 
précis d'un grand nombre de Mémoire» 
envoyés à l'Académie depuis fept ou huit 
ans , dont les uns ne font pas même arri- 
vés en France , & dont la plupart des au» 
très n'ont pas encofé paru, même par ex«* 
trait dans nos recueils. Je ne parlerai donc 
point ici de nos déterminations agronomi- 
ques ou géométriques de la Latitude & de 
la Longitude d'un grand nombre de lieux; 
de l'obiervation des deux Solftices de £>é* 
cembre 1736 & de Juin Ï7p 9 & de l'Obli- 
quité, de l^EcJiptique qui en refaite; dé nos 
expériences fur le Thermomètre & le Ba« 
fomètrè, fur la déclinaifon & l'inctinaifôa 
de l'Aiguille aimantée , fur la vîtëflè du 
Son, lur l'Attraâion Newtopienne(û),, fur 
la longueur du Pendule à différentes lati- 
tude* & à diverfea élévations au detfus du 
niveau de la trier , fur la dilatation 4: la 
' io&deirfation des Métaux:» ni des deux vo* 
^ages que £ai faits 5 l'un en ijfôô'ï de 1* 
ttyaget côte, de la Mer du Sud à Quito , en re- 
P. arti ^- montant la rivière des Emeraudes j l'autre 
iS rS ten4.en 17375 de Quito à Lima. 
•pag. 393. * Enfin y je me difpeaferai de faire ici 
»* Maire des deux PyïateHles tjue j'ai fait 

. . . éfi* 

(m) rq % ÏHifinrt de Méà.i'jiQt f%* S*i 
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ériger pour fixer à perpétuité les deux ter*- Pyitmîd« 
mes de laBafe fondamentale de toutes nos*" 11 " 1 ?" 
mefures , & prévenir par-là les inconvé- oa *' 
niens qu'on n'a que trop éprouvés en Fran- 
ce, faute d'une pareille précaution,, quand* 
on a voulu vérifier la Baie de Mr. Picard 
Je me contenterai d'obferver , que Pin» 
Jcription confultée avant notre départ à PÂca* 
dinde des Belles -Lettres » tS depuis poféefur 
ces Pyramides (avec les changement que les 
tirccnltances du temps & du lieu ont exigés ) 
fut dénoncée par les deux Lieutenant de vais* 
jeau du RU dEfpagne , ms adjoints , comme 
uyurieuje à Sa Majejti Catholique & à la na*\ 
tien Espagnole; que foi jouterai pendant deux 
ans le procès intenté a mot perfonwkrnent & ce 
fujet y (S que je Vax enfin ZPtM contradictoire- 
ment au Parlement même de Quito. Ce qui 
s'eft paflê en cette rencontre, & divers au* 
très événemens intéreflans de notre voya- 
ge , que la diftance des lieux a fort défi- 
gurés dans les récits qui en font parvenus 
ici , font plutôt la matière d'une Relation 
hiftorique que d'un Mémoire académique» 
Je me bornerai dans celui-ci à ce qui con« w 
cerne mon retour en Europe. 

Pour multiplier ksoccafïons d'obferver , Ptojct du 
nous étions convenus- depuis longtemps Mr. J^^^f»* 
Godin, Mr. Bouguer & mqi, de revenir par doAm* 
des routes dîftérentes. Si la curtofit 6 feule eût aoao* 
déterminé mon choix , je n'euffe pas ba- 
lancé à prendre la route du Mexique ou 
«elle du Paraguay. Je donnai la préféren- 
ce à une autre beaucoup plus ignorée, et 
qpe i'étois fur que perionne ne m'envie- 

Bk 4. roit;, ' 
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roit ; c'était celle de la rivière des Ama- 
sones , qui pafle pour le plus grand fleuve 
du monde , & qui traverie tout le Conti- 
nent, de l'Amérique méridionale , d'Occâ* 
denr en Orient. Je favois que cette entre- 
prife avoit fes difficultés ; mais après y 
avoir mûrement réfléchi , je jugeai qu'au- 
cun des obftacles qu'on alléguoit pour me 
détourner de mon projet , n'étoit invinci- 
ble avec un peu de réfolution. Moins les 
voyageurs ont eu occafion de pénétrer dans 
ces vaftes régions inconnues au refte du 
monde, plus j'éfpérois rendre mon voyage 
utile , en levant une Carte du cours du 
*Pag.$94.* fleuve que j'allois defcendre, & en re- 
in 4. cueillant les obfervations en tout genre 
que j'aurois occafion de faire dans un paï9 
n peu fréquenté. Celles qui concernent les 
mœurs & les coutumes ungulières des di- 
verfes nations qui habitent fes bords , fe- 
roient beaucoup plus propres à piquer la 
euriofité du grand nombre de Le&eurs;> 
mais j'ai cru que dans ce lieu & devant 
une afîemblée lavante k qui le langage des 
Phyficiens & des Géomètres eft familier, 
il ne m'étoit guère permis de m'étendre- 
fur des matières étrangères aux objets de 
cette Académie : cependant , pour être 
mieux entendu , je ne puis me difpenfer 
de donner quelques notions hiftoriques pré- 
liminaires au fujet du fleuve dont il fera. ici 
queftion , & de fes premiers navigateurs. 
voy»e On croit communément que le premier 
*r>rdfe- Européen qui a reconnir la rivière des Ama- 
"^ zones , fut François d'Or ellana. Il s'embar- 

qua. 
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sn 1540 * environ flp lieues à l'Orient 
îe Quito* Jur lâ^w&e.de- ,Goca -, gut plus 
bas' reçoit le tt^o-adûé #Je prend le nom j 
dti Napo il tomBa, dans une autre pliisgràn- 
dp' 9 & fe Jaiflanc aller fans autre guide que 
le couràiij(:,,;il. .arriva au Cajç deîvofd fùrla 
côte .de l'àGûiarife y après une navigation 
de- i8bôîlîe^Bs 1 ; rfïutfjant fofr diipfc. te m& 
nie <Jrellànabérif/^tx ate'après 5 * avec trois 
vaifleauxquîiui' aboient été confiés eh Ef- 

Sâgné ,. fans avoir pu retrouver la vraie en*. 
ôucHure de "fa rivière. La rencontre quTi 
dit àvoirfaité eriTa.de/cendant * de quel- 
ques femme? armées ^ donMitf Cadque oii 
Capitaine Indien lui avoirdit dfe fè défier 5 
la fit nomiîjer rivière des 'Amazones , dans la *>te* 
Patente accordas èri ËJ^agnfc à 'Orellaha" a °^ r c c 
pour là conquête dé ce païY. "Ce nom lui des Ama- 
eft refte. (Jiielques-unsrbnt âufli nommée * onc$ - 
du nom d'Orellànaf mais avant lui elte étoic 
déjà, connue fSus le nom de Maranon \a) $ 
quelle avoit reçu, fiJ'on eh- cfbiftAtfgufun 
garage <5L le,P. Acofta^ d'un aiftte Cabitafc 
ne Ëfpagnoiy ainff appelle. Eàet» ce les 
"GéographesHqui'ônt crû; comme lui<*), que 
le* Mâranou & l'Amazone étoient deux '^395 
rivières différentes,, font excfffables d'âvoi* m * - ljm 
déféré à Tàitfoïité de Gartilâflo Se de Her- 
réta ; mais il eft fingulier que ces, deux: 
Hiftoriens aient iguoré, qjlê non feulement 

!4" Prononcée Mtragnon;^ . 

b) La« ,• Dcfcpptioir des Indes- occidentales > liw 
XVI, chaçs8> fettv.XVll, chap.2. 
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les Auteurs originaux (à) r de leur nation 
donnent dès l'an :j$i$ le nom de Mârânoh 
à la rivière que déicehdifc depuis Orellana* 
mais qu'Oreîlaria lui-même dit daïis I3 Re- 
lation , qu'il rencontra . les Amazones en 
defcendant le Maranon > ce qui eft fan» 
ïeplique ; & eft effet', ce notn loi a tou- 
jours été corffervé fans interruption ju£ 
qu'aujourdhui * depuis plus dé deux fiècles 
chez les Efpagnôls, dans tout fon cours > 
& dès fa fource dans le haut Pérou. Ce- 
pendant, les Portugais établis depuis 1616 
au Para, ville épifcopale, fltuée vers l'em- 
bouchure la plus orientale de ce fleuve * 
te le connoinent là que fous le nom de 
rivière des Amazones, & plus haut fou» 
celui de Solimoës, & ils ne donnent le nom de 
Maranon , ou de Maranham dans leur 
idiome, qu'à une ville & à une province» 
ou Capitainerie voifine de celle du Para. 

Î*uferai ifcdifféreïhment du nom de Mara- 
lôiu ou de rivière des Amazones. 
*ffi e &■ El * Ï559* ^edro de Drfoa envoyé par ie 
yïcéroi du Péf ou pour chercher le fameux 
lac de Périma* & le païs del Dorado, qu'où 
croybft vôifins des bords de l'Amazone , 
fe rendit cfan* ce fleuve par une rivière 
qui y enfredu .côté du Sud, & de laquel- 
le je parlerai en forç lieu: La fin d'Drfoa 
fut encore t>îtis tragique que celle d'Ôrel* 
i&na fon prédécefleur* Urfoa périt par la 

main 

flfl voy« rieac Martyt, ft lctttc de Valtatofid, Fon 
aand. de Encifo , Fcnuwdcz de Oried» > *cd» Ck*a, 
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nain d'Aimirre Soldat rebelle r qui fe fit 
déclarer 'Roi : celui-ci defcendit- enfuite le 
!Maranon> .& après une longue route 3 qui 
ii'eft pas encore bien éclaircie, ayant porté 
en tous lieux le meurtre & le briganda- 

ge* il finit par être écartdé dan* rifle de 
l Trinité. 

De pareils voyages ne dônnoientpas de Aum» 
grandes lumières fur le cours du fleuve.- t * wtti?<a 
Quelques Gouverneurs* partfculîersfirent de- 
puis avec auflî peu de fuccès , différentes; 
tentatives : le Capitaine Juan de JPaJacios y 
foccomba,, & périt par la * main des Sau- **»g.*9«. 
vages des bords du Nàpo; Les Portugais* 11 + 
forent plu* heureux que les Efpagnote. 

Six Soldats de la troupe de ralacios & voyagea 
deux Frères Lais de l'Ordre de St. Fran-*"**- 
çois , échappés aux traits des Sauvages r - 
^étoient abandonnés au fil de Feau dans un 
petit canot, & après avoir fouffert ce qu'on 
peut bien imaginer en dé telles circonftan- 
ces, étoient enfin abordés au Para , près, 
d'un fièdè après la navigation dX)rellana^ 
Sur leur rapport, le Gouverneur Portugais 
de cette place, Jàcome Reymundo dé No- 
ronha* f jugea qu'on pourroit remonter le 
fleuve jusqu'aux environs de Quito» & ré- 
folut de s'en aflurer. Il chargea Pedro Te- 
xeira de l'exécution de l'entrepriiè. Celui- 
ci à* la tète d'un nombreux détachement 
de Portugais' & d'Indiens, & guidé par les 
denx Franeifcains , remonta l'Amazone en 
F637 & 1638 -, avec une petite flotte de qua- ' 
rante - fept canots , depuis le Para jufqu'à . 
IfemboucWe du Napo, & enfuite leNapo < 
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même, puis la Coca, qui le conduifit envi- 
ron à trente lieues, ou peut-être moins en 
droite ligne de Quito» où il fe rendit par 
terre avec quelques Portugais dte fa troupe. 
Il fut bien reçu des Eipagnols , les deux 
nations obéiflant alors au même maître. 
Il retourna un an après au Para par le mê=- 
vovagedume chemin * accompagné des PP. d'Acu- 
*ina A ~ M * d'Artiedâ Jéfuites, nommés pourren- 
dre compte à la Cour de Madrid* des parti- 
cularités du voyage. Ils eftimèrent Te che- 
min depuis le hameau de Napo , lieu de 
leur embarquement > jufqu'au Para', de 135a 
Beiîes efpagnoles* qui 3 far le pied dé Vé- 
valuatîon ordinaire de 17? au dfegrê" 5 feraient 
près de lôoo lieues marines, ou près de 
2000 de nos lieues communes. Nous ver- 
rons qull y a beaucoup à Tabattre de cette 
cftime. La Relation de ce voyage fut im~ 
primée à Madrid en 1641 en Espagnol. La 
traduction en notre langue , publiée en 1682 ,. 
par Mr. de Gbmberville , de l'Académie 
Françoife , eft entre les mains de tout le. 
ihondc. 
carted^ • £ a Carte très-défeûueufe dta cours de fer 
ScTau*. rivière des Amazones, dreffêe par Sânfoa 
«mes par fur cette Relation purement hiftorique , a 
sanûm* depuis été copiée par tous les Geogra- 
♦Pay.^.phes, faute dfc * nouveaux Mémoires (a) f 

(m) L'ouvrage intitulé : el ftfkfuif» 9 Jméqm** » 1*84» 
n'.cft qu'une compilation informe, fur- tout quant à la 
Topographie du pais , 8e n'a fervi qu'à induire en errent 
le» Géographes oui l'ont confulté , particulièrement quant 
à l'origine, du Maranon. Tout le mérite dç ce lira»: 
«ojuUte dana on abrégé de la Relation du. P. d'Acné 

M* 
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& nous n'en avons pas eu de meilleure ju£ 
qu'en 1717. 

Alors parut pour la première fois en Fran* carte de. 
ce , dans te douzième tome des Lettres idif. 6? *• ****** 
eux. &c. une copie de la Carte du cours du 
Itfaranon , gravée à Quito en 1707 , & 
dreffée dès Tannée 1690, par le P. Samuel 
Fritz Jéfoîte Allemand, Miffionnaire pour 
la Couronne d'Eipagne fur les bords de ce 
fleuve, qu'il avoit parcouru dans toute fa 
longueur. Par cette Carte on apprit, que 
le Napo par où Orellana étoic détendu 
dans 1 Amazone , & par oh Texeira étott 
~ ' n'étoit pas , comme 
depuis le P, d'Acu- ^ 
l'Amazone , mais une 
rivière ïubalterae qui grolîîflbit l'Amazone 
de fes eaux, tandis que celle-ci, fous le nom 
de Maranon* fortoit d'un lac près de Gua- 
nuco , à 39 lieues de Lima vers l'Orienta 
Toute cette' partie fiipérieure du cours du 
Maranon a été levée à loifir & à terre par 
le P. Fritz , qui a côtoyé lès bords depui» 
Guanuco jufqu'à Jaen à Ion retour de Lima 
en 169$. Il n'en eft pas de même durefte 
de «ce fleure, que ce Père avoit defcendu 
îufqu'au Para en 1689, & remonté en 1691. 
Il ne faut que lire ion Journal dont j'ai 
une copie (a) r pour fe convaincre que ce 
Millionnaire, malade lorfqull defcendit la 

. riviez 

wa y devenue très -rate en Eipagne » & dans un Index 
chronologique des éyénemens mémorables d'Amérique 
depuis fa découverte. 



M Elle a été tirée fur l'original dèpofé dans les ar- 
•tores du Cettége des Jéïhites de ^ttito-, U m'a été 

B b 7 
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rivière pour aller chercher du fecours-au V» 

là 9 gêné & gardé à vue à fou retour* ne 

put guère faire 1er. obfervations néceffaire* 

pour rendre fa Carte auffi exa&e qu'il en 

êtoit capable. Dteflleui» , fans Pendule & 

fans Lunette 5 . il n'apuvdéterminer aucun 

point en Longitude 9 & il n'avoit pour les 

Latitude* qu'un petit demi-cercle de bois r 

«Rig ? p8. de 3 pouces * de rayon. Avec auffi peu de 

ù * commodité» ,, il eft étonnant qu'il ait pu^ 

faire un ouvrage auffi eftimable. Avec plus 

de facilités que ce Père, je fens combien 

la Carte que je joins id eu éloignée de la 

perfeâion. La difficulté de lever le cour» 

d'une rivière, fur-tout quand fa dire&ionarv 

r)che comme ici cfè la ligne Eft & Oueft* 
change à peine de latitude , n'eft bien 
connue que de ceux qui ont travaillé à un 
pareil ouvrage» En attendant une Carte d'u* 
ne plus grande échelle ^ à laquelle j'elpère 
donner une plus grande préofion par des 
calculs: qui n'ont pu. encore être réduits-*, 
«elle que je joins id ^ feffira pour guider 
dans iz leûure de cette Relation. J'y ai 
ponftué le ccmrs du Maianon félon le P. 
Samuel Fritz, pour faire mieux remarquer 
la différence d» nos deux Cartes, Je doi* 
encore ôbferver, que (quoique celle du P^ 
Sritz foitpoftérieure de cinquante ans à* 
Itouvrage du E^d'Acnna : cependant corn* 
me le premier n'a joint à fa Carte que quel- 
que* 

•ommuniqaée par Dom Jbfcph Paido y Figueroa t Ma*. 
ffméc Vallcumbrofo , aujourdhui Cotiègidoi de Cufc 
«D^bicA auuw au* la lépubUqije de* Letticv 
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S tes notés , fens aucun détail fer ht nature 
des produaSoifs dn pâîs , & cjuHl eft te- 
~feui qu'on connoiffe qui a*t fuivi le cours 
du Maranoti depuis l'an 1639 , on ne fàît 
aujourd'hui en Europe de tout ce qui con- 
cerne les pals traverfés par l'Amazone , que 
ce qu'on en favoic déjà il y a plus cFun fié* 
de f par la Relation du P; d'Acuna; & pa* . 
coriiequent tout ce que j*âi à en 'dire , qui 
ne me fera pas commun avec cet Auteur > 
cft absolument nouveau pour le Public. 

Le Maranoh après être forti du lac con»** 
Lami-cocba (à) ,t>ô il prend fa fource versMaxanon 
il degrés dé Latitude auftrafe > court au^J* 1 * 
Nord jufiiu'â Jaefl de Braeamoros , dans Amaw?* 
l'étendue de 6 degrés; de-là'il prend fon«». 
cours Vers î'Eft -, ptefquè parallèlement à 
la Ligne équino&iale jufqu'àucàpdeNord* 
où il entre dans l'Océan fous l'Ecjuateur 
même, après avoir parcouru, depuis Jaen 
où il coirtnfiencçï à être navigable, 30 de- 
grés en lôtigitudeVou 750 lieues commua 
nés , évaluées par tes détoursà toôoou 1 I0Ç> 
lieues, fl reçoit du côté du Nord & du côté .; 
du Sud un hombrè prodigieux de rivières, 
(font pluifeurs * ont cinq ou fix cens lieues *p*g. $9^ 
de cours, ce <Jont quelques-unes ne font"** 
pas inférieures au Danube & au Nil. Les 
bords du Mârahon étaient eùcore peuplé» 
il y a un fiècle, d'un grand nombre die na- 
tions, qui fë font retirées dans l'intérieur 

de* 

f s) Lémri-ecbd au l lâ*H-€«bd eft une «oranotion de 
Yétm-t*h* , qui dans la langue de* Inau» fignifie Xéudti 
font ^M^mUt* 
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des teues^pour fuir les Eqropéens.. Ow 
n'y rencontre aujouxdfcui qu'un pçt4t,i*om- - 
bre de bourgades de natupek dapaïs ^.rè- 
cemment. tirés de 4 leur* bois, £uxou>lèuçs 
pères», les uns par les Millionnaires Es- 
pagnols du haut du fleuve, les autres p4r 
les Millionnaires Boitugais établis dans la 
partie .inférieure. - . 
JoËt ^^^à prppreiî^nç ptfkr,,qUfe trois 
Maâ- chemins- Ça) y fi même ils méritent ce nom, 
non. qui conduisent de la province de Quito à 
ceirè de Màynas; Jaouellé donne ion nom 
aux Millions Efpagnoies des bords diiM*- 
ranon. Cette région eft la première que 
ce fleuve baigne de fes eaux au fbrtir du 
haut Pérou 5 dbnt-eBe eflr.«féparée , ainfi 
que du Gouvernement d.è Quito,, par cet- 
te fameufe chaîne de irièntaghes . toujours 
.couvertes de neigea .connue fous- le nom < 
de Cordelière des Andes, •- Chacun de ces 
trois chemins tràverfe .. néceflaireiûent là 
Cordelière ,. le premier à "un dçgré. de la 
Ligne équinoaîale veri le" Sud : if pafl& 
jarAidfl-^arArchidbna , ^l'Orient -'de; Quito , . & 
■ Wttr conduit , au Nàpo i ■■ ce fut lé chemin- que 
prit Tékeira à fon retour -de Quito ,-. & 
çeîuF du. F. d'Acuna. Le fécond pàfle 
' par une gorge au pied du volcan deîon- 
gWagua* a I degré i de Latitude auftnu 

(4) Te né parle point d'un quatrième chemin par 
•detambios , plus nord que tous les fuivans , & qui 
conduit au Maranon par le Putumayo , , mais au des»' 
fims de Ma? nai , & plus bas que le? Mîffioûi Sfpagt*. 
k&, U w'efc pa« fréquenté. - 
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te. Cette route conduit à la Province de 
Canelos, dont la recherche coûta fi cher àf£ c 
Gonzales Pîzarre. Pour y parvenir on tra- 
verfe plufieurs torrens & nvières rapides;* 
leur jonûion forme celle de Pâftaça, qui 
entre dans le Maranon plus de 100 lieues 
au-deffus du Napo. Ces deux chemins 
font ceux que prennent ordinairement les 
Millionnaires de Quito-* lçs feuls Euro- 

Séens qui fréquentent ces contrées, dont 
t communication avec la province voifi- 
ne de Quito eft prefque totalement inter-* 
rompue par la Cordelière , praticable feu- 
lement pendant quelques mois de Tahnée. 
Le troiuème chemin eft par Jaen de Bra-paijacs» 
camoros par 5 degrés | de" Latitude au- 
ftrale , * celle à peu près où le Maranon •r»g.*#v 
commence à porter bateau. Ce dernier ta * 
chemin eft le feul defr trois ott Ton puilTe 
conduire des bêtes de charge &*le mon- 
ture, jufqu'au lieu de rembarquement: 
par les deux autres il y a plufieurs- joui» 
de marche à pied , & il faut tout faire- 
porter fur les épaules des Indiens ; ce- 
pendant celui-ci eft te moins fréquenté de 
tous, tant à caufe du long détour & de* 
pluies continuelles , qui rendent les che- 
mins prefijue impratieabfes* dans la plus 
belle faifon de l'année v que par la aiffi*" 
culte & le danger d'un détroit célèbre» 
appelle le Pcngo 9 oîr toutes les eaux dir* 
Maranon raflemblées , s'ouvrent un che- 
min étroit entre deux rochers. Ce fut 
principalement pour connoître par moi- 
même ce paflage , dont on ne parioit à' 

Quit*, 
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Quito qu'avec mie admiration mêlée de 
frayeur, fit pour comprendre dans m» 
Garce toute retendue navigable du. fleuve, 
que je choifis cette dernière route. 
— — Je partis de Tarqui ,. terme auftral de 
2éoait 4 <fc notre JV^ridienne , à 5 lieues au Sud de 
BAuteui. Cuenca, le il Mai 1743. Dans mon vo- 
yage k Lima en I7?r> j'avois fuivi le 
chemin ordinaire de Cuenca à Loxa; cet- 
te fois ffen pris un détourné , qui paffe 
par Zaruma, pour placer ce lieu fur ma 
Carte. Je courus quelque rifque en pas* 
fànt à goé la grande rivière de los Jubo- 
nes, fort crue alors,. & toujours très -ra- 
pide ; mais par ce danger j'en évitai un, 
plus grand (à) , qui nratteûdoit fur le 
grand chemin de Loxa. 

D'une montagne àà je paffai fur la rou- 
ie de Cuenca: à Zaruma ,, on voit Tum- 
bez, port de la mer .du Sud, où les Es- 
mgEKM* firent leur premièr.e deicente „ aa 
delà de la Ligne, lors de la conquête du 
Féoou. C'eft proprement de ce point que 
j'ai commencé à m 'éloigner de la mer du 
Sud, pour txayeifer <£ Occident, en Orient 

tout 

(4) Aptes «voit paaU «ettc rivât* , j'appris que des 

«ni apoftés pu les auteurs ou. complices de, l'aflàffiiut 
du feu Sieur Seniergnes notre Chirurgien , m'attendoient 
fat le g*and chemin 4e Cuenca à Lo*a. Ils ffavoient 
que j'empoctois ara moi eu Europe une copie authen- 
tique du procès criminel que j'avois fum contre eux en 
qualité d'exécuteur teftamentaire du défont, ils exaisnoient 
orne l'arrêt de YJLnéiun* R$y4d$ de Ouito, xénon con* 
tic toutes les règles, & plein de nullités», ne fut atiL 
ufe CPMeil. d'JSIgagne , Ac. 
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tout te Continent de l'Amérique méridio» ■ 
nale. 74> 

* Zaruma fitué par 3 degrés 40 minutes »fag.4or. 
de Latitude auftrale , donne fon nom à !? *^ 
«ne petite province à l'Occident de celle ^^ 
de Loxa. Laet, tout exaft qu'il eft, n'en 
fait mention ni dams fa defeription de l'A- 
mérique, ni dans fa Carte. Ce lieu a eu 
autrefois quelque célébrité par fes Mines, Minet 
aujourdhui preique abandonnées*, ainfi que £?' â Jî** 
bien d'autres plus riches, faute d'ouvriers "^ 

Eour lès travailler. L'or de celles-ci eft de 
as alôi, & feulement de 14 carats; il eft 
mêlé d'argent, & ne kiffe pas d'être fort 
doux fous le marteau. 

Te trouvai à Zaruma la hauteur du Baro- Hauteur 
mètre de 24 pouces a lignes ; on fçait que *» *»«* 
cette hauteur ne varie pas dans la*Zo- mCttC * 
ne torrfde comme dans nés climats. Je me 
ibis affûté à Quitè pendant des atone** en- 
tières, que fl plus grande dMKMM* ns& 
pôflfe giièrè une ligné & demies Mï. Gôdin 
a le premier remarqué que ces variations * 
qui font à peu près d'une ligne en 34 heu- 
res , ont des alternatives affez régulières 
aux mêmes heutfes de là jjournée, ce qui 
étant une fois connu, donne lie* de jfcgsr 
de la hauteur moyenne du Mercure, par 
une feule expérience.' Toutes celles que 
nous avions faites fur les côtes de la Mer 
du Sud, & celles que favois répétées dans, 
mon voyage de Lima, m'avoient appris, 
que cette hauteur moyenne au niveau de 
la mer , ii'étoit guère différente de 28 pouces, 
à quoi le P. Feufllée l'avait déjà fixée: 

aîsif 
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— _ainfi je pus conclurre aflez exa&ement que* 
JK^>T743.1e terrem de Zaruma étoit élevé d'environ 
Elévation 700. toifes y ce qui nteft pas la moitié de 
*ifoi de l'élévation du>fo£de Quito. Te me fuis fer- 
**«»*• vi pour ce cakul 5! de la Table dreffée f»r 
Mr. Bougueis &r une hypothèfe qui Satis- 
fait iufqu'icf mieux que toute autre, à nos 
expériences du Baromètre faites à < diverfes 
hauteurs déterminées géométriquement. Je 
Mmu- venois de Tarqip> lieu* aflez froid, & je 
J^^i^reffeotis une grande chaleur- à Zaruma., 
cbauit quoique jç ne f ufle pas y ~à' en juger par fe 
. Baromètre , 100 toiles plus«bas* que fur- la 
.montagne Pelée de k Martinique, oi* l'air 
nous aVoit tiaru froid en venant d'un païs 
bas & chaud. Je fuppofe ici, que Ton eft 
déjà informé que pendant notre long féjour 
dans la province de Quito,, fous la Ligne 
•fa^.4îi^équirioaiale,,*nou5 avons. conftanimentre. 
i» v . connu; que l'élévation du fol plus ou- moin* 
grande, y décide prefque entièrement du 
i dBgté . de chaleur , • & qu'il ne . nous fallok 
pas monter 200a toifes pour nous titmfoor- 
ter d'un vallon brûlé des ardeurs du Soleil, 
iufqu'au pied d'un amas de neige „ peut- 
être aujTi ancien que Je monde, dont une 
.montagn» voîfine ayoit fon^-fommet coq- 
vert. " . 
?d*t*d'o* fe rencontrai fur ma route ptefieu» ri- 
SécoK* vieres qu'il faikur pafler fur d^pohts de 
èbàxu, cordes faites d'écorces d'arbres *. oit de ces 
efpèces d'ofiers qu'on appelle lianes dans 
90s ifles de l'Amérique. Ces flânes- ea- 
. trelacées en réleaui forment d'ûa bprd i 
llattfre <. une g^rie ojl l'air fufpendue ; i 

deux 
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les extrémités. font attachées fur chaque 1 *****74Ji 
bord <à des branches d'arbres : le tout en* 
femble préfente, le îodme afpcd; qu'un filet 
de pêcheur., • on rnie&x,* egeore , un hamac 
indien, qui.fefok tendu d'un côté à l'au- 
tre de la civière. Comme les. mailles de ce 
ré&au font fort larges-, .& que le pied 
.çôurroit paffçr,. au travers, on tend quel- 
ques rofeaux dans le fond 4e ce berceau 
jrenverfé, pour fervir de,plaaeher. On voit 
itien que lejxûds feul de tout ^ce tiflu, & 
plus encore te-,poids de -celui qui y pafle f , 
-doit faire prendre une grande courbure à 
«toute. la machine*; &, ûd'on fait attention 
«e Je paflant, qifâqd il eft au milieu de 
<m carrière, fur-tout lorfqn'il fait du vent, 
fe trouve expoféà de grands .balancement 
on jugera ailément qu'un pont de cette es- 
pèce, quelquefois de plus de 30 toifes de 
long , a quelque choie d'effrayant au pre- 
mier coup d'oeil : cependant les Indiens* 
Î lui ne font rien moins qu'intrépides de 
euf naturel , y .paffent » en courant, char- 
ces de tout le bagage & des bâts des mu- 
dès qu'on fait traverser la rivière à la nage, 
& ilsr rient devoir héfiter le voyageur, qui 
a bientôt-: honte 4 e montrer moins de ré* 
fotajticfn qu.'euac. -Ce.n'eft ms encore là 
i'efpèçe de pontla plus fingulière ni la plus 
-dangereufe qui foit en ufage dans le paï&j 
leur deferipupn m'écarteroit trop de mon 
iiijet. 

iefijs. obligé de féjourner quelques joues 
#»> ce qui * me donna le tems d'y ré- *££!£&. 

péter ia 4- 
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pêtef avec plu» de ioiflr tes obfemtkms 
m**Ht*qp& j'y avois faites en 1737 (4), lors de 
mon voyagé de Lima. Losa eft fitué 4 
degrés au delà de la Ligne équinoûiale, 
environ cent lieues au Sud de Quito, & 
par la réduction de nies routes , un degré 
plus i POueft. Le Baromètre s'y foute- 
noit lé 26 Mai 1743» à neuf heures <5c de* 
mie du fotir , à 22 pouces 1 ligne , d'oà 
je condus que le fol de Loxa eft d'envi- 
sahMtemîon iloo toifes au deffiis du niveau de la 
& fondî-mer» & 400 toifes-phis bas que le terrein 
■*■ de Ouito, différence qui en produit une 
très-tenfible dans te climat. A Quito l'air 
eft toujours tempéré , oè n'y eonnoît ni le 
chaud ni le froid : à Loxa la chaleur eft 
quelquefois incommode* La hauteur des 
montagnes voifines de ces deux villes , eft 
beaucoup plus différente que n'eft celle de 
leur fol. En venant de Quito à Loxa on ceflfe 
de voir de la neige vers 1 degrés i de Latitude 
auftrale, dès qu'on a paflé l'endroit appelle 
le Paramo de l % Afuay> ott les deux branches 
jufque-là parallèles de la Cordelière fe con- 
fondent & fe réunifient , c'eft-à«Ure, que 
Eaflé ce terme les plus hautes pointes de 
1 Cordelière n'ont plus 2200 toiles au des- 
fus du niveau de la mer, hauteur oh noua 
avons, conftamment remarqué dans la pro* 
vince de Quito, que la neige & la glace 
ne fe çonfervent plus fans fe fondre. De- 
puis Cuenca le terrein continuait àbaifler, 

on 

(<0 Voyez Mém. de l'Académie I7$S, p. «o & Sun 
&r l'actee du Quinquina* 
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«on perd de -vue peu à peu tous ces fom- ■ 

:mets arides & inhabitables , eipèces de 11 * 11 ?** 
Landes connues fous le nom de Paramos> 
qu'on rencontre fi fréquemment dans la 
<JordeIière4 & les montagnes des envi- 
Tons de Loxa couvertes de bois & de ver- 
dure ., ne font plus que des collines ea 
*comparaifon de celles des environs deOuî- 
*o. Cependant celle de Caxanuma, célèbre point de 
par l'excellent Quinquina qui y croît, &£**** 
deux lieues & demie au Sud de Loxa, fa§t <tesctul * 
le point de partage des eaux de la provin- 
ce, & donne naiffance à trois belles riviè- 
res qui prennent un cours t)ppofé. Celle 
•de Catamayo coule -& l'Occident, & va fe 
rendre dans la mer * du Sud près du port •rag^o* 
de Payta. Ce n'eft pas fur celle-ci qtfeft* 11 * 
tfitué Loxa, comme je l'ai dit ailleurs étant 
alors mal informé, mais for le confluent 
de deux petits naiffeaux qui défeendent du 
ISTord de Caxanuma, & qui tournant à l'Efk 
•& groflis de plufieurs autres, forment la ri- 
vière de Zarmra, qui prend plus bas le nom 
<de Sont logo, Ce fe jette dans le Maranon 
immédiatement au deffus du fameux Pon- 
go. Enfin la rivière de Cbincbipè prend en- 
core fa fourre dans le même canton au Sud 
de Loxa, 3c va auffi rencontrer le Mara- • 
non à deux lieues' au deflbus de Jaen. ■ 

Le 3 de Juin je paflai tout le jour for fe IN| 74î 
•une de ces montagnes. Avec Taide de deux qui^uhÙ 
Indtens des environs que j'avois pris pourtMafpoiïe. 
me guider, je ne pus dans ma journée ras- 
sembler que huit à neuf jeunes plantes de 
Quinquina, propres à être tranipôrtées: Te 
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^jjrjrles-fis mettre avec de la terre prife fur Jb 
Keu>, dans une caiflfe de grandeur fûffifan- 
te, & je la fis .porter fur les épaules d'ua 
Indien qui marchoit à ma vue; j'ufai de 
cette précaution jufqu'au lieu oh je me fuis 
embarqué. Je me flattais qu'à force de 
ibins & d'attentions je pourrois conferver 
au moins quelque pied; & je me propo- 
fois de le laiffer en dépôt à Cayenne, 
«'il ri'étoit pas en état d'être tranfporté 
a&uellement en France au Jardin royal des 
.Plantes. 
noute de De Loxa , ou plutôt de Caxanuma à 
Loxa à j aen $ on defcend le vallon oh coule Chia- 
JaCB# chipé, & on côtoyé de loin cette rivière, 
qui dans ce court trajet, en reçoit un grand 
nombre d'autres affez confidérables. . Par le 
chemin que je fuivis en la laiflanC fur ma 
droite, j'en traverfai cinq ou fix qui y en- 
trent du côté de l'Eft. je paflài les unes 
à gué,. les autres fur des ponts de lianes, 
pu fur des radeaux qu'on fait fur le lieu 
même xRun bois très- léger, dont la Na- 
ture a pourvu abondamment tout le païs. 
Difficultés H n'y a point d'exagération qui puifle 
é* che- donner une jufte idée de la difficulté de 
*** cette route, & des incommodités auxquel- 
les on y eft expofé. Toutes «ces rivières 
qui croifent le chemin , font féparées les 
unes des autres par des hauteurs qu'on 
nommerait montagnes par -tout ailleurs. 
«Fafr4oy. Ainfi H faut * monter & defcendre fans 
in 4- ceffe , quelquefois par des échelons natu- 
rellement taillés dans le roc, & en fui- 
Tant le lit que s'y eft creufé un torrent 

- - -; par 



n s s Sciences, 1747. 577 



par fa chute : d'aUtreè fois par un fentier I««"74i 
en pente, fur un terrein gras; où les ma- 
les font obligées de s'accroupir en- roidis- 
fant leurs jambes de devant, pour ie lais- 
fer glifler dans cette pofture avec moins 
de danger. Quand le chemin ne borde pas Ses dan- 
un précipice, ce gui arrive firèquemment, 8CO# 
il travene des bois épais , où S peine on 
voit le jour. La route n'y eft frayée que 

Ear ifn fentier bourbeux , traverfé des 
auts filions creufés par les pas des mu- 
lets. On y voit à droite & a gauche al- 
ternativement l'impreflîon de leurs pieds 
dans des trous profonds, où il faut néces- 
feirement qu'ils enfoncent leurs jambes 
fouvent fort au deffus du genou, ce qu'ils 
font avec beaucoup de précaution ; cepen- 
dant quelquefois ils y reftent embourbés, 
ou on né peut les en retirer qu'eftropiés , 
le fabot bleffé ou emporté pat les racines 
entrelacées où leurs pieds fe trouvent en- 
gagés. Tandis que le Cavalier s'abandon- 
ne , ce oui eft le meilleur parti , à l'in- 
ftinâ: de & mule , & à l'habitude qu'elles 
ont de fe tirer de ces mauvais pas , il 
tfeft pas peu occupé à écarter les lianes , 
les ronces & les épines qui déchirent au 
moiùs fes habits. Souvent il eft obligé de 
fe coucher fur le cou de la mule, ou mê- 
me de fe renverfer pour éviter le choc 
d'une branche: 1er troncs d'arbres tombés 
par caducité , & qui barrent auflî fouvent 
le chemin , ne font pas moins dangereux 

I>our les mules. Le moindre accident & 
e plus ordinaire , eft d'être arrêté trois 
. Jtflffl.1745. Ce ou 
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f^7~ ou quatre heures à s'ouvrir un paffage , 
foit dans le fort du bois , foit en faiîant 
à l'arbre une brèche que les mules puis- 
fent franchir , dans l'un & dans l'autre cas 
àtroups de hache, meuble dont il n'eft pas 
poffible de fe paffer dans un pareil voyage, 
pluies Ce qui achève de faire perdre patience, 
continuel- font des pluies de cinçi à fix heures au moins 
par jour, pendant dix & onze mois, & 
quelquefois toute Tannée , dans ce canton. 
Quand une fois les habits en font péné- 
trés , il n'eft plus poffible de fe lécher. 
L'humidité jointe à la chaleur corrompt 
toutes les provisions; les cuirs même qui 
*pa#4<>6. fervent de couverture aux * charges des 
gn + mulets, & les paniers revêtus de peaux de 
bœuf qui font les feuls coffres du païs, fe 
pourriflent & exhalent une odeur infuppor- 
table. Je marchai ainfî pendant quinze jour- 
nées de huit ou dix heures, & je fis qua- 
rante lieues, 
vaiiado- Je paffai par deux villes qui n'en ont plus 
iuJ,Loyo-q ue i e nom, Valladolid où j'obfervai 4 de- 
grés 31 minutes de Latitude , & Loyola for- 
mée des débris de Cumbinama, l'une & l'au- 
tre opulentes & peuplées d'Efçagnols il y 
a moins d'un fiècle , aujourdhui réduites à 
deux petits hameaux d'Indiens ou de Mé- 
tis, & transférées de leur première fitua- 
j acn tion. Jaen même , qui a encore quçjques 
habitans, n'eft, à parler exactement, qu'un 
village (jui a la trifte fingularité d'être fale 
& humide , quoique fitué fur une monta- 
- .gne. On y eft infeûé d'une efpèce de Ti- 
que qu'on ne connoît point ailleurs. Ma- 

cas 9 
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tas^ aufrefois 5ft»Ma drf Oro, capitale d'unToiN^j 
. autre Gouvernement au Nord de celui de scvuui 
Jaen, eft encore dans un pire état. Le 
nombre des naturels du païs confidérable- 
nient diminué par les travaux des mines & 

Î>ar les maladies épidémiques, fur-tout par 
a petite vérole inconnue parmi - eux avant 
la venue dés Européens, ne pouvoit' man- 
quer de rendre ces villes défertes: mais le 
ioulèvement des Indiens Xibaros, a caufè 
la ruine totale de celles de Logrono & de 
Ctimbinama, defquelles la ûtuation même 
-eft aujourdhui inconnue , ainfi que celle 
des riches mines d'or , qiii feules pouvaient 
.entretenir l'abondance & attirejr le commer- 
ce dans ces païs éloignés de.la mer, & Fort 
éloignés du grand chemin de Cârthagène à 
JLima. 

Une journée au deffus de Jaen je m'em- Tome 
barquai fur un radeau avec unç partie de &**** 
mon bagage, pour me rendre plutôt à Tg- 
mependcii & y être plus à portée de demàn-. 
jdet au Gquverneur de Taen qui y fait, fort, 
féjoùr ordinaire , les ordres dont j'avois bé- 
ibin pour continuer ma routes ., ; 

Tomependa eft un village Indien » dans Jon&ion 
une fituation agréable, vis-à-vis de îaeh& d - < ; t E ^ isIi * 
deux lieues plus bas, fur la, droite delà r£ vlc 
vière de Chincipè & dans l'angle dé fou 
Confluent avec le Maranon, qui reçoit eh- , 
core celle de Cbacbapayas * un quart de lieue ^af.407. 
au deflbus» Cette ion&ion de trois grandes" 1 * ' 
rivières eft par 5 degrés 30 minutes de La-, 
titude auftrale , oç de ce point le Maranon , 
malgré fes détpurs, «s'approche infenfible- 
Cc 2 ment 
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IuiNi74î*ji ne parvient qu'à ion embouchure. Im- 
médiatement au deflbus du concours des ! 
trois rivières, leur lit commun fe rétrécit, j 
& le fleuve s'ouvre un paflage entre deux I 
montagnes de pierre. La violence du cou- 
rant, les' rochers qui le barrent , & plufieurs 
fauts le rendent impraticable; & ce qu'on 
appelle le port ou plutôt Ymbartûdero de 

Jaen, c'eft-a-dire, le lieu propre à s'em- 
farquer, le plus voifin de jaen, en eft à 
• quatre journées de marche, fur la petite ri- 
vière de Cbvcbunga, par laquelle on defcend 
dans celle d7mû£«, ec de celle-ci dans l'A- 
mazone, au deflbus de les dernières cata- 
Expiès. rades. Cependant un Exprès que j'avois 
dépêché de Tomependa, avec des ordres 
preflans du Gouverneur de Jaen à fon Lieu- 
\ . tenant^ de Sant-Iago, pour m'envoyêr ua 
canot auiport, avoit franchi tous ces ob- 
ftaclès: en ^'abandonnant au courant fur ua 
petit radeau fiait avec deux ou trois pièces 
de bois, ce qui ftffit à un Indien nud & 
excellent nageur, comme ils le font tous. 
Pendant ce temps j'allai palier quelques 
jours à Jaen, ob j ? obfervai 5 degrés 25 mi- 
. ...nutes dé Latitude auftrale, & je le Jugeai 
për mes mutes 1 un demi degré à l'Eft de 

chemin - J e -partis de Jâeri le 23 Juin; je côtoyai 
xnu*** pendant deux jours le bord feptentrional 
du Maranon , . & je juge que je fis à pei- 
ne fix lieues : les bêtes de fomme & de 
monture ne pouvoient marcher que pas à 
pas fur le penchant d'une côte efcarpée* 

fou* 
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fouvent par un feritier étroit & gUffant, ^" 
d'où la vue du fleuve, la profondeur de fon J 

Et & le bruit de fes flots , femblént effra- 
yer les mules &;nç rafluxent pa» les voya- . 
geurs. 

Dans ce trajet je traver&i phiffettfs tar-^yg^ 
rcns , qui baignent fans doute des mines lé d'or. 
d'Or fort riches , puifqu'ils charient & dé- ; 
pofent fur leurs bords un làble mêlé de ' 
grains & de paillettes de ce métal. Apre» 
les grandes pluies , un homme peut en re- ' 
cueillir un gros & quelquefois deux en u- ,._ 
ne journée» * Cependant les Indiens du «fog^cs 
voifînage ne vont en chercher que lors- ^ 4- 
qu'ils font contraints de payer leur taille | 
©u capitation 5 qu'on appelle leur tribut ; ; 
encore ne fe chargent- ris que de la quan- - 
tité néceffaire pour fatisfaire à leur taxe, * 
Le furplus ne leroit pour eux qu'un poids l 
incommode , & ils rouleroient aux pieds ? 
tout l'or du monde. , " plutôt que de fe , 
donner la peine de le ramaffer & de le •• 
trier. ' 

Dans tout ce canton les deux côtés du cacao 
fleuve font couverts de Cacao fauvage ,fc«wagc 
non moins bon qjie le cultivé, L'exem- 

Île des EJpagncàs c'a point appris à ces . 
ûdiens à en faire uJàge 5 & la difficulté • 
des chemius s'oppofânt à l'exportation -, i 
empêche qu'on, en puifle faire un commer- . 
ce utile. 

Le lendemain au foir de mon départ de "": -• 
Taen, je traverfki le Maranon en radeau, 
& j'allai coucher fur le bord oppofé. Le 
ttoifième iour au matin.^pour fotuager mes . •. , 

Ce g, XEOr 
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— — — ihùles, je me fervîs du même radeau pour 
U,NI 743. dqfçendre le "fleuve jufqu'à l'endroit où le 
chemin de Vembarcadero s'écarte de fes bords. 
Le quatrième jour de ma marche depuis 
, , Jaen , . & le , dernier de mon voyage par 
* ',; terre, je me félicitois d v être à la. veille de 
dire un éternel adieu aux mules, aux mu- 
letiers' & aux chemins du Pérou , qui ex- 
erçoient ma patience depuis huit ans ; mais 
Torrent il me reftoit à pafler vingt -deux fois un 
u ^ n P^" torrent qui fe précipite dans la petite ri- 
-, ^viëre de Chuchunga, où j'allois m'embar- 

Juer. , Cétoient les derniers échelons de la 
lordëlière qui me reftoient à defcendre. 
Comme lès* eaux étoieiit fort hautes,* les 
gués devenoient plus profonds à chaque 
pâflàge. Au fixième j'eus de Feau jufqu'à 
l'àrçon de ma felle , aux fuivans je perdis 
pied; -à l'un d'eux:, une de mes mules fut 
emportée avec fa charge. Deux Indiens 
fe jettèrent'à la nage oc la fauvèrent. Un 
canot, que le Cacique de Chuchunga envo- 
; yq. à ma rencontre , m'épargna heureufe- 
]' "ment les deux ou trois derniers paflages, 
qui étoient les plus difficiles ; mais les mu- 
le? impatientes de gagner leur gîte, fe jet- 
tèreht à la nage toutes chargées. Mes in- 
ftrumens, mes livres, mes journaux, mes 
papiers, mes cartes, nies ■defleins , tout 
tut mouillé. Cétoit le quatrième accident 
ag.409 de cette nature que j'avois * effuyé depuis 
*• que je voyageois dans les montagnes. Mes 
naufrages ne dévoient ceffer qji'à mon em- 
d b^rquement. 
n. J?. trouvai à Chuchunga un hameau de 

dix 
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dix familles Indiennes, gouvernées par leur 
Cacique , qui entendoit à peu près autant j 7 \\" 
de mots Efpagnols. que j'en entendois de 
fa langue. J'avois été obligé de me dé- 
faire à Jaen de deux valets dupaïs, qui 
euflent pu me fervir d'interprètes : la né- 
ceflîté me fit trouver le moyen de m'en 
pafler. Les Indiens de Chuchunga n'a- 
voient que de très-petits canots, propres 
à leur ufage; & celui que j'avois envoyé*- 
chercher, à Sant-Iâgo par un. Exprès, n« 

fjouvoit arriver de quinze jours. Je rèfo- . 
us d'aller à fa rencontre. Rengageai- le 
Cacique à faire faire par fes gens un ra- 
deau , ou une Balfe ; c'eft le nom qu'on 
leur donne dans le pais, ainfi qu'au bois 
dont ils font conftruits; & je le demandai 
affez grand pour me porter avec mes ins* 
trumens & mon bagage. Le tems néces- 
faire pour préparer la Balfe me donna ce- 
lui de féener mes papiers & mes livres 
feuille à feuille, précaution aufli néceffai- 
re qu'ennuyeufe. Le Soleil ne fe mon- 
troit que vers le midi ; c'en étoit affez 
pour prendre ia hauteur méridienne. Je s» latim- 
me trouvai par 5 degrés 21 minutes dej^^^ 
Latitude auftrale ; & j appris par le Baro- deflus de 
mètre * plus bas de 15 à 16 lignes qu'au * mçx * 
bord de la mer , qu'il y a 220 a 250 toi- 
fes au deffus de fon niveau , des rivières 
navigables d'un cours continu & non in- 
terrompu : car je ne débarquai plus de- 
puis Chuchunga. Peut-être celle-ci n'eft- 
elle pas fetrfe dans ce cas; c'eft à l'expé- 
rience à en décider. L'occafion n'a pas dû- 
Ce 4 fe 
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-r^;— fe préfenter fouvent d'en faire fur une ri- 

i 74 j. vière à uns fi grande hauteur, ni à 1000 

lieues de fon embouchure. Nous verrons 

bientôt avec combien d'inégalité la pente 

totale de la rivière elt diftribuée iur & 

longueur. 
.Defcri^ il y avoît dé j à huît j ourt que j> étois 

i\Ew*4rw- dans ce hameau ^ & ils s'étoient écoulés 

*'•• rapidement ; il n'avoit pas fallu moins de 

temps pour faire tout lécher au Soleil, en 

Î' expofant jufqu'au fond de mes malles* 
ç n avois ni voleurs ni curieux à crain- 
dre, j'étois au milieu dès Sauvages. Je me 
délaflbis parmi eux d'avoir vécu avec les 
»Pag.4io. hommes ; &, oferai-je le dire, je n'en * 
* *• regretois pas le commerce. Après plufieurs 
années paflées dans un mouvement & dans 
une agitation continuelle, je jouiflbis pour 
la première fois d'une douce tranquillité. 
Le fouvenir de mes fatigues, de mes pei- 
nés & de mes/ périls paués, ûie parôiflbfc 
tin longe. Le filence qui, régnoic dans 
cette folitude me la rendoit plus aimable, 
il rue fembloit que j'y relpirois plus libre- 
ment. La chaleur du cliiçat étqit tempé- 
rée par Ja fraîcheur des eaux d'une -riviè- 
re à peine iortie de fa fource, & par l'é- 
.paifleiir du bçie qui en ombjageoit les 
bords ; un gombre prodigieux & plantes 
fipgulières & de fleurs inconnues , m'of- 
froient un fpe&acle nouveau & varié. Dans 
les intervalles de içon travail, je parta- 
geois les plaifirs innocens de mes Indiens, 
je me baignois avec eux , fad^irois leur 
induftrie à la chafle & à U pêch% \Bs 

jn'of. 
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m'offroient l'élite de. leur poiffon & de Iqu? ^ 
gibier. Tous étoiejït à mes, ordres; le Ca T i; 
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cique qui les œmmandoit r étoit le plu* 
emprefle à me fervlr. J'étois écla(ré$ : ayçc 
des bois de fenteur & des réfines odorifé-» 
lantes. Le fable fur lequel je marchois ér 
toit mêlé d'or. On vint me dire q*œ mon 
radeau étoit prêt, & j'oubliai toutes ces-dé-; 
Kces. 

La nuit qui précéda mon dépars js mis 
[m net un extrait de toutes mes obferva* 
lions particulières , faites pendant le cours 
[u voyage, tant pour déterminer la figure» 
la Terre, que fur d'autres fujets. J'en 
un paquet cacheté , & je pris les mefii- 
i les* plus fûres pour le faire remette à 
>uito,à une perfonn? de confiance, à qui 
recommanaois de le faire tenir àr l'Aca* 
ï, fi on apprenoic que j'étois mort en 
emin. } 

& 4 juillet après midi, Je m'embarquai Embar- 
un petit canot de deux rameurs, P^STvau 
: de laBalfe chargée de mon équipage», 
efcostée par tous les Indiens du4iameau. 
étoient dans l'eau jufqu'à la ceinture, 
~~ la conduire à la main dans les par 
ïereux, & la retenir entre les rochers 
[)s les petits faut», contre la violence, 
courant, he lendemain matin, après* 
des détours ^j'entrai dans une petite 
Erière appeUéè Imça> & de celle-ci je dé* 
Juchai dans le Maranon , environ à qua- 
e lieues vers le \Nord r du lieu où je m'é- 
lis embarqué r c'eftlà , ^proprement par- *p a g^i i . 
1er,, que le * vrai lit de ce fleuve con&pïen- m + 
Ce 5 ^ ce' 
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■ : ce à être navigable , fans qu'aucun faut 
1743!** en trou ble le cours. Il devenoit néceffai- 
Lieuoûcre d'aggrandir & de fortifier le radeau, 
Maranon q u i avoit été proportionné au lit de la pe- 
ccTTk tite rivière par où j'étois defcendu; nous 
navigable arrêtâmes pour cela fur une plage de* fa* 
ble appellée Cbapuroma. La nuit le fleuve 
crût de 10 pieds , & il fallut tranfoorter 
fort à la hâte la feuillée qui me îervoit 
d'abri. Les Indiens conftruifent ces loge- 
mens avec une adreffe & une promptitu- 
de admirables. Je fus retenu en ce lieu 
trois jours, par l'avis, ou plutôt par l'or- 
dre de mes guides , à qui j'étois obligé de 
m'en rapporter. Ils eurent tout le temps 
de préparer la nouvelle Baffe , & moi ce- 
sa lar- lui d'obferver. Je mefurai géométrique- 
zpu*. ment la largeur de la rivière, je la trou- 
vai de 135 toifes, quoique déjà diminuée 
4e 15 à 20 toifes. rlufieurs rivières qu'el- 
'^fé ïêçoit au defTus de Jaen, font plus lar- 
: i'ges; ce qui me fit juger qu'elle aevoit ê- 
Saprofô £jtre d'une grande profondeur: en effet, a~ 
deur. vec un cordeau de 28 braffes , je ne ren- 
contrai le fond qu'au tiers de fa largeur; 
sa vîttifc. Je ne pus fonder au milieu du lit , où ht 
vîteffe d'un canot abandonné au courant* 
êtoit d'une toife & un quart par féconde. 
Le Baromètre , plus haut qu'au port de 
près dé 5 lignes , me £t voir que le ni- 
veau de Feâtf àvoit baiffi d'environ 70 toi- 
sa pcme, f es > depuis Chuchunça , d*oîr je n'avofe 
" mis que huit heures à defcendre. J ? ob* 
Latkitde. fervai au même lieu la Latitude de 5 de- 
« grés une minute vers te Sud. 
*^ • Le 
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Le 8 je continuai ma route , & je pas- j7itn7" 
fèi le détroit de Cumbinama , ainft ûommé 174$- 
vraifemblablement du voifinage de la vil- 223^ 
le dont j'ai parlé & qui portoit ce nom.nama. * 
Il eft dangereux par les pierres dont il cft 
rempli, & n'a guère plus que 20 toifes de 
large. Le même jour je rencontrai de re- Retour de 
tour de Sano-Iago , mon Exprès de Tome- *s*p**»- 

{>enda, qui remontoit lui troifièmte.. C'eft 
e^ moindre nombre avec lequel on puifle 
remonter en canot; encore le leur étoit-il 
fi petit , qu'il n'y avoit que des Indien» 
qui puflent y tenir trois avec leurs vivres, 
jfil à qui il tût pôflible d'y garder Péquili- 
bre. J'appris par l'Exprès & les lettres 
qu'il me' remit , que le grand canot de 
Sànt-Iago étoit en chemin pour me venir 
prendre au Port. 

*Le lendemain 9, nous nous féparames* Pa 8-4«- 
le Gacîque de YEmbarcardero & moi, fort 1114 ' 
contens.Pun de l'autre ; il retourna chez. 
lui âvfec la moitié de fes gens & l'Exprès. 
Comme 1 je devois bientôt rencontrer le 
candide Sant-Iago, il crut qu'il fuffifoit 
dfe me làiffer quatre Indiens iur ma Balfe 
où j'étois paflè. J'en retins de plus trois 
autres avec un canot, & fort neureufe- 
ment pour -moi* Deu? ' heures après, j'en- 
trai dans le détroit d'Efcurrcbragas , d'un Détroit 
aufre elpèfcé que te précédent. Le fleuve #Efcune- 
arrêfê par une côté de roche fort -«fcar-SSLu 
pfcfe, qu'il heurtie perpendiculairement', eftd'èau. 
obligé de fe détourner fubitemenr, en fai- 
sant un angle droit avec fa première di- 
ic&ion. Le chpc des eaux 5 avec toute la- 
Ce 6 -vt- 
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hTiTITT vîteflp acquife par le rétréçiffemeiit du ca- 
1 ijft,' nal, a cretifé dans le roc une anfe profon- 
de , où les eaux du bord .du fleuve lbnt re- 
tenues, écartées par la rapidité de celles 
% du milieu. Mon radeau fur lequel j'éjtois 
alors , pouffé par le fil du courant dans cet 
enfoncement 3 fut entraîné par lé tourbillon 
' . qui s'y forme; & n'ayant ni rame ni gou- 
vernail,, nous ne faiûpns qu'y tournoyer. 
Les eaux* en circulant, ramenaient à cha- 
que tour la Balfe vers le milieu du lit de la 
rivière, où la rencontre du grand courant 
fqrmoit des vagues qui auroiçnt infaillible- 
ment fubmergé un, canot. La grandeur & 
la folidité du radeau le mettaient en fureté 
à cet égard; mais fé'tois toujours reppuffè 

Î»ar la violence du courant dans le fond de 
'anfe. Il y avoït plus d'une heure que cet- 
te fituation duroit, & le temps me parois- 
foit bien long. Quatre de mes Indiens, qui - 
avaient foîvi le bord terre à terre avec le 
canot , & qui avoient eu aflez d'affaire à fe 
tirer du mauvais pas, où celui de l'Exprès 
a voit tourné la veille, étoie^t de loin Spec- 
tateurs de notre embarras. Après quelques 
tentatives que je leur ns faire pour nous re- 
morquer avec le canot,* ils trouvèrent plus 
aifé de fauter à terre , & de gravir fur le 
rocher prefque taillé à pic, d'où ils me jet- 
teront des lianes avec lefqueUes ils tirèrent 
^^ la Balfe hors du tourbillon, & Ut remirent 
^££* enfin dans le fil de l'eau. Le même jour je 
* Ï<K paffei un troiûème détroit, appelle Guora- 
cay$* ofc le lit de la rivière refferré entre 
T**Wésa gj^^ * rocher^ tfa pa* jo toîfesde 
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large; çeloi-ci nfpft périlleux que dans les w^T 
grandes crues. . Je. rencontra; le même foir 17+$. 
le grand canot de Sant-Iago, quiremontoit 

}>our me venir prendre au port ; mais il 
ui falloit encore fix jours pour atteindre 
feulement le lieu d'où j'étois partis le ma- 
tin 3 & d'où j'étois defcendu en di* heu- 
res. ' - 

J'arrivai le 10 à Santiago dé las Mon-*}™**** 
tanas , hameau auîourdhui fitué à riem-ateSe" 
bouchure de la rivière de même nom, &$am-iag©» 
formé des débris d'une ville qui avoit don- 
né le fien à la rivière- Ses bords font ha- 
bités par une nation Indienne. , appellée . 
Xibaros , autrefois Chrétiens , & révoltés xibaro»^ 
depuis un Siècle contre les Espagnols » pour ^«Sé*. 
fe fouftraire au travail des* mines d'or de 
leur pais : dépuis ce temps , retirés dans 
des, bois inacceffibles, ils s'y maintiennent 
dans l'indépendance , & empêchent la na- 
vigation de cette rivière , par où Ton pour- . 
roit defcendre commodément en moins de 
hpit jours des environs de Loxa & de Cuen- 
ca , d*où j'étois parti par terre depuis 4e*& 
mois, La crainte qu'mfpirent ces Indiens-, 
a obligé le refte des habitans de Sant-Ia- 
gp, à changer deux fois de demeure, & 
appuis environ 40 ans, à defcendre jufqu'à 
Fembouchure de la rivière dans le Ivfera- 

«Au deflbus de Sant-lago, on trouve Borjaet- 
Bprjfi , ville à peu près de l'elpèce despt^c des 
précédentes, quoique capitale du gouver- 11 ^ 0119 * 
nement de Maynas, qui comprend toutes 
Içft Miffions.Eipagnoles des bprds du Ma- 
Ce 7 ranoa- 
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ranon. Borja n'eft féparée de Sant-IagoV 



17+?*' que par le fameux Pongo de Manferielié^ 
Le Pongo Pongo, anciennement Puncu dans la langue 
ikhé fo du * érou > fignifie Porte; on donne ce nom 
meuxdc-en cette langue à tous les paflages étroits,- 
troit. mais celui-ci le porte par excellence. G'eft 
ici que le Maranon tournant à PEft de- 
puis Jaen , après plus de 200 lieues de- 
cours au Nord 3 & après s'être- ouvert un 
paffage au milieu des montagnes de la> 
Cordelière, rompt la dernière digue qu'el- 
le lui oppofe, en fe creufant un lit entre- 
"deux murailles parallèles de rochers, cou- 
pés prefque à plomb H y a un peu plus* 
d'un fîècle que quelques Soldats Efpagnol* 
de Saiit-Iago, découvrirent ce paffage, & 
f» *g.4M«fe hafardèrent à le franchir. Deux * Mis- 
** * fionnaires Jéfuîtes de la: province de Quito, 
les fui virent de près,. & fondèrent en 1639* 
la Million de Maynas, qui détend fort loin 
en defeendant le neuve. 
Radeau Arrivé' à Sant-Iago lé 10 Juillet après mî- 
fonific. jî 5 j'efpérqis palier à' Borja le même jour, 
& il ne me falloit guère ; qu ? une heure pour 
nTy rendre; mais malgré mes Exprès réité- 
rés, malgré lès ordres & les recommanda- 
tions dont nous avons toujours été bien 
pourvus, & dont nous avons rarement vu- 
l'exécution, les bois du grand" radeau for* 
lequel je jdevois paflTer le Pongo , n'étoient 
pas encore çôiipês. " Je me contentai * de.. 
faire fortifier le 'mien par une nouvelle- 
enceinte dont je le fis encadrer, pour re- 
cevoir le premier effort des chocs , prêt 
que inévitables dans les détours, faute d'un'* 
. - w gou» 
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gouvernail, dont les Indiens, de ce canton T VILLaT ' 
ne font point ufage pou* les radeaux. I74i# 
Quant à leurs canots ', ils font fi légers , 
qu'ils les gouvernent avec la même pagaie 
qui leur fert d'aviron. 
v Le lendemain de mon arrivée à Sant Ja- Détea- 

{50 , il ne me fut pas poflibié de vaincre tloa * 
a réfiftance de mes mariniers , qui ne trou- 
voient pas encore la rivière aflez baflfe pour 
rifquer le paffage du Pongo. Tout ce que 
je pus obtenir d'eux, fut de la traverser, 
pour aller attendre le niomenfe favorable 
dans une petite anfe voifine de Centrée du 
détroit, ou la violence du courant eft tel- 
le, que quoiqu'il n'y ait pas deiauts pro- s 
prement dits , les eaux femblent fe préci- 
piter, & leur choc contre les rochers eau- 
iè un bruit effroyable» 

Les Indiens du port de Jaen, qui m'a- cheminj 
voient fuivi jufques-là, moins curieux que païtcIIC * 
moi de *voir le Pongo de près , avoient 
déjà pris les devans par terre, par un che- 
min de pied 3 ou plutôt par un efcalier tail- 
lé dans le roc, pour aller m'attendre à Bôrja. 
Ils me laifsèrent cette nuit comme la pré- 
cédente, feul avec un Nègre efclaye, fur 
mon radeau. Je fus heureux de n'avoir pas 
voulu l'abandonner , & il m'y arriva une 
aventure qui n'a peut-être pas d'exemple. 
Le fleuve, dont la hauteur diminua de 25 

r'eds en 36 heures , r continuoit. à décroître 
vue d'œil. Au milieu de la nuit, l'éclat Accident 
d'une groffe branche d'un arbre caché fous ngttUcr# 
l*feau , s'é tant engagé * entre les pièces de bois fPag.41 5^ 
de mon train * y pênétroit déplue en plus , à** * 

me- 
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— — — •nie&rç que celur-çi baiffoit avec le niveau 

J lw* T de l'eau.; & je me vis au moment , fî je 

p'eufTe pas été préfe/it & éveillé > de refier 

*vec le radeau accroché Se fuïpendu en 

l'air à une branche d'arbre , où le moins* 

qui me pouvoit arriver , étoit de perdre 

mes journaux & .papiers d'obfervations ? . 

fruit de huit ans de travail. Je trouvai 

heureufement enfin moyen de couper la 

branche, & de remettre le radeau à flot. 

cane tq- Je profitai de mon féjour forcé à.Sant- 

Smfafu 1 " j a g Q ^ p Qur me f urer géométriquement Ia- 

pongo. largeur des deux rivières , & je 'pris aufli 
les angles néceflkires pour dreifer une Car- 
te topographique du Pongo, que je joins 
ici.. 

raffa du Le T2 Juillet à midi r je fis détacher la. 

rongi Balfe & pouffer au large;, mais il fallut ou- 
tre cela me faire remorauer par un canot 
jyfqu'au milieu du lit du fleuve ,.oîi la Balfe w 
abandonnée au fil de l'eau y fut entraînée 
rapidement : le canal fe rétréciffoit à vue 
d'oeil, la vîtçfife du courant & le bruit des 
vagues augmentaient à proportion. Bien- 
tôt je me trouvai dans une galerie étroi- 
te*, profonde & tortueufe ». minée par les* 
eaux dans le roc , & éclairée feulement par 
le haut^ Quelques pan$ du rocher & plu^ 
fieurs arbres qjij s'avancent en faillie >^om- 
içe pour former une voQûe* rendent le joue 
plu* fembrej la- hauteur des bords qui fe. 
dérobe U la vue v femWe les rapprocher & 
portée de la main. Il eft difficile de don- 
ner une idée de ce fpe&acle fingulier, qui* 
< v$$s à chaque iaftaw, Pavois eu k peine 

te 
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le temps d'en jouir, que je me trouvai à la ■■■ 

vuç de Borja , qu'on iuppofe , fuivant l'efti- J™J£f * 
me ordinaire, à, trois lieues dû Sant-Iago. *^ 
Dans l'endjçqit le plus étroit, Je jugeai, 
par comparaifon à ^autres vicefles exacte- 
ment mefurées,, que nous faifions deux toi- 
fes par féconde. Cependant , la Balfe qui 
ne tiroit pas un demi-pied d'eau, & qui par 
le volume de fa charge, préfentoit à la ré- 
fiftance de l'air une lurface fept à huit fois 
plus grande qu'au courant de l'eau, ne pou- 
voir pas prendre toute la vîteffe du cou- 
rant. Cette viteffe , > oui varie fuivant les 
' différentes largeurs du lit de la rivière , fe 
ralentit beaucoup en approchant de, Borja. - 

* Le canal du Pongo, creufé des mains .'^M 1 * 
de la Nature, commence une petite demi-*£<H- 
Ijeue au dçflbus de Sant-Iago ; & de 250 menfian* 
toifes m moins qu'il a ay. deffous de la ren- 
contre des. dwx rivières, il parvient ï ifa* 
voir guère que 25 toifes dans fou plus é- 
troit. Je fais quç je P. Fritz n'a donné de 
. largeur au Pongo que 25 vares efpagnoles (a), - 
qui ne font guère que io de nos toifes ; & 
qu'on dit communément qu'on paife de 
Sant-I^gp h Borja : en un quart d'heure. Si 
je n'eufle pas été en garde contre Tillufion 
que caufë là hauteur oc l'efcarpement des 
bords , & fi je n'eufle pas eu une montre 
fous les yeux, j'en aurois peut-être jugé" 
de même. Il eft yyaifemtflable auffi , qua 
lorfque les eaux font fort baffes , la lar- 
geur 

(*) Dans les notes qui accompagnent fa Carte gravée 
à Quito. 
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TuILtET geur du Pongo diminue de quelques toi* 
, 1743. * es « Qpoî qu'il en foit, lors de mon pas- 
fage , j'ai remarqué que dans le pas le plus 
étroit j'étoiy au moins à trois longueurs de 
mon radeau de chaque bord. J'ai compté 
à ma montre 57 minutes depuis l'entrée du 
détroit jufqu'à Borja; & tout combiné, je 

• trouve les mefures telles que je viens de 
les rapporter; & quelque effort c^ue je fas- 
fe pour me rapprocher de l'opinion reçue , 
j*ai peine à trouver deux lieues dç 20 ai* 
degré de'Sant-Iago à Borja, au-lieu des 
trois lieues que Ton compte ordinairement. 

jl y a au milieu du Pongo , dans le plus 
étroit du paflage , une roche fort élevée 
quand les eaux font balles; mais qui étoit 

Î)lus d'une toife fous l'eau quand j'y pas- 
ai , elle ne laiflbit pas de caufer aux eaux 
un mouvement extraordinaire qui fit tour- 
noyer mon radeau. Il heurta auffi deux ou 
trois fois rudement dans les détours contre 
les rochers ; il y auroit de quoi s'effrayer 
fi on n'étoit pas prévenu. Un canot s'y 
briferoit mille fois & fans reflburce, & on 
me montra en paffant le lieu où périt un 

• Gouverneur de Maynas : mais les pièces 
j d'un radeau n'étant ni clouées ni enchevê- 
trées, la flexibilité des lianes qui les aflem- 
blent, fait l'effet d'un reflbrt qui amorti- 
roit le coup, & on ne prend aucune pré- 
caution contre ces chocs à l'égard de* jBal- 
fes. Le plus grand danger qu'on y courre , 
eft d'être emporté dans un tournant d'eau 

*Pag,4i7- * hors du courant, ccsmine il m'étoit arrivé 
* plus haut. U n'y avoit pas un an qu'un Mis- 

lion- 
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fionnaire qui y fut entraîné, y refta deux ' luILtK 
jours fans provifîons, & y ferait mort de J i 74 ^ 



faim , fi une crue fubite du fleuve ne l'eût 
enfin remis dans le fil de l'eau. On ne 
defcend en canot le Pongo , que quand les 
eaux font fuffifamment baffes , & que le 
canot peut gouverner, fans être trop mai- 
trifé du courant ; quand elles font au plus 
bas , les canots peuvent aufli remonter avec 
beaucoup de difficulté , mais cela n'eïl pas 
pqffible aux Balfes. 

Arrivé à Borja * je me trouvois dans ,un Defcrip- 
nouveau monde, éloigné de tout commer- ^^ 
ce humain, fur une mer d'eau douce, au Se May- 
milieu d'un labyrinthe de lacs, de rivières »«• 
& de canaux , qui pénètrent en tout fens 
une forêt immenfe , qu'eux feuls rendent 
acceffible. Je rencontrais de aouvelles plan- 
tes , de nouveaux animaux , de nouveaux 
hommes. Mes yeux accoutumés depuis fept 
ans à voir des montagnes fe perdre dans 
les nues, ne pouvoient fe laffer de faire le 
tour de Phorizon, fans autre obftacle que 
des bois & les collines du Pongo , qui al- 
loient bientôt difparoître à ma vue. A 
cette foule d'objets variés , qui diverfifient 
Ls campagnes cultivées des environs de 
Quito, fuccédoit l'afpeâ: le plus uniforme; 
de l'eau, de la verdure, & rien de plus. 
On foule la terre aux pieds fans la voir ; 
elle eft fi couverte d'herbes touffues, d'ar- 
buftes , de lianes , de brouflailles & de ra- 
cines c[m fe croifent en tout fens , qu'il 
faudrait un aflez long -travail pour en dé- 
couvrir l'efpace d'un pied. Au deffous de Jftg* 

Bor-re*.- 
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Juillet Borja* & 4 à 500 lieues au delà en defcen- 
*74£- dîant le fleuve, un caillou eft auffi rare que 
le ferok \m diamant. Les Sauvages de ce» 
contrées ne favent ce que c'eft qu'une pier- 
re , n'en o^t pas même l'idée* C'eft un 
foeftacle diverûflant *le voir quelques-uns 
d'entr'cux, quand ils viennent a Borja, & 
qu'ils en rencontrent pour la première fois* 
témoigner leur adïniration par leurs lignes* 
s'emprefTer à les ramafler , s'en charger 
comme d'une marchandife précieufe ^ & 
bientôt après les méprifer & les jetter* 
quand ils s'aperçoivent Celles font fi corn- 
inunes. 
Avant que dèpafl&r outre, je crois- de- 
fP5g;4i8.voir dire un mot * du génie & du carac- 
m * tère des ordinaires de l'Amérique méridio- 
nale , qu'on appelle vulgairement , quoi- 
indiens qu'impropremeijt , Indien?. Jl n'eft pas ici 
£?£ h - queftion des Créoles Efpagnols pu Portu- 
* gais r ià des dîverfea efpéces d'honpœpes pro- 
duites par le mélange des blancs d'Euro- 
pe, des noirs d'Afrique & des rouges d'A- 
mérique, depuis que les Européens y ont 
pénétré & y ont introduit des Nègres de 
Guinée, 
^eurcou- Tous les anciens naturels du païs font 
"" bafanés , & de couleur rougeâtre , plus ou 
moins claire. La diverftté de la nuance a 
vraifemblablement pour caufe principale, 
la différente température de l'air des païs 
qu'ils habitent,, variée depuis la plus gran- 
de chaleur de la Zone tprride , juiqu'au 
piveifîté f ro id cau fg par le voifljiage tle la neige. 

&£££ Cette. diffW*. d* 3Iœats > celle de* 

tumes.. -païs^ 
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païs, de bois, de plaines , de montagnes j UILLEi 
& de rivières ; la variété des alimens , le «74J» 
peu de commerce qu'ont entr'elles les na- 
tions voifines, fouvent ennemies & ne par- 
lant pas la même langue ; mille autres eau- 
fes doivent nécefiàirement avoir introduit 
quelques différences dans les occupations 
oc dans les coutumes de ces peuples. D'ail- 
leurs, on conçoit bien qu'une nation de- 
venue Chrétienne , & foumife depuis un 
ou deux fîècles à la domination Efpagîiole 
ou Portugaife , doit infailliblement avoir 
pris quelque chofe des mœurs de fes con- 
quérans; & par conféquent, tjtfun Indien 
habitailt d'une ville ou d'un village du Pé- 
rou, par exemple, doit fe distinguer d'un 
Sauvage de l'intérieur du continent, & mê- 
me d'un nouvel habitant des Millions. Il 
faudroit donc, pour donner une idée exac- 
te des Américains , prefqu'autant de deferip- 
tions qu'il y a de nations parmi eux : ce- 
pendant , comme toutes les nations d'Eu- 
rope , quoique .différentes entr'elles en lan- 
gues, mœurs & coutumes , ne laiflerotent 
pas d'avoir quelque chofe de commun aux 
yeux d'un Asiatique , qui les examineront 
avec attention; auffi tous les Indiens Amé- 
ricains des différentes contrées que j'ai eu 
occafîon de voir dans le cours de mon vo- 
yage , m'ont paru avoir certains traits de 
reflemblance les utis avec les autres ; & 
( à quelques nuances près , qu'il n'eft guè- 
re permis * de faifir à un voyageur qui ne.**** 1 * 
voit les chofes qu'en paifant) j'ai cru re- * 

con* 
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h—— connoître dans tous un même fonds de t:a- 
;i74j. ra&ère. 

caraaèrc- L'infenfibilité en fait la bafe. Je laiffe à 

des m- décider, fi on la doit honorer du nom d'a- 

AmérU -patine, ou l'avilir par celui de ftupiditê: 

«in*. elle 'naît fans doute du petit nombre de 

leurs idées, qui ne s'étena pas au delà de 

leurs befoins. Gloutons jufqu'à la voracité, 

•quand ils ont de quoi fe fatisfaire ; fobres 

quand la néceffité les y oblige, jufqu'à fe 

paffer de tout , fans paroître rien defirer ; 

Jmfilianimes & poltrons à l'excès , fi l'ivres- 
è ne les tranfporte pas ; ennemis du tra- 
vail , indifférens à tout motif de gloire , 
d'honneur ou de reconnoiflance ; unique- 
ment occupés de l'objet préfent , & tou- 
jours déterminés par lui ; fans inquiétude 
pour l'avenir , incapables de prévoyance 
et de réflexion; fe livrant, quand rien ne 
les gêne, à une joie puérile, qu'ils mani- 
feftent par des fauts & des éclats de rire 
immodérés ; fans objet & fans deflfein , ils 
paflent leur vie fans penfer , & ils vieillis- 
lent fans fortir de l'enfance, dont ils con- 
fervent tous les défauts. 

Si ces reproches ne reçardoient que tes 
Indiens de quelques provinces du Pérou , 
auxquels il ne manque que le nom d'efcla- 
ves, on pourroit croire que cette efpèce 
d'abrutiffement naît de la fervile dépen- 
dance où ils vivent; l'exemple des Grecs 
moderfies prouvant aflez, combien la fer- 
vitude eft propre à dégrader les hommes. 
Mais, les Indiens des Millions qui ne font 

, point 
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point fubjugués par la force, & les Sauva- w£I7 
ges leurs voifins qui jouiflent de toute leur 1743. 
liberté, étant pour le moins auffi bornés, 
pour ne pas dire auffi ftupides que les au- 
tres ; on ne peut voir en eux fans humilia- 
tion, combien l'Homme abandonné à la Am- 
ple nature, privé d'éducation & de fociété, 
diffère peu de la Béte. 

Toutes les Langues de l'Amérique méri- tangues 
dionale dont j'ai eu quelque notion , font î^ 1 ^. 
fort pauvres ; cependant plufieurs font éner- tes P au- 
giques & fufceptibles d'élégance, & fingu-vrcs. 
fièrement l'ancienne langue du Pérou; mais 
toutes manquent' de termes pour exprimer 
les idées abftraites & universelles , preuve 
évidente du peu de progrès qu'ont fait les 
iefprks de ces * peuples. Temps , durée , *Pag.42o. 
tfpace, être^ fubjlance, matière, corps: tous ln * 
ces mots, & beaucoup d'autres, n'ont point 
d'équivalent dans leurs langues, non feule- 
ment les noms des êtres métaphyfiques , 
mais ceux des êtres moraux, ne peuvent 
fè rendre chez eux qu'imparfaitement & par 
de longues périphrales. Il n'y a pas de mot 
propre qui réponde exactement a ceux de 
vertu, juftice, liberté , recormoiiïance , ingrati- 
tude ; tout cela paroît difficile à concilier 
avec ce que Garcilaflb rapporte de la poli- 
ce, de l'induftrie, des arts, du gouverne- 
ment & du génie des anciens. Péruviens. 
Si l'amour de la patrie ne lui a pas fait illu- 
fion , il faut convenir que ces peuples ont 
bien dégénéré de leurs ancêtres. On dit 
que quelques Caciques du haut Pérou mé- 
ritent d'être exceptés du jugement que j'ai 

£orté 
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■■ ~ porté du commun des Indiens; jëm'enràp- 

1745* porte à ceux qui les ont fréquentés, 
vocabu- J'ai drelTé un vocabulaire des mots le plus 
laites in- d'ufage de diverfes langues Indiennes : la 
4icns# comparaifon de ces mots avec ceux qui ont 
la même lignification en d'autres langues de 
l'intérieur des terres , peut non feulement 
fervir à prouver les diverfes tranfmigrations 
de ces peuples d'une extrémité à l'autre de 
ce vafte continent; mais cette même com- 
paraifon , quand elle fe pourra faire avec 
diverfes langues d'Afrique , d'Europe & des 
Indes orientales, eft peut-être le ieul mo- 
yen de découvrir l'origine' des Américains» 
Une conformité de langue bien avérée dé- 
ciderait fans doute la queftioo, Le mot 
MotftHé-a&fta, baba ou papa, & celui de marna , qui 
communs dcs anciennes langues d'Orient , femblent 
à piufieuis avoir paffé avec de légers changemens , dans 
langues j a plupart de celles d'Europe , font communs 
que? 1 * un'grand nombre de nations d'Amérique , 
dont le langage eft d'ailleurs très-différent. 
Si l'on regarde ces mots, comme les pre- 
miers Ions que les enfans peuvent articu- 
ler, & par confëquent comme ceux qui ont 
dû par tout païs être adoptés préférable- 
ment par les parens cjai les entendçient 
prorioûcer, pour les Faire fervir de fignes 
aux idées de père & de mère ; il reftera à 
favoir , pourquoi dans* toutes lés langues 
d'Amérique tfh 1 ces morts fe rencontrent > 
leur figûificarion s'eft confervée fans fe 
?**M"croifër; par quel bazard dans la * laïque 
* Gmagua, par exeihple, au centre du don- ! 
dnent * ou dans.quelqu'autre pareille oit 

les 
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les mots de papa & de marna font en ufa- T„ ILLfcT 
ge, n'eft-il pas arrivé quelquefois gue papa 1743. 
lignifiât mère , & marna père , mais qu'on 
y obferve conftamment le contraire com- 
me dans les langues d'Orient & d'Europe. 
Il y a beaucoup de vraifemblance , qu'il 
Te trouveroit parmi les naturels d'Améri- 
que d'autres termes > dont le rapport bien 
conftaté avec ceux d'une autre langue de 
l'ancien monde , pourrok répandre quelque 
jour fur une quelKon jufqu ici abandonnée 
aux pures conjectures: 

J'étôis attendu à Boria par le R. P. Ma- 
gnin, du. canton de Fribourg , Jéfuite f 
Millionnaire pour la Cour d'Elpagne $ en 
qui je trouvai toutes les attentions & pré- 
venances que j'aurois pu efpérer d'un com- 
patriote & d'un ami. Je n'eus pas befoin 
auprès de lui > ni depuis auprès des autréji 
Millionnaires de fa Compagnie , des rë- 
commandàtiotis de leurs amis de Quito, & 
moins encore des paffeports d'Efpagne & 
des ordres du Viceroi * dont j'ôtois por- 
teur. 'Outre pluûeurs curiofités dilifloire 
Naturelle , ce Père me fit préfent d'une 
Carte qu'A avoit faite des MUHons de carte du 
Maynas & de leurs entours, avec une def- ^J^ 118 
criptiôn des mœurs & coutumes des na-„a3. " 
tions voifines. Pendant mon féjour à Ce- 
yenne , j'ai aidé Mr. Artur Médecin .du 
Roi, & Confeiller auXonfeil fupérieuî de 
cette colonie, à traduire cet ouvrage d'Ef- 
pagnolen François: ilçft digne de la eu- 
riofité du public. 

J'obfervai à Borja la Latitude de 4 de- Latitude 
Mim. 1745. Vi grés dc ^ 01 » 1 - 
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juillet gjrés 28 minutes vers le Sud 3 & la varia- 
^43» tîon de la BoufTole de près de ^ degrés 
vers le Nord-Eft. 

J'en partis le 14 Juillet avec le P. Ma- 
gnin, qui voulut bien m'accompàgner juf- 
qu'à la Laguna. Nous laiflames le 15 du 
Bopchedncôté du Nord, Fembouchure du Morona, 
Moxuni. q U j defcend du volcan de Sangay* dont les 
cendres traverfant les provinces de Macas 
& de Riobamba y volent quelquefois au 
delà de Guayaquil. Plus loin & du même 
côté , nous rencontrâmes les trois bouches 
Du rafta-de la rivière de Paftaça , dont' j'ai parlé 
* a « plus haut : elle, étoit alors fi fort débor- 
*pag.4ii:aée, qu'on- ne pouvait mettre *pied à ter- 
in * te nulle part , ce qui m'empêcha de me- 
furer la largeur de la bouche principale , 
que feftimai de 400 toifes, & prefqu'auffi 
large gue le Maranon. J'obfervai un peu 
au delà le même foir & le lendemain ma- 
tin , le Soleil à fon coucher & à fon le- 
ver 3 & je trouvai comme à Quito 8 de- 
Kctntr- grés ± de variation de l'Aiguille aimantée 
qocf tria du Nord à PEft. De deux amplitudes ainfi 
êevjS? obfervées confécutivement le foir & le 
guiiic au matin , on peut conclurre la variation de 
mantéc. la Bouflblè 5 fans connoître la déclinaifon 
du Soleil ; il lbffit d'avoir égard à la petite 
quantité dont elle change dans l'intervalle 
des deux obfervations , n cette quantité eft 
allez confidérable pour pouvoir être aper- 
. ,çue avec la Bouflole. 
na prîS?* Le 19 nous arrivâmes à la Laguna , où 
cioaie ' m'attendoit depuis fix femaines Don Pedro 
Miflîoa OMaldonado » Gouverneur de la province 
%?'**- d'Ef- 
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tfEfineraldas, â qui jje <k>fcleU:émoigriàge j£^T 
public, qu*il s'eft diftingué , airifi que les .1743» 
-deux frères & tous les.. liens, dans toutes 
les occafions, entre ceux de qui' notre dé- 
tachement académique a reçu de bons of- 
fices , pendant notre long féjour dans la 
province de Quito. Je l'avois trouvé di£ 
pofé à prendre ooinnie moi ., pour: paffer 
en Europe , la route de la rivièrp des Ama* 
zones, oc »je l'yavoiq déterminé. ; < Il avoit 
fuivi le fécond des trois chemins dont j'ai 
parlé, en defcendant le Paftaça; &il étoit 
arrivé, après bien des fatigues & des dan- 
gers , beaucoup plutôt que moi à notre 
rendez-vous de la Laguna , quoique | nous 
fuffions partis à peu -près dans le même 
temps, 1 un de Quito, l'autre de Cuenca: 
il a voit fait en route- avec la; Bouffble & 
un Gnomon portatif, les obfervations né*» 
ceflaires pour décrire le cours de la riviè- 
re de Paftaça , à quoi je l'avois exhorté, 
en lui en facilitant les moyens. 
- La Laguna eft un, gros village de plus 
de 1000 Indiens portant armés,; & raffem- 
blés de diverfes nations: c'eft la principa- 
le Million de toutes' celles de Maynas. 
dette bourgade eft fituée dans un terrein 
fec & élevé, ce qui eft difficile à rencon- 
trer dans ces païs, &fur le bord d'un grand 
kc, à k lieueâ au deffiis de l'embouchure 
du Guaïlaga, quia fafource comme le Ma- 
ranon, dans les montagnes à l'Eft de *Li-***g.4'-^ 
ma. Ceft par le Guallaga qu'étoit defcen- g* u 
du dans l'Amazone Pedro de Urfoa , donttivièw. ' 
mous avons parlé* La mémoire de fon ex- 
J)d2 pé- 
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j v1L „ T pédition, & ïcéflë des év&içmtfû* qui fia- 
?»}. rent caufe de fa fencûe avencure, & ccm- 
cfervent encore parmi les habites» de Lt* 
-mas, petit ibootg voifin du port où il &om- 
-barqoa. La largeur du Guallaga à & *»• 
contre avec le Maraaon , pouvoit. êere, 
torique j'y paflai, dç 250 toiles, ou quatre 
fois aum large que k Seine au Pont<oyah 
ce û'eft qtrane rivière très-taédiotre m 
twnpaiaifcniiide la plupart de celles dont 
je ferai mahtàah> dans: la fuite. 

obfcm- Je fis à :1a Laguna piufieuw observations 

uoo% 4e Latfcudepar le Seleil & par les Etoile* 
& je la déterminai de 5 degrés 14 oiîçmftm» 
f*y prolongeai, mou fljçwr ifocty bettes » 
ffour eflayer.cFy obferv* ht Longitude; 
mais je perdis de v\ie Jupita, <fen| Jta ; y* 
peurs de l'horizon, avant rque de yfik fot* 
tir de l'ombre fon premier feeelli te. 

canots Nous partîmes le 23 de la Lagun* Mr. 

indiens. ^ a idbnada & moi, avec ï6 rameurs , ré« 

Sartis fur deux canote, l'ua 4te a% * J'fftiW 
e 44 pieds de kmg, & jftoutifeux feule- 
ment, de >3, de large ; ib Paient formés 
chacun, d'u* teditroncd&rb*fl. Les rameurs 
y font placés depuis la proue jjifque vWsle 
milieu; le voyageur & fon équipée font à 
la pouppe, 6c à l'abri de la pluie fous ua 
lbng toft arrondi, fait d'un tiflk de feuilles; 
de palmier entrelacées , que tes indivis 
préparent avec art. Ce Jbérpeaii eu inter- 
rompu , & a dans ftjn nailsku une œupwe». 
pour donner du jour à la cabane & pour 
- y entrer commodément ; un toît volant de 
même matière que le toît fixe , gliifc 
1 quano. 



BIS &C11KC&S. 174$': 60$ 

quand on veut fur celui-ci , & ferme cette jv^lêt 
ouverture , qui fert totfcâ-lâ fois dé porte 1745. 
& de fenêtre.,. ' 

' En m'engagéant à lever la' Carte du cours P^cau- 
de l'Amazone, je m'étois ménage une res- JJJJJJ f a out 
fource contre Tennui, auquel une aaviga- nouvelle 
tion uniforme de çIufieurs.moiseûtpum^ex^ artcdu 
pofer. Il me falloit être journellement dans UYC * 
une attention continuelle , la boulîole & la, 
niontre à lia main* pour obfervèr les chan*; 

f mens de direction du cours du fleuve, à, 
temps" que nous employions d'un détour 
à l'autre ; jpour examiner les cfiffiêrentes * ]ar-~?* ft 8-4*4- 

feurs dé ion lit, & celles des embouchures ***• 
es rivières qu'il recevoit , l'angle que cel- 
les-ci forment en y entrant , la, rencontre, 
des ifles & leur longueur >, & ; ;fu£ntbut pour 
mefijrer lavîtetëe atf.œtjraôfi $ celle du f 
. canot, tai}tôt T en mettanf piçd à téite, tan- 
tôt fur le cahpji : mêmjsf , par dïyérfes prati- 
ques ido^t l'éxplicatiôq Teroit ici. de trop., 
Tous m^s momens étoïent remplis : fouvent 
je fondois la profondeur du fleuve , ou je 
mefurois géométriquement fe largeur & cel* 
le dés rivières qui Viennêûtsy' joindre.^ 
j'obferyois la hauteur méridienne, dû Solçil 
pjrefque.tous les joues à terré avec Te Quart-» . 
de-cerclé , 8c ïon amplitude i fon lever St I 
à fon coucher , quand cela étoit poflïble : . 
enfin dans tous les lieux où j'ai fejourné, 
je montois un Baromètre, & j'obfervois ia 
hauteur à différentes .heures. Je, ne ferai, 
plus dorénavant mention dé ces pbïervaT T 
tipjis que dans les endroits les f plus fpnar- ' 
Dd 3 ' qufc- 
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juili.it Quables. Ce n'eft pas id le lieu d'entrer 
i74î- aans un plus grand détail; 

Nous refolupes de marcher jour & nuit, 
pour atteindre, s'il ètoit poflible, les bri- 
gantins ou grandis canots que les Miffion- 
mires Portugais dépèchent tous les ans au 
Para, pour aller chercher leurs provifions- 
Nosf Indiens ramoient le jour, deux feule- 
ment faifoient fentinelle pendant la nuit* 
l'un à proue, l'autre à pouppe, pour gou- 
verner dans le fil du courant. Ils veilloient 
fur le canot, & moi fur eux. 

Hors le temps deftiné aux obfervatrons* 
nous ne faifions ordinairement qu'une halte 
de deux ou trois heures par jour , p<îur 
donner un peu de relâche à nos Indiens, 
& le temps de pêcher , de chaffér ,. de 
manger , oc fur -tout celui de & baigner,, 
je profitoïs de cet intervalle pour prendre 
aum quelque repos. Sr j'etois force quel- 
quefois de donner au fommeil d'autres mo-- 
mens , Mr. Maldonado vouloit bien fe char- 
ger pendant ce tems, de tenir une note de* 
nos différentes routes , & de la durée, de. 
chacune.. 

Le 25, nous ïaïffames du côté du Nord la 
rivière du Tigre , qui moins heureufement 

gacée que le fleuve du même nom en Me*, 
perdra dans une foule de rivières beau- 
coup plus confidérables. Le même jour , 
raj.41j.nous arrêtâmes d'aflez bonne * heure &du 
iation mftn * e côté '> à un ^ nouvelle Mïffîon de Sau- 
csïa- vâges appelles Tameos> récemment tirés des: 
îeos. bois. Leur langue eft d'une- difficulté* inex- 
Lcuz • nii* 
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primablfe , & leur manière de' prononcer ^[^^ 
eft encore plus extraordinaire que leur lan- 1743. 
eue» Ils parlent en retirant leur refpiration, 
oc ne font fonner prefque aucune' voyelle. 
Ils ont des mots que nous ne pourrions 
écrire , même imparfaitement , fins em- 
ployer moins de neuf ou dix fyllabes ; & 
ces mots prononcés par eux femblent n'eu 
avoir que tvois ou quatre. Poetarrarorincou- 
roac fignifie en leur langue le nombre Trois t 
heureufement pour ceux qui ont affaire à 
eux , leur arithmétique ne va pas plus loin. 
Quelque peu croyable que cela paroiffe, 
ce n'eft pas* la feule nation Indienne qui 
foit dans ce cas. La langue Brafilienne par- 
lée par des peuples moins groffiers , eft 
dans la même dilette; & paffé le nombre 
de trois , ils n'ont qu'un terme vague qui. 
défigne une multitude , & ils font obligés 
pour compter iufqu'à quatre, d'emprunter 
le fecours de fa langue Portugaife. 

Les Yameos font tort adroits à faire dez*»'*» 
longues farbacanes, qui font l'arme de chas- bw * BC ^ 
fe la plus ordinaire des -Indiens. Ils y aju- 
ftent de petites flèches de bois de palmier» 
qu'ils garniffent , au-lieu de plume , d'un 
petit bourlet de coton' plat & mince ,. qu'ils 
font fort vite 6c fort adroitement, & qui 
remplie exa&ement le vuide du tuyau. Ils 
lancent la flèche avec le fouffle à 30 & 
40 pas, & ne manquent prefque jamais 
leur coup. 

J'ai vu foùvent arrêter le canot, un In- 
dien defeendre à terre, entrer dans le bois* 
tirer un linge ou un oifeau perché au haut 
Dd 4 . d'ua 
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juiiliy d'un arbre, le rapporter, & reprendre fit 

1 74j* rame, le tout en moins de 2 minutes. Un 

infiniment auflî fimple que ces farbacanes» 

fypplée avantageufement chez toutes ces 

gâtions le défaut des apnes à feu. Ils 

Leurs lié- trempent la pointe de leurs petites flèches, 

polfon™" ^ c ^ *l ue C€ ^ es ^ e * eurs à**** dans un P *' 
STcs°. * ftn fi adtïf , que quand il eft récent, il tue 
en moins d'une minute l'animal pour peu 
qu'il foit atteint iufqu'au fang. Quoique 
qpus euffions des rufils, nous n'avons guè- 
re mangé fur la rivière de gjbier tué autre- 
ment, xfc fouvent nous avons rencontré la 
pointe du trait fous la dent , il n'y a à ce- 
*pag.4i6, la aucun danger ; * ce venin n'agit que ûuand 
*•+ il eft mêlé avec le fang, alors il n'eft pas 
moins mortel à l'homme qu'aux autres ani- 
maux;. Nous avons vu au Para plufieura 
Portugais témoins de cette funefte épreu<< 
vç, a qui ont vu périr leurs camarade en 
un înflant , d'une bleffure femblable à une 
piqûre- d'épingle. Le contrepoifon eft le 
îel, & plus sûrement le fucre, fuivant l'o- 
pinion commune. Je parlerai en fon liea 
des expériences que j'en ai faites à Cayen- 
i^e <5t a I^eyde. 
sonde. Lç. lendemain 26, je fondai dans» un en- 
droit etfi le fleuve étoic fans ifle, 5c où fon 
lit, large un peu plus haut de joo toifes», 
étoiç refTerré à moins de 150; je ne trou* 
vgi pas fond à 8Q braflçs; je n'ofai filer 
une plus grande longueur du cordeau, crai- 
gpaet; de perdre • ma fbacte, comme cola 
m'était déjà- arrivé , & dans un païs ofe 
cç«epçrte u'étpit pas facile 4 réparer. Ua 

peu 



peu plus loin * nous rencontrâmes - du côté r 1 " ■ 
du Sudf l'en^ou^re de l'Uwa/^, unedes £""■" 
plus grandes rivières qui grôflffleût le Ma-ru^aiè 
ranon , avec lequel il*a été quelquefois con-f cut éMC 
fondu fbus ïe/npm dé. Jtar* qull "pofcerÔ u v ,cc 1C du« 
Vers & fourccf v il y a lfeu de dôtv'et la-M«aaon.. 
quelle cies deut eflrle tronc prîntipal dont, 
raucre îfeiRr 1 qrtftin rameau; A leuf ren- 
contre muuieUe,, l'Ucayalè eft plus large r 
que le fleuve où il perd fbn nom; Les- 
ïoûrces de rttaayalè font auflï les plus é~ . 
loignées & lespjus abondantes^}; il ras- 
fembte tes; eaux de pînfieurs provinces <ft* 
haut Pérou (*) , & fous le nom de Xau- 
xa * il a déjà reçu l'Abu- rimac , qui le* 
re*d une rivière confiderabte par la même 
latitude où le Maranon n'eft encore qu'ua 
torrent;, enfih PUcafyalë en' rencontrant le- 
Maranoit % le repouiïe & ïûi fait changer 
de cfireâion,: Irai* autre, côté > le Mara- 
noq a fait utj, plus lbng^drcuitr; &< eft dé- 
jà groflî de* 'rivière* cte Sanr-kgov dër 
nxBtfk.t de Guailàga;,: éèc: Ip^trtl fe ; 
joint 1 l'tfcayaiè: De phrt, ileff confiant: 
que le Mkwion eft par -tout d'une pro- 
fôhdeuf extraordinaire: il eft 1 vrai que TU- 
ea^alê; n*à Jamais été fondé , & qu'on igr 
nôrë le jfombre & la * grandeur dey n^t^i;.. 
«îêtei $tfii' tfe§oik Tou* cela, m* peafua- tt * 

de 

Hanuonr 
tfVTouws les eaux d*$ tcnltoirc) de GUïflttteiica *, 
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juilwï de que la queftion ne pourra être déci- 
J 743* dée fans appel, tant que l'Ucayalè ne fe- 
ra pas mieux connu. U commençoit k 
l'être, lorfque les Miflions récemment é- 
tablies fur les bords furent, abandonnées lv 
après le foulèvement des Cunivos fit des 
Piros , qui maffaçrèrent leur Miflibnnaire 
en 169*. 

Au deflbus de l'Ucayalè la largeur du, 
Maranon croît fenfiblement, fie le nombre, 
de fes ifles augmente. 
Miflion Le 27 au matin noys abordâmes. àlaMis- 
éc saint- fiôn de Saint-Toachim , compofée de plù- 
3 °SMon ^ urs Dàt * 0115 Indiennes, fie fur-tout decel- 
de» oma- le dea Ornaguas , autrefois puiffante, fit qui- 
tus* peupioit encore il y a un fiècle les ifles 8c 
les bords de l'Amazone* dans la Ibngueur 
dfenviron 200 lieues au deflbus du fJapq.. 
Ifs ne paflent pas cependant pour originai- 
res du païs, oc il y a quelque apparence- 
qu'ils font venus s'établir fur lfes borda do: 
Màranbn , en. dçfçendant quelqu'une des 
rivières qui ont leur fource dans le Nou- 
veau-royaume de Grenade, lorfque les Es- 
pagnols en firent la conquête» une nation 
qui porte le même nom d'Omaguas^fic qui. 
habite vers la foujee d'une dé ces riviè- 
res 3 l'ufage des vêtemens qu'on a trouvé* 
établi chez les feuls Omagùas parmi les na- 
tions qui peuplent les bords de l'Amazone», 
quelques veftiges de la* cérémonie du bap- 
tême , fie quelques traditions, défigurées,, 
confirment la conje&ure de leur tranfinigra- 
tïon. Le P. Samuel Fritz les a voit, tous ^ 
convertis à la religion Chrétienne! à la fin 

du 
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dû dernier fiècle , & Ton comptôit alors "wm* 
dans leur païs trente villages marqués de 1741» 
Iteurs noms fur la Carte de ee P£re ; nous* 
n'en avons vu- en pafTant que les ruines, 
ou plutôt la place, Tou* leurs habitant 
effrayés par les incurfïons de quelaues bri- 
gands du Para, qui venoient les- faire es*- 
claves chez eux , fe font difoerfés danr 
les bois & dans les Millions Espagnoles &- 
Portugaifes.- 

Le nom d'Omaguas dans la .langue du* 
Pérou , ainfi que celui de Cambews qner 
leur donnent les Portugais du Para dans la^ 
langue du Bréfil, fignine* Tite-plate: en ef- 
fet , ces peuples ont la bizarre coutume de^ 
preffer entre deux planches * le front des^ . 
enfans qui viennent de naître , & de leur in f/ ' 
procurer l'étrange flgure qui en réfuite ,. 
pour les faire mieux reflembler, difentols,. 
à la pleine-Lune. La Langue des Orna*: 
guas eft aufli douce & auffi aifée à'pronon-.- 
cer , & même, à apprendre, aue celle des^ 
Yîameos eft rude & difficile: elle n'a aucun : 
rapport à^ celle du Pérotf* ni r à celle du> 
Bréfil , qu'on parle, l'une au deffus, & 
l'autre au deffous du pats des Omaguas le 
long de la rivière des Amazones. 

Les Omaguas font grand uiàge de deux *iorîp©». 
fortes de plantes, l'une que 1er Espagnols dio > Cnm 
nommcnv Floripondio T dont la fleur a la fUSEli* 

Sure d'une cloche renverféc, &* qui a été 
écrite par le P^Feuillée; l'autre qui dan* 
la- langue Omagua fe nomme Curupa, &: 
dont rai rapporté la graine: l'une & l'âu*- 
'ne e& purgative» Ces peuples fe procu- 
Dd 9 jœn* 



'w,!^ P» leur moyeu une ivtçffii qa| du» 
47^ 34 heures 3 p&dmt laquelle Us ow de» vi* 
fions fort étranges: ils prenne» au® la 
Çurupa réduite en pwdre ,, comme 0099: 
prenons le tabac» mais avec plus d*appa~ 
roil; ils fe ferven* d'un tuyau de rotëat». 
terminé en fourche & 4e la figur e d'un Yî 
ils insèrent chaque branche dans une nari- 
ne : cette opération ftivie d'une afpiration 
violente, leur fait faire une grimace fort 
ridicule aux yeux d'un Européen» qui 9e 
peut s'empêcher de tout rapporter à fe* 
ufages. 
ïertUité On peut juger quelle doit ^rel'aboadan* 
eu païs. ce & la variété des plantes» dà&s un païs* 
que l'humidité & la chaleut contribuent éw 
: gaiement à rendre fertile. Celle* de !a> 
province <fc Quito n'auront pas* échappé 
apx recherches de Mr. Jofeph de }uflTieu, 
notre compagnon de voyage : mais j • ofe dire 
<m h multitude & la diverfité des affbrçsr» 
de* arbuftes &> des plantes qp'on rç&co*» 
tw», tant fur les. bords de la rivière des 
Aiaazones, que fur ceux de tant, d'a^Éres 
rivières qui fe perdent dams celle-ci, de* 
puis la Cordelière des Andes jufqu'à la 
mer, pourroient; donner' plufieurs. années 
d'exercice au plus* laborieux Botanifte, & 
oecuperoienc ptas d'un Deflînate^n Je 
n'entends m parler q>i^ du travail qu/e3»g^ 
roi* la defoription eaâéte* de toutes le» par- 
ties de ces* plantes » & leur réduéiion en 
chaiTes., en genres & en efpèees; que fem- 
•PatAiç.^ fi 1>an Y ™ entrer rexm»en * cfes vet- 
» 4. tus qui font attribuées iplufieu» tffttrfefe. 

les* 
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les, pw les, uatusel* du raïs? cgwep qui «*— ~- 
çft fans doute la partie & plus intéreHan- JU ,ÏÏ£* 
te d'une pareille étude. Il ne faut pas 
douter que l'ignorance & le préiugé n'a. 
iem beaucoup multiplié & exagéré ces pro» 

Eiécés^v mais le Quinquina r rJp^cacuan- 
: , le Smaruba, la SalfepsveiUe* leGua- 
yac, le Cacao» la Vanille, &c r feroient- 
elles les feules plantes utiles que l'Amépi. 
que renfermer*»* dans ion {en j & leur 
grande utilité connue & avérée tfeft-elle 
pais propre à encourager à de nouvelles re- 
cherches dans ign paï$ fi fécond? Tout ce 
que j'ai pu faire a été de recueillir des 
graines dan» les lieux de naoa partage >t ou* 
tçs les fois que cela m'a été poffible. 

Le genre de ^aates qui m'» paru en siogeiari- 
général frapper le plus -les jeux des nou- ^{Ji^ 
veaux veip,. p fa Qngul^riié, ce fontSanct. 
ces Uanps, ou (oïtes d'ofiers » doafc j'ai dé» 
jà, fak raentrio», qui tiennent Heu de cor^ 
des » & qui font fort ordiaaires en Amé- 
rique dans tous les pais. chaude & couverts» 
de boi^ Elles* o&t cela de commun r qu;.el- 
les montent en fecpeataat autour dea am- 
bres & des arbuftes qu'elles rencpa trente 
& qui'eprèp &qe pamom^ jpfqp$ J«u» braa . 
cbes, & quekjuefej^à une très*grandê hau* - ' 
leur y elles jettes de» filet» qui retom- 
bent perpendieuJaifeipent^s'eDfbaceotdaQ^ 
la terre,, y reprennent racine & $'éleve&& 
de nouveau-» montant & defeendaat alter- 
nativement.. D'aufcres fSaoens portés olv 
liquement par le vent ou par quelqu&utre 
€«|fe gtwiteftttllte x s^tapha» louyent aux 
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jMLLiV arbres voifihs 1 , & forment une confofion* 
mi* de cordages, les^ uns- pendant, les- autres 
tendue en tout fens, ce qui offre aux yeux-' 
le même afpeâ que les manœuvres d'un' 
vaiffeau. Il frV a preftme aucune de ces» 
lianes & laquelle on n attribue quelque 
vertu particulière; Il feroit à fouhaiter 
que toutes- fuffent auflî avérées- & auflr 
connues en Europe que celle de Plpéca- 
cuanhac J ? ai vu* en plufieurfr endroits une* 
efpèce de ces lianes qui a une odeur d'aile 
fi forte 64 fi marquée , que cela feul la 
rend reconnoiflable : il y en a d'aufli gros- 
fes & même de plus groffes que le bras; 
quelques-unes étouffent l'arbre qu'elles em- 
braflent, & lé font réellement mourir à- 

J^f^^force dé * Fétremdre; ce qui leur a fait. 
* donner par les Espagnols le nom de mata- 

i)do ou tue-bois. Il arrive quelquefois que* 
'arbre sèche fur pied, fe pourrit & fe con-- 
fume, & qirïl ne refte que les foires dé la*, 
liane qui forment une efoèce de colonne - 
torfe ïlolée & à jour , aflfefc femblable à 
certains ouvrages de Tour qu'on admire - 
comme dès chefs-d'œuvres - dans les cabi~* 
nets % des Curieux, 
tommes, Les gommes, 1er rêfines', lès Baumes*, 
Mines, ^jus' les % fùcs enfin qui découlent par inci- 
iiumci. fion de divçjfçç f ortes d'arbres, ainfi que- 
les différentes huiler qu'on en' tire , fontfans > 
nombre. LTiuflfe cra'on extrait dirfruit d'un* 
palmier appelle Ungurawi àMaynas, eft 5 , 
dit-on, auffi' douce & paroît à quelques- 
uns auffi bonne au goût que l'imile' d'olive. . 
Il- y en a, comme celle d'Jndinto, qw 
'••• ' . . ■• don, 
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«tonnent une fp'rt bfefite' lumière , fans aucune 
mauvaift odfeur. Eirphifieûrs endroits les^, 1 ^* 
Indiens , au-lieu d'huile-, s'éclairent avec 
le cppal entouré de feuilles de* bananier? 
en d'autres avec certaines graines enfilée* 
dans une baguette pointue , qui étant en- 
foncée en terre*, leur tientr lieu- de Chan- 
delier. La réfine appellée Cabucbu (a) danscahonr- 
Ies païs de la province de* Quitcr voifins- 1 ^^^ 
de la mer, eft aufli fort commune fur les^ € , ltlr 
bords du Màranon , & fert aux: mêmes 
ufages. Quand die eft- fraîche , on lui 
donne avec des moules la forme 1 qu'on 
veut, elle- eft impénétrable à la pluie £ 
. mais ce qui la rend plus remarquable 5 
c'eft fe grande élafticité. On en tait des- 
.bouteilles qui ne font pas fragiles^ des: 
bottes , des boules creufes qui s'àpplatis- 
ftnt quand on les preffe, & qui dèsqu'el- 
les ne font plus gênées , reprennent leur 
première figure; Les- Portugais du Pari- 
ent appris des Omaguas à faire avec la . 
même matière des pompes ou fermgues 
qui n'ont pas belbin de pifton r elles ont: 
la forme de poires creufes , percée» d'Un * 

petit trou à- leur extrémité , où ils adap- 
tent une canule de bois r on les remplit-' 
d'eau, & eh les preflknt lorsqu'elles font; 
pleines, elles font Ffeffet d'une feringûe r 
ordinaire. Ce meuble eft fort en uiage -, 
cher les Otaaguas. Quand ils s ? iaflënAlent C0lItlimé 

Cn-fingulièr»* 
des Onuk 
(*) Prononces Cahomchou; En 1747011 3 trotriréguas., 
faibie qui produit cette réOne dans les bois de Caye&r* ' 
»c , où juCiu*aloxs il avait été inconnu»* 
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1^^ entr'eux * poux q^eiqHp. fête^ le maifcçe de 

*?4h la jnaifcin ne manque pas d'en, préfenter 

■**4*i. une par politeffc à chacun des conviés, & 

11 ** fon u&ge précède toujours parmi eux. le» 

repas de cérémonie. . . 

Nous changeâmes de caaots & d'équipa- 
ges à Saint- Joachim, . cf où nous partimes le 
29 Juillet * coBûpaflaot -^otre marche dans 
le deilein d'arriver à ren&owhure dfctNapa- 
à temps, pour y obfeïver la nuit du^l Juil- 
let au 1 Août une émerfion çhx premier û- 
tellite de Jupiter. Te n'a vois depuis- moa 
dêpajç aucun point déterminé en longitude^ 
pour corriger me» diûances estimées d?EfE 
a Ouedr d'ailleurs les voyages d'Orellana^ 
de Xexetra & du R d'Acuna, qui ont; 
rendu le Napo célèbre, & là prétention, 
des Portugais fus le domaine des bords dit 
obfcm- fleuve des Amazones jufq^'au. Napa, ren» 
utîtudc Prient œ potot. important à fixer- Je. fis;* 
k de ion- mon obfërvatroa- fort heureufement r mal* 
sûude à dfè divers, obftacle», & j> recueillis- par-là^ 
-hSedi ^ P**®*?* «fi^ des peines. que jpWoit^ 
ga^o. coûté le. traatfporx dune: lunette dfc i£ 
pied* » dan»' de» bois- à de» montâmes», 
pendant uijte route de- deux mois* Mon», 
compagnon, de voyage rempli dp même:, 
zèle, 1^: fut endette occaûon & d*ns plu*, 
fleurs -autres. oè, il m'aida, d'un grand fe r - 
coûts, pan im intelligMce. & ion activité*. 
£bhferva* d'abord k< hauteur iwiridieune^ 
3a Soleil dans une ifle'vis-à-vis de la gran/ 
4é embouchure da Napo: je trouvai 3. de^ 
grés» 74 minuter de- Lariaàte aaOrate ]ù 
jpgeair bc largeur, totale dix. IHtaaBMrdt.^. : 
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toifes au deffoùs de Pifle^ n'ayant pu cdj^ 1Z(LB y 
mefurer qu'un bras géométriquement. Le 1745. 
Napo me parut avoir 600 tœfes de large 
au deffus des ifles qui partagent fes bou- 
ches. Enfin j'obfervai le même foir l'é- 
merfion du premier Satellite, & je pris, 
auffi-tôt après la hauteur de deux Etoiles , 
pour en conclurre l'heure. Les intervalles 
des obfervations furent meiurés avec une 
bonne montre, de cette manière je pus me 
difoenfer de monter & de régler une pen- 
dule, ce qui n'eût guère été poflible, & 
aui eût demandé au moins deux jours, & 
es commodités dont j'étois abfolumentdé. 
pourvu. Je trouve par le calcul la diffé- 
rence des méridiens entre Paris & l'embou- 
chure du Napo, de 4 heures |. .Cette dé- 
termination pourra * être rendue plus ex- fPag.43^ 
afte quand on aura Pfeeure de l'oblervation" 1 * 
aûueÛe, en quelque lieu dont lapofitioa 
en longitude loit connue, & où cette émesv 
fion ait été vifible. 

Auffi-tôt après mon obfervation de Ion* 
gitude, nous nous remimes en chemin, & 
le lendemain matin premier Août nous pti- : 
mes terre dix à douze lieues au deflbus de . 
l'embouchure du Napo à Pévat , aujour- 
dhui la dernière des Miffions Espagnoles 
fur les bords du Maranon. Le P, Fritz les> 
avoit étendues à plus de 200 lieues au de- 
là; mais les Portugais en i7iofe font mis 
en pofTeffiou de la plus grande partie de. 
ces terres» Les nation? Sauvages voifineah 
des bords du Napo, n'ont jamais été entiè- 
rement fL|bjq$iées par les E§>ag&Ql$: quel- 
1 " ques- 
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ques-unes d*èntr ? eHes ont maffacré endîffé^ 
1743" reDS tenî P s * es Gouverneurs & les Million- 
naires gui avoient tenté de les réduire. It 
y a quinze ou vingt ans que tes PP. Jéfui- 
.tes de Quito ont renouvelle d'anciens éta- 
bliflbmens-, & formé fur les bords de cette 
rivière de nouvelles Millions aujpurdhui 
très-floriffantes. 
rêvas n»- Le nom jie Pévas que porte là bourgade 
iâuM. °^ nous abordâmes, eft celui "d'une nation* 
8 Indienne qui fait partie de fès habitans ;; 
mais on y a raflembié des Indiens de di- 
verfes nations, dbnt "chacune parle-une lan- 
gue différente , ce qui eft ordinaire par' 
«uitipE- toute l'Amérique. H arrive- quelquefois 
ité î? qu'une langue n'èff entendue que de deux: 
•Améri- ou tro * s familles, refte miférablë d'un peu- 
oc^ pie détruit & dévoré par un autre : car 
jnhiô- quoique n'y ait pas aujôurdhui d'Anthro- 
oghagps. pophages Ife long dçs bords du Maranon , il 
ya-encore dans les terres, particulièrement 
du côté du Nord 3 & en remontant l'Yupu- 
ra , des Indiens qui mangent leurs prilon- 
niers. La plupart dès nouveaux habitans de 
Pévas ne font pas encore Chrétiens , ce font 
dès Sauvages nouvellement tirés de leur- 
fort: il n'eft jufqu*ici queftion que d'en fai- 
re des hommes, ce qui n'eft pas- un petit 
ouvrage. 
Je ne dois m'étendre dans Pôccafiônpré- 
. lente fur les mœurs & lùr les coutumes de 
ces nations, & d'un fi grand nombre d'au-, 
très que f ai rencontrées -, qu'autant qu'el- 
*»MH«lea peuvent avoir * quelque rapport à la 1 
** Phyuque ou, à l'Hiftoire Naturelle ; ainli je- 

a* 
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ne parlerai point de leur commerce, ni de AoPT ■ 
leurs diveriesinduftriesi je ne ferai point i- 74 j, 
de defcription de leurs daafes, de leurs in- 
ftrumens, de leurs feftins, de leurs diffé-' 
rentes armes, de leurs uftenffles de chaffe 
& 'de pêche, de- leurs ornemens bizarres yûges 
cFos cr animaux & de poiflbns paffés dans bûano*. 
leurs narines & dans leurs lèvres, dfe leurs 

J'oues criblées de trous, qui* fervent d'étui 
: des plumes d'ôifeaux de toutes couleurs: 
ces matières pourront trouver ailleurs leur 

S lace. Je n'wfifteraf icr que fur un fait,, 
îr lequel les Anatomiftes trouveront peut- 
être quelques réflexiona à faire; c'eft l'ex- 
tenfion monftrueufe du lobe de l'extrémité 
inférieure de l'oreille de quelques-uns de ces oxeiu* * 
peuples, fans que pour cela fon épaiffeur» 011 - 
en Foit fenfiblement diminuée. Nousavons^" 1 * 1 "^ 
été furpris de voir de ces bouts d'oreille 
longs aè quatre à cinq pouces, percés d'un, 
trou rond de dix-fept à dix-huit lignes de- 
diamètre j & on nous a affurés que nous 
n*âvions rien vu de rare en ce genre. Le 
trou étant fait avec une arrête de poiflbn» 
ils y insèrent d'kbord un petit cylindre de 
bois, auquef fls en fubftftucne un plbs gros 
à mefure que l'ouverture s'aggranoït , juf- 
qu'à ce que le bout (te Poreilîè leur pende- 
fur l'épaule. Leur grande parure eft de rem- 
plir ce trou : d'un gros bouquet ou d'une 
touffe d'herbes & de fleurs, qui leur fert 
de pendant d'oreille». 

On compte fix à fept journées de marche Pais in&tr 
ordinaire , que nous limes en trois jours & Wtéi% 
trois nuits, de Pévas, dernière Million Ef- 

fcagna- 
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* août pagnole, ÏSan-Pauk ou Saine-Paul, la pre- 
x74j. mière des Millions Portugaifes, deffervie 
. par des Religieux de L'Ordre du Mont-Car* 
mel. Dans cet intervalle on ne rencontre, 
aucune habitation fur les bords du fleuve: 
c'efUà que commencent les grandes ifles an- 
ciennement habitées par les Omaguas. Le 
lit de la rivière s'y élargit fi confidérable- 
meat, qu'un feul de les bras, a quelquefois 

Largeur & à 900 toifes. Comme cette grande éten- 

du fleuve (j^e donne beaucoup de prife au vent, il. 
y excite de vraies tempêtes, qui ont fou- 
vent fubmergé des canots. Nous eflhya- 
mes deux orages daji$ notre trajet de Pé- 

Tempê- vas à Saint-Paul ; mais la grande expériea* 

****+u œ des ^ ncîiens &k V ®- e & * ra * e q^'oa. 

inj • fe trouve iurpris au milieu du. fleuve; &. 

il n'y a de danger prçflànt, qus, lorlau'oa. 

n'a pas le temps de ■ chercher, un abri ï. 

l'embouchure de quelque petite rivière ou 

de quelque ruîfleau , qui & rencontra fté* 

quemment. Dès que le vent ceffé 3 le cou^ : 

rant du fleuve qui brife les vaguçs , lui a. 

bientôt rendu ,ik première tranquillité. 

Dange» Un des plus grands périls de cette na* 

nîvka* v ig ation e & la, r.eaçoatre de : qijelquetronc 

lion. " d'arbre déraciné* engjavé dau& le fable ou 

le limon, & caché fous l'eau, cç qui met- 

troit le canot en danger de tourner ou de 

s'ouvrir, comme il nous arriva une fois ea 

approchait de terre pour couper un boi* 

dont on vantoit les vertus pour L'hydrooi^ 

£e. Pour é vice* cet inconvénient, oPrSrf- 

. , 1 oigne des borda: ^ftrçnt aux arbres entrai 

né» par te t courait. ^ comme ils, î&te&t ', 

on 
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on te voit de loin ,• & il -eft àifé de s'en *<*« 
garant», du moins le jour. 174** 

Je ne parle pas d'un autre accident beau* 
*oup plus me , mais toujours ftnefte , 
donc on court encore le nique en côtoyant 
de trop près les borda du fleuve : c'eft la chii* 
te fubete de quelque -arbre ; ou par cadu- 
cité, ou parce que le terrein qui le foute* 
«oit a été mfenfibtement miné par les eaux, 
Wufieuis canots -en ont été brifés âcenglonr 
aâs areôtouales rameurs: fans quelque évé- 
nement de cotte efpèce 9 il feroit inouï 
qu'un Indien fe fût noyé. 
r II n'y a aujourdhui aucune nation -guerusaimg*t 
«ère ennemie déclarée des Européens fbrennerais. 
£s& borda. du Maianon; tontes fe font fou* 
«rifes, .ou. retirées au loin. Cependant, 
il y a eueore des endroits oit il ieroét dan- 
ffereux de coucher i terre > & les Indiens 
des Mîffions qui voguoient fur nos canots, - 
«voient foin de nous avertir des cantons 
oh il n'était pas à propos d'aborder. H y 
a quelques années que le fiîs dfim Gouver* 
aear Eipaçool, dont pous avons connu le 
«ère à <^Sto 3 ayant entrepris de deften- 
are la rivière i fut furpris dans le bois, & 
mafïacré par des Sauvages du dedans des 
terres , qu'un malheureux hafard lui fier en* 
centrer près des .borda du fleave , où ib 
se viennent qu'à h dérobée. , Le fart nous 
a été. conté par fan camarade dé vojrà ' 
échappé au même danger , & aiïjourdhui 
établi * dans ks-Miffions Fortugaifes, ak*Ug.w< 
il nous a fervi de guide pendant plufieurs* 11 * 
jours. ♦ 

Le 
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Le Miflîonnaire de Saint-Paul prévenu 
de notre arrivée , nous tenofc prêt un grand 
*a S uj m pK- canot > pirogue ou brigantin -, équipé de 
nière "quatorze rameurs & d'un patron. Il nous 
*ftf&on donna de plus un Guide Portugais dans un 
*onuga*- autre canot3 & aous reçûmes de lui & des 
autres Religieux de fon Ordre chez qui 
nous ajournâmes deprais, un traitement qui 
nous fit oublier que nous étions au centre 
du vafte continent de l'Amérique méridio- 
nale , & éloignés de 500 lieues de terres 
habitées par des Européens. 

A Saint-Paul nous commençâmes à voir, 
au-lien de maifons & d'églifes de rofeaux^ 
' des chapelles & des presbytères de ma- 
çonnerie 9 de terre • & de brique 9 & des 
murailles blanchies proprement. Nous fiâ- 
mes encore agréablement furpris, r de voir 
au milieu de ces déferts des chemifes de 
toile de Bretagne à toutes les femmes In- 
diennes , des coffres avec des ferrures dt 
des clefs de fer dans leurs ménages , & 
- d'y trouver des aiguilles , de petits mi* 
loirs, des couteaux, des cifeaux, des pet, 
gnes, & divers autres petits meubtes Eu- 
rope , que les Indiens fe procurent tous 
les ans au Para, dans les voyages qu'ils 
y font pour y porter le Cacao qu'ils re- 
cueillent fans culture fur les bords du fleuve, 
& dont on charge tous les ans au Para 
raftiièie cinq à fix vaifleaux pour Lisbonne. Ce 
te Mis- commerce avec le Para donne à ces In- 
pTgnoki diens & à leurs Miflionnaires un air cPai* 
& Portu- fance , qui diftingue an premier coup d'oeil 
pi*»» les Millions Portugaifes, des Misons Ca- 
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itillane; du haut Maranon , dans lesquelles — — 
tout fe reffent de l'injpoffibilité oà font les f£J£ 
Millionnaires de la Couronne d'Efpagne 5 
de fe fournir d'aucune des commodités de 
la vie i n'ayant aucun commerce avec les 
Portugais ieurs voifins , en defcendant le 
.fleuve; & xirant tout de Quito , où à pei- 
ne envoient-ils «une fois l'année , & dont 
ils font plus féparés par la Cordelière t 

Su'ils ne le feroient par une mer de mille 
eues. 

Les canots dont fe fervent les Portugais, canatt 
& dont nous nous fervimes depuis Saint- Portu 8 a,s * 
Paul , font beaucoup plus grands * & plus •Pag.^*, 
commodes que les canots Indiens ., avec «M- 
iefquels nous avions navigué dans les Mis- 
lions Efpagnoles. Le tronc d'arbre qui fait 
tout le corps des canots Indiens , ne fait 
chez les Portugais que la carène. Ils fen- 
dent premièrement ce tronc, & Pévuident 
avec Je fer; ils l'ouvrent enfuite par le 
moyen du feu , pour en augmenter la lar- 
geur : mais comme le creux diminue d'au- 
tant * ils lui donnent plus de hauteur par 
des bordages qu'ils y ajoutent , & qu'ils 
lient par des courbes au corps du bâ- 
timent. Le gouvernail eft place dans ces 
canots * de manière que fon jeu n'embaiv 
raffe nullement la cabane ou petite cham- 
bre qui eft ménagée à la pouppe. «Quel- 
ques-uns de ces Jbrigantins ont fbixante Lents êU 
Sieds dé long fur fept de large 3 & trois menfio»* 
: demi de creux; il y en a déplus grands 
encore , & de quarante rameurs , dont la 
carène eft pareillement fermée d'un feul 

tionc 
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- " tronc d*arbre.~ La plupart ont deux mâts 
«74** *fc vont * k ^k, <cc V* C ^ d'une grande 
commodité pour remonter le fleuve à la 
faveur du vent d*Eft , qui y règne depuis 
le mois d'Oâobre juïque vers le mois de 
Mai. Il y a quatre ou dnq ans qu'un de 
ces brigantins de médiocre «grandeur, pon- 
capabies ** & «gré* P** un Capitaine marchand Fran- 
4e tenir uçôis , qui s y embarqua avec trois mariniers 
mcr « Provençaux , prit le large en baute mer , 
au grand étonnefment des habitans du Para 
& fit en fi* jours du Para à Cayenne un 
trajet , gu'on verra que je n'ai fait qu'en 
deux mois , dans un bâtiment du même 
port, obligé que j'étais de me laiflfer con- 
duire terre à terre, à la mode du pays; ce 
qui d'ailleurs me eonvenok mieux pour le- 
ver ma Carte. 
s» Mis- Nous nous rendîmes en cinq Jours &cinq 
CMmeï nuîts de Mvîgsric», de Saint-Paul à Coati* 
Portugais, la dernière des fix Miffioos deflervies par 
les Millionnaires Carmes Portugais. Je ne 
comprends point dans ces cinq jours , les 
deux de féjour oue nous fîmes dans les 
MiïRons interméaiaires de Yviratuba , Tra~ 
quatuba, Paraguari & Tifé. 

Les cinq premières de ces Miflîons font 
formées des débris de l'ancienne du P. Sa- 
ttiuel Fritz, & compoftes d'un grand nom- 
bre de nations , la plupart tranfplantées. 
Sant-Paul eftiîrefque entièrement peuplé 
**»&.4?7- d'Omaguas , de la même narion * que les 
k * habitans de Saint - Joachim ; les uns. ayant 
fuivi les Elpagnols quand ils furent chaffés 
de Saiat-Paul en i?io , & les autres étant 

res- 
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s parmi les Portugais. Ceux-ci ont 
transféré la Million de Saint-Paul feize ou 



dix-huit lieues plus bas qu'elle n'étoit alors, 
& le Miffionnaire fe propofbit , lorfque 
nous y paflàmes, de la. porter "encore qua- 
tre lieues plus loin en defcendant , dans un 
terrein nouvellement défriché qu'on nous 
fit voir , & où elle eft vraifemblablement 
aujourdhui. Les fix peuplades Portugaifes 
étoient toutes lors de mon paffage , fur la 
rive auftrale du fleuve ,^ où le. terrein , gé- 
néralement parlant, eft plus haut & plus à 
l'abri des inondations que du côté duNord. 
Les deux dernières , Téfé & Cbari , ne 
font pas fituées fur le bord même du Ma- 
ranoh , mais un peu en remontant les deux 
rivières qui ont donné leur nom aux deux 
bourgades. Le P. d'Acuna nomme Tapi la 
rivière de Téfé. Celle de Coafi , que le P. 
Fritz n'a point connue , ne paffoit il y a 
quelques années que pour un lac. On les . W?i*ies 
peut compter Tune & l'autre entre les^Y^™', 
principales de celles qui viennent fe rendre de Téfé & 
dans l'Amazone , du côté du Sud entre Saint- £ c c ? a , ri » 
Paul & Coari. Les autres, fans parler des^ |^! 
moins considérables, font Tutay que la Car- 
te du P. Fritz nomme Tetau; & Twm plus 
petite que Yutay, mais dont l'embouchu- 
re que je mefuraL, ne* laifle pas d'avoir 
362 toifes. Toutes courent à peu près pa- 
rallèlement du Sud au Nord, &' descendent 
des montagnes de la Cordelière à l'Eft de 
Lima & au Nord de Cufco. Il faut plu- ^ 
fleurs Lunes, au rapport des Indiens, pour 
remonter feulement leçr partie navigable. 
Mém*ij4S* £« Quel- 
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Quelques-uns d'entr'eux ont rapporté qu'ils 
174* a Voicnt vu fur les bords de la riviere'de Coa- 
ri dans le haut des terres , un pais décou- 
vert*, des mouches (û) & quantité de bê- 
tes k cornes (dont ils rapportèrent des dé- 
pouilles), objets nouveaux pour eux, &qui 
prouvent que les fources de ces rivières ar- 
rofent des païs fort différens du leur , & 
fans -doute voifins des colonies Efpagnoles 
du haut Pérou , où l'on fait que les beftiaux 
f ag.4^8. tranfportés d'Europe fe font fort multipliés. * 
*M-~ I/Amazone reçoit auffi du côté du Nord 

dans cet intervalle, deux grandes & célè« 
bres rivières; la première eft celle û'Iça, 
qqi defcend des environs de Pafto au Nord- 
eft de Quito, & au Nord des Millions 
Francifcaines de Sucumbios, oh elle ferrom- 
Tutuma. me Putumayo. La féconde e&YTupura, qui 
oucaqïé! a ^ Sources vers Mocoa, encore plus au 
tà,du côté Nord que celles du Putumayo. Cette riviè- 
4ttNor4. re eft un vrai phénomène géographique , par 
plusieurs fingularités qui lui font particuliè- 
res. C f eft la même que Mr. Delifle dans la 
Carte d'Amérique de 1703 nomme Caqueta 9 
& qu'il a mal a propos iupprimée dans cel- 
le de 1722. Elle fe nomme effeûivement 
encore aujourdhûi Caqueta dans fa partie 
fupérieufe : mais ce nom eft totalement in- 
connu à les embouchures dans l'Amazone. 
}e dis fes embouchures , car il y en a réel- 
ement fept ou huit différentes , formée* 
par autant de bras qui fe détachent fucceflï- 

vement 

* H n'y a point de nos mouches d'Europe fui les box4i 
4ç l'Ajnasonc. * 
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vement du canal principal , & fi loin les uns ™ ■ 
des autres , qu'il y a 60. à 80 lieues de dis. i 7 ^j* 
tance de la première bouche à la dernière. 
Les Indiens leur donnent divers noms , ce 
qui les a fait prendre pour différentes riviè- 
res. Ils appellent Yupura un des plus con- 
fidérables de ces bras; & pour me confor- 
mer à l'ufage des Portugais qui ont étendu 
ce nom en remontant, j'appellerai Yupura 
non feulement le bras ainfi nommé ancien* 
nement par. les Indiens, mais auflî le tronc 
d'où fe détachent ce bras & les fui vans. 
Tout le pais qu'ils arrofent eft fi bas, que 
dans le temps des crues de l'Amazone , il 
eft totalement inondé , & qu'on pafTe en ca- 
not d'un bras à l'autre, & à des lacs dans 
l'intérieur des terres. Les bords de r Yupu- Na . tiofls _ 
ra font habités en quelques endroits par ^n" leurs 
ces nations féroces dont j'ai parlé, qui feprifon- 
détruifenf mutuellement , & dont plufieurs niçis » 
mangent encore leurs prifonniers. Cette ri- 
vière , non plus que les différens bras qui 
entrent plus bas dans l'Amazone , ne font 

Suère fréquentés d'autres Européens, que 
e quelques Portugais du Para , qui y vont 
en fraude acheter des Efclaves. Ce ne font 
pas là toutes les particularités qui diftin*. 

Sent l'Yuptira. Nous y reviendrons en par- 
te de Rio Negro. 

C'eft dans ces quartiers qu'étoit fitué un 
village Indien , * où les Portugais en jemon- ?'*MJ9- 
tant le fleuve en 1637 , reçurent en troc des ,û * 
anciens habitans quelques bijoux d'un or 
qui fut effayé à Quito , & jugé de 23 ca- 
rats. Ils donnèrent à ce lieu le nom de vil» 
Ee 2 lage 
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a«™ lagedfiVOr. A leur retour, Texeiray pten- 
I74î# ta une borne , & en prit poffeffion pour la 
village de Couronne de Portugal le 26 Août 1639, par 
Vo *- un aâe qui fe conferye dans les archivdk 
phmét du Para , où je l'ai vu & dont j'ai tiré une 
fit Tcwi-copie. Cet a&e eft figné de tous les Officiers 
»• du détachement. 

Le P. Fritz dans fon journal, fuppofeque 
cet afte de poffeffion fut pris en conféquen- 
çe d'un Arrêt de V Audience Royale de Qui- 
to. Le P. d'Aeuna n'en parle point; vrai- 
femblablement à caufe que le Portugal s'af- 
franchit en ce même temps de la domina- 
tion Efpagnole; mais cet Auteur allure * que 
par divers chemins qu'il indique, 00 re- 
iqwiati «0 monte de l'Amazone dans l'Iquiari , qu'il 
Je*!* nomme la rivière d'Or. Il ajoute, que les 
habitans de l'Iquiari faifoient commerce de 
ce métal avec les Manaos (a) leurs voifins, 
& ceux - ci avec les Indiens des "bords de 
l'Amazone, defquels il acheta lui-même une 
paire de pendans d'oreilles d'or. Le P. Fritz 
rapporte dans fon journal, «m'en 1687, 
<?efi- à-dire, cinquante ans après le P. d'A- 
euna, il avoit vu arriver huit à dix canots 
de Manaos , qui de leurs habitations fur les 
rivages de YYurubetis (*), étoient venus à 
la faveur de l'inondation, pour commercer 

chez 

{m) \jt P. Fritz écrit TAmuous. La Relation du P. d'A- 
euna défigure ce mot, ainfi que beaucoup d'autres, en 
écrivant Ai*v*tns. Les Portugais l'écrivent aajourdhui 
Manmr & Mammr , indifféremment , & prononcent Ma» 



ijk) Ma copie du journal du P. frits dit intnkttit $ la 
Çaite de fa nain dit r*r*bttfl\ 
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chez les Yurimaguas les Catéchumènes, fur ■ 
la rive feptentrionale de l'Amazone! Il dit , ° 4 ™ 
encore, qu'ils avoient coutume d'apporter 
entr'autres chofes de petites lames d'or bat- 
tu, que ces mêmes Manaos, rece voient en 
échange des Indiens de l'Iquiari, qui le ti- 
roient d'une mine voifine. Tous ces Heur 
& ces rivières font placés fur la Carte de 
ce Père. Tant de témoignages conformes, La mé- 
& chacun d'eux refpe&able, ne permettent ^°j^ r | n 
pas de douter de la vérité de ces faits ; ce- finies uc 
pendant, là rivière d'or, la borne & même lieux. 
le village de POr, attelles par la dépofition 
de tant * de témoins, tout a difparu com- »p a g. 44 o. 
me un Palais enchanté, & fur les lieux on in 4- 
en a perdu jufqu'à la mémoire. 

Dès le temps du P. Fritz, à la finduder- çomefta- 
nier fiècle, les Portugais oubliant le titre S* c a " a 
fur lequel ils fondent leur prétention, fou-boinc* 
tenoient déjà que la borne plantée pat 
Texeira étoit fituée plus haut que la provin* 
ce d'Omaguas ,• & aujourdhui ils préten- 
dent qu'elle l'étoit à l'embouchure du Na- . 
po. Le P. Fritz , Millionnaire de la Cou- 
ronne d'Efpagne , prétendoit. au contraire 
qu'elle avoit été pofée 200 lieues plus bas, 
un peu au deffus de la rivière de Cucbiuara 
ou de Purusi II eft arrivé ici ce qui arri* 
ve prefcjue toujours dans les difputes; cha- 
cun a exagéré fes prétentions. Si on exa- Vraîc'fî- j 
mine la chofe fans prévention, on trouve- f™^** l 
raque le canton oh eft fitué Paraguari f * 

auatrième Million Portugaife, en deven- 
ant, fur le bord auftral de l'Amazone , 
quelques lieues au deffus de l'embouchure 
Ee 3 de 
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àôo* de Téfé (où j'ai obfervé 3* 20' de Latitude 
*743- auftrale) on trouvera, dis- je, que ce can- 
ton réunit tous les caraûères qui défigncnt 
la fituation du village de l'Or* tant dans 
la Relation du P. d'Àcuna, que dans l'afte 
de prife de poffeffion de Texeira. Cet a&e 
eft daté de Cuajaris vis-à-vis des bouches 
de la rivière d'Or: Dos Cuajaris , fronte dos 
locaynas do rio do Ouro , & il y eft dit que 
c'étoit un lieu propre aux pâturages; c'eft 
• à toutes. ces marques que je reconnois le 
terrein de Paraguari. Ce village eft fitué 
dans un lieu élevé, à l'abri des inonda- 
tions; & vis-à-vis de la principale embou- 
chure de PYupura , laquelle eft iffafquée 
d'un grand nombre d'ifles oui ladivifenten 
plufieurs bras. Selon le P. crAcuna , en re- 
montant plufieurs de ces bras , auxquels il 
donne divers noms , & entr'autres à Tua 
d'eux celui d 1 Yupura , on parvient à la ri- 
vière d'Or. On a donc pu naturellement 
r 4 donner le nom de bouches de la rivière d'Or 
v aux bouches de l'Yupura , qui y côndui* 
fent. Paraguari fera donc fitué vis-à-vis 
des bouches de la rivière d'Or, ad même 
lieu où Pétoit Cuajaris; &par confêquent le 
village de l'Or eft très-bien marqué dans 
les anciennes Cartes de Sanfon & de Delifle, 
Il refte à favoir ce que font " devenus 

?*g' 44r»rYurubet(r&nquiari*, qui eft, félon le P. 

m -«• d'Acuna, la rivière d'Or proprement dite, 
dans laquelle il dit qu'on remonte par PYu- 
pura ; c'eft ce cjue j'ai eu un peu plus de pei- 
ne à découvrir: je crois cependant avoir 
éclairci ce point , & peut • être trouvé le 

fon- 
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fondement de la fable du lac Parima* & ■ 
du païs appelle par les auteurs Efpagnols *•** 
cl Dorado; mais l'ordre & la clarté deman- 
dent que cette difcuffion foit remife à l'ar- 
ticle de la rivière Noire. 

Pans le cours de notre navigation , nous Amatonts 
avions queftionné par- tout les Indiens des d'Améâ- 
diverfes nations , & nous nous étions infor. qViC * 
mes d'eux avec grand foin , s'ils avoient 
quelque connoiflfance de ces femmes belli- 
queutes qu'Orellana prétendoit avoir rencon- 
trées & combattues , & s'il étoit vrai qu'el- 
les vi voient éloignées du commerce des hom- 
mes 5 ne les recevant parmi elles qu'une fois 
l'année, comme le rapporte le P. d'Acuna 
dans fa Relation , où cet article mérite d'être 
lu par fa fingularité. Tous nous dirent qu'ils 
l' avoient ouï raconter ainû à leurs pères ; ajou- 
tant mille particularités , trop longues à ré* 
peter , mais tendant toutes à confirmer qu'il 
y a eu dans ce Continent une République 
de femmes, qui vi voient feules fans avoir 
d'hommes parmi elles , & qu'elles fe font re- 
tirées du côté du Nord , dans l'intérieur des 
terres 9 par la rivière Noire» ou par une de 
celles qui defeendent du même côté dans le 
Maranon. 

Un Indien de Saint- Joachim d'Omaguas t*«ôi- 
nous avoit dit , que nous trouverions peut- | ni s cf yi 
être encore à Coari un vieillard, dont le £™ïu* 
père avoit vu les Amazones. Nous appri* lité. . 
mes à Coari que l'Indien qui nous avoit été 
indiqués étoit mort; mais nous parlâmes à . 

fon fils, homme de bon fens , qui paroiflbit 
âgé de 70 ans, &qui commandoit les autres 
Ee 4 In- 
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AôuT Indiens du même village. Celui-ci nousaf- 
174*. fura, que fon grand -père avoit en eiFec 
vu pafler ces femmes à l'entrée de la riviè- 
re de Cucbiuara , dont je parlerai en fon lieu; 
Su'clles venoient de celle de Cayamè, qui 
ébouche dans l'Amazone du côté du Sud 
entre Téfé & Coari ; qu'il avoit parlé à qua- 
tre d'entr'elles, donc une avoit un entant 
à la mamelle; il nous dit le nom de cha- 
cune d'elles ; il ajouta , qu'en partant de 
•pag^z.Cuchiuara, * elles traversèrent le grand fleu- 
ln 4- ve, & prirent le chemin de la rivière Noire. 
J'omets certains détails peu vraifemblables, 
mais qui ne font rien au fond de la chofe. 
Plus bas que Coari , lès Indiens nous dirent 
par- tout les mêmes chofes avec quelques va- ' 
riétés dans les circonftances ; mais tous furent 
d'accord fur le point principal. 

En particulier, ceux de Topayos, dont.il 
fera fait mention en fon lieu plus expreffé- 
ment , ainfi que de certaines pierres vertes 
connues fous le nom- de pierres des Amazones, 
difent qu'ils en ont hérité de leurs pères , & 
que ceux-ci les ont eues des Cougnan-taïnfe- 
couima, c'eft-à-dire en leur langue, desfem- 
'mes fans maris, chez lefquelles , ajoutent- ils, 
on en trouve une grande quantité. 

Un Indien, habitant de Mortigura, Mif- 
fion voiflne du Para, m'offrit de me faire 
voir une rivière, par où on pouvoit remon- 
ter , félon lui , jufqu'à peu de diftance du 
Sais actuellement , difoit - il , habité par les 
mazones. Cette rivière fe nomme Irijà , Ce 
j'ai paflê depuis à fon embouchure, entre Ma- 
capa & le Cap de Nord. Selon le rapport 

du 
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du même Indien , à l'endroit oit cette ri- A ' ouT 
vière ceffe d'être navigable k caufe des I74J . 
fauts, il falloic pour pénétrer dans le pais 
des Amazones, marcher plufieurs jours dans 
les bols du côté de l'Oueft, & traverferua 
pais de montagnes; 

■ Un vieux Soldat de la garnifon de Cayen- 
ne 3 aujourdhui habitant proche des làuts 
de la rivière d'Oyapoc , ma affuré que dans 
un détachement dont il étoit, qui fut en- 
voyé dans les terres pour reconnoître le 
pais en 1726 , ils avoient pénétré chez les 
Jmicouanes, nation à longues- oreilles, qui 
habite au delà des fources de l'Oyapoc , & 
près de celles d'une autre rivière qui fc 
rend dans l'Amazone ; & que là il avoit vu 
aux cous de leurs femmes & de leurs filles 
de ces mêmes pierres vertes dont je viens 
de parler; & qu'ayant demandé à ces In- 
diens d'où ils les tiroient, ceux-ci lui répon- 
dirent dans leur langue, qu'elles venoient 
de chez les femmes qui r? avoient point de ma* 
ris y dont les terres étoient à fept ou huit 
journées plus loin du côté de l'Occident. 
Cette nation des Amicouanes * habite loin *P*g- 445. 
de la mer, dans un pais élevé, oh les ri. m ** 
vières.ne font pas encore navigables; ainfi 
ils n'avoient vraifemblablement pas reçu cet- 
te tradition des indiens de l'Amazone, a* ' 
vec lefquels ils n'avoient pas de commer* 
ce; ils ne connoiflbient que les nations con» 
tigues à leurs terres , parmi lesquelles les ^ c< * rd . 
François du détachement de Cayenne avoientanaj C T?u l t 
pris des guides & des interprètes. & lia de 

Il faut d'abord remarquer, que tous les*!"?* - 
Et s témoi- trHW ' 
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■ témoignages que je viens de rapporter » d'au- 

174* tres C 3 UC J ai P a ^ s f° us fiance, ainG que 
ceux dont il eft fait mention dans les infor- 
mations faites en 1726, & depuis» par deux 
Gouverneurs Efpagnols (a) de la province . 
de Venezuela , s'accordent en gros fur le 
fait des Amazones: mais ce qui ne mérite 
pas moins d'attention, c'eft que tandis que 
ces diverfes relations défignent le lieu de 
la retraite des Amazones Américaines , les 
unes vers l'Orient, les autres au Nord,& 
d'autres vers l'Occident; toutes ces direc- 
tions différentes concourent à placer le cen- 
tre commun où elles aboutirent, dans les 
montagnes au centre de la Guiane , & dans 
un canton où les Portugais du Para , ni les 
François de Cayenne n'ont pas encore pé~ 
11 y a peu né tré. Malgré tout cela, j'avoue que i'au- 
d'appa- rois bien de la peine à croire que nos Ama- 
qî?eîie zoncs y fuffent actuellement établies , fans 
fubiîfte qu'on eût de leurs nouvelles pofltives , de 
aujourd- proche en proche, par les Indiens voiûns 
■^ des colonies Européennes des Côtes de la 
Guiane; il eft vrai qu'il feroitpoffible, que 
ces femmes euffent encore changé de de- 
meure ; mais ce qui me paroît plus vrai* 
fembtable que tout lé refte, en fuppofant 
qu'elles ont exifté, c'eft qu'elles aient per- 
du avec le temps leurs anciens ufages, foie 
qu'elles aient été fubjuguées par une au* 
tre nation , foit qu'ennuyées de leur folicu* 

de 



{•0 Don Diego Portâtes , .qu'on (ait qui vi?oit eo* 
«ûrc à Madrid iî y a quelques années, & Doa fruW 
cûco Toxalva ion fwcccfictu. 
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de, les filles aient à la fin oublié l'àverfion 
de leurs mères pour les hommes» Ainfi , 
quand on ne trouveroir plus aujourdhui de 
vertiges aftuels de cette République de fem- 
mes, ce ne feroit pas encore affez pour pou. 
voir affirmer qu'elle n'a: jamais exifté. 

* Si pour nier le fait, on alléguait feule- **g. 444. 
ment le défaut de vraifemblance » & l'efpè- 111 *• 
ce d'impoffibilité morale qu'il y a qu'une l© fait 

Sareille République de femmes pftt s'établir cft _piw 
: fubfifter ;je nlnfifterois pas fur l'exemple SSSîSSS 
des anciennes Amazones Asiatiques, ni des qu'au- 
Amazones modernes d'Aftïaue (a), paUque**" 1 » 
ce que nous en lifons dans les Hiftoriens an* 
tiens & modernes , eft au moins mêlé de 
beaucoup de fables , & ftjct à conteftation» 
Je me contenterais de faire remarquer > que 
fi jamais il a pu y avoir des Amazones dan» 
le monde , c v eft en Amérique , oh la vie J^cob- 
errante des femmes y qui luivent fouventf^ ^, 
leurs maris à la guerre , & qui n'en font indien- 
pas plus heureufes dans leur dôtneftique, faM « 
a dû plutôt qu'ailleurs leur faire naître l'idée 
& leur fournir des oceaffons plut fréquen- 
tes de fe dérober au joug de leurs tyrans r 
en cherchant à fe faire unétablifTement, 
t>h elles puflfent vivre dans l'indépendance „ 
& du moins n'être pas réduites h la condi- 
tion d*efclaves & de bêtés de fomme. Une 
Mfreiïfe rêfolûtten pfife & exécutée, rie' 
doit paroîtrë guère plus fingulière ni plu» 
difficile à croire > que ce qui arrive tous les 

jour» 
(«) Voj. Il De&rïpt.. de l'Ethiopie orient. Fat J, doc 
Saatos r & te î. LaSat. 

£t * 
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■ jours dans toutes les colonies Européennes 

«74* d'Amérique, où il n'eft que trop ordinaire 

que des efclaves mécontens fuient par trou* 

s dans les bois & quelquefois feuls, quand 



ils ne trouvent pas •aquis'afTocier, & qu'ils 
y paffent ainfi des années , & quelquefois 
toute leur vie dans la folitude. 
a quoi fe Enfin je ferois remarquer , qu'il fuffit 
xeduiç la pour la vérité du fait , qu'il y ait eu en 
lueitioa, Amérique pendant un temps , un peuple de 
femmes qui ne vécuflent pas en îbciété a- 
vec des hommes. Leurs autres coutumes, 
& particulièrement celle de fe couper une 
mamelle, que le P. d'Acuria leur attribue 
fur la foi des Indiens, font des circonftances 
acceiToires & indépendantes; elles ont vrai- 
femblablement été altérées (a), peut-être 
ajoutées , par les Européens préoccupés des 
ufages qu'on attribue aux anciennes A mazo- 
*pag. 445* nés d'ACe; & l'amour du merveilleux* les 
lfl 4 ' aura fait depuis adopter aux Indiens dans 
leurs récits. En effet , fi on remonte aux 
premières notions des Amazones d'Améri- 
que (b) , on trouvera que le Cacique Apa- 
ria qui avertit Orellana de fe garder des 
Amazones, qu'il nommoit Qmiapuyara >c y eît* 
à-dire en fa langue, femmes excellentes 3 les 

dé- 

' (4) Strabon , Ifv. XI , nomme Gé0%nt€$ (r*py*pi*t) ks 
maris des Amazones d'Afic, le P. d'Acuna G*Mc*rtt 
ceux des Amazones d'Améciaue. Cette conformité de 
nom ne feroit-elle pas plutôt une faute de mémoiie, 
«jue l>effet du hazard ! Me. d'Anville m'a fourni le fit- 
|ct de cette remarque. * 

(b ) voy. Heriera Hift. de las Ind. Occid. Decad. J7. 
Ub.lX.£q m U. '* 
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défigua comme guerrières fie redoutables ; "" A0DÏ ■* 
mais qu'il ne fie point mention de la ma- 1743. 
melle coupée , & notre Indien de Coari 
dans l'hiftoire de fon ayeul qui vit quatre 
Amazones , dont une allaitoit actuellement 
un enfant , ne nous parla point non plus de 
cette particularité fi propre à fe faire re- 
marquer. 

Te fais que les Indiens de l'Amérique Témoï- 
meridionale font menteurs , crédules, en-s na ?« 
têtes du merveilleux; mais ces peuples n'a. à*¥arrivlS 
voient jamais entendu parler des Amazones des Ef P *- 
de Diodorc de Sicile & dejuftin. Cepen- 8 nols - 
dant , il étoit déjà queftion d'Amazones 
parmi les Indiens du centre de l'Amérigue , 
avant que les Efpagnols y euffent pénétré, 
& du moins il en a été fait mention depuis 
chez des peuples qui n'avoient jamais vu 
d'Européens. Ceft ce que prouve l'avis 
donné il y a deux fiècles à Orcllana, foit 
qu'il ait rencontré ou non les femmes dont 
on le menaçoit , ce qui fait une queftion 
à part. Ceft ce que prouvent encore les 
traditions rapportées par le P. d'Acuna (0), 
& par le P. Barazi (*). Enfin croira -t- on, 
eue des Sauvages de contrées très-éloignées 
le foient accordés à imaginer, fans aucun 

fon- 

(*) Ttaduâfcm de la Relation de la Rivière, des Amt« 
cônes, du î. d'Acuna, Chap. LXX & LXXI. Cet Au- 
teur difoit en 1641 , tpt les crtwves fout iflurtr qn*U 
y mit des jLnuynts fmr te berd de cette rivière \ iteieni 
telles tfke ce fereit manquer teut-À-féât À U foi hummne , 
eue de les rentier. 
* (&) Lettres édifiantes & cuiieufes , Terne X. 

£«7 * 
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'fondement, le même fait? que cette pré- 
tendue fable fe foie répandue à plus de 
1500 lieues de diftance, & qu'elle ait été 
adoptée fi uniformément à Maynas, au Pa- 
ra, à Cayenne, à Venezuela, parmi tant 
de nations qui ne s'entendent point* & qui 
n'ont aucune communication ? 
«cftpro- Pour conduire quelque chofe de tout ce» 
babic c i 9 je dis que je ne vois point d'impoffi- 
e« dcs y a bilité morale à iuppofer , qu'il puifle y a- . 
Amazo- voir eu pendant quelque temps une focié- 
ncs cnA- t é de femmes * qui vécuffent fans .avoir 
ÏV^ÏÏS un commerce habituel avec des hommes; 
in * 'que fi cela a jamais été poflîble, c'eft fur- 
tout parmi les nations Sauvages de l'Amé- 
rique ; que la multiplicité des témoigna. 
. ges non concertés y rend le fait vraisem- 
blable; & enfin» qu'il y a toute apparen- 
ce que cette fociété ne fubfifte plus au- 
jourdhui. 

Au refte, je n'ai pas fait ici Ténumér*. 
tion.(fl) de tous les Auteurs & Voyageurs 
de preique toutes les nations de l'Europe» 
qui depuis plus de deux Cèdes ont affiî* 
mé Pexiftence des Amazones Américaines, 
& dont quelques-uns prétendent les avoir 
vues. Je me fuis contenté de rapporte! 
les nouveaux témoignages que nous avons 
eu occafion de recueillir , Mr. .Maldona- 
do & moi , dans notre route» . On peut 
voir cette queftion traitée dans l'apologie 

dt» 

M Amène Vefpuce. Huldcric Shmidel, Orellan** 
Betrio, Waltei Ralçjgk*kt PP. 4'ÀcuAa» d'Amcda^ 
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du premier tome du Théâtre Critique du " ' 
célèbre P. Feijob , Bénédictin Efp^gnol* %£ 
faite par fon lavant Difciple le P. Sar- 
miento. 

Le 20 Août , nous partîmes de Coari, Départ de 
avec un nouveau canot & de nouveaux comî. 
Indiens. La langue du Pérou , qui étoit 
familière à Mr. Maldonado & à nos do- 
meftiques , & dont j'avois auflî quelque 
teinture , nous avoit fervi à nous entendre 
avec les Naturels du pais dans toutes les 
Millions Efpagnol.es, où Ton à tâché d'en 
faire une Langue générale. A Saint - Paul h 
& à Téfé nous avions eu des Interprètes des m*"* 
Portugais, qui parloient la langue du Bré* fions Es- 
fil, pareillement introduite dans toutes les£ a 8j£] cs 
Millions PortugaHes; mais n'en ayant point gaifc«> ** 
trouvé k Coari , oh nous ne pûmes arri- 
ver, malgré notre diligence , qu'après le 
départ du grand canot du Millionnaire pour 
le Para , nous nous trouvâmes parmi des 
Indiens , avec qui nous ne pouvions con- 
verfer que par lignes , ou à l'aide d'un 
court Vocabulaire que j'avois fait des mots 
de leur langue les plus ufîcés, & des pria-, 
cipales questions que j'avois à leur faire 
dans la route. Par ce moyen je réuffis k 
me faire entendre d'eux; mais malheuretf» 
fement mon Di&ionnaire ne contenoit pas 
leurs réponfes. Je tâchoîs d'y remédier **ng.*M 
par --la forme que je donnois à mes intervînt a 
rogations , telle que je n'enfle befoin.de 
leur part que d'un ouï, ou d'un non. 
Malgré ces difficultés, je ne laflai pas de 
tirer d'eux quelques éclairôflcmens , fur» 

tout 
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Vooi tout pour les noms de rivières. Je remar- 
%74h quai aufli qu'ils connoifTôient plufieurs E- 
toiles fixes , & qu'ils donnoient . des noms 
d'animaux aux diverfes Conftellations. Ils 
appellent les Hyades , ou la tête dii Tau- 
reau, Tapiira Rayouba, d'un nom qui ligni- 
fie aujourdhui en leur langue mâchoire de 
Bœuf; je dis aujourdhui , parce jqu'il figni- 
fioit autrefois mâchoire de Tapiira, animal 
propre du pais , dont je parlerai en fon 
lieu : mais depuis qu'on a tranfporté des 
bœufs d'Europe en Amérique, les Brafi- 
liens & les Péruviens ont appliqué à ces 
animaux, le nom. qu'ils donnoient, chacun 
dans leur langue maternelle, au plus grand 
des quadrupèdes qu'ils connurent avant la 
venue des Européens. 

Le jour & le lendemain de notre départ 
de Coari, continuant à defcendre le fleu- 
ve , nous laiflames du côté du Nord les 
deux dernières bouches de l'Yupura , & le 
jour fuivant du côté du Sud, celles de la 

^▼iètcdc rivière aujourdhui appellée Punis* & autre* 
s * fois Cucbivara, du nom d'un village voifin 
de fon embouchure: c'eft dans ce village 
que, fuivant le rapport du vieux Indien de 
. Coari, fon ayeul a voit vu pafler les quatre 
. Amazones. Cette rivière irai pas inférieu- 
re aux plus grandes qui grofliffent le Mara* 
non de leurs eaux ; & fi l'on en croit les 
Indiens, elle lui eft égale. Il y a apparen- 
ce que c'eft la même qui fe nomme Béni 
dans le haut Pérou, ou plutôt dans les Mis- 
fions de Mcxes. Sept il huit lieues au des- 
fous de l'entrée de Furus .dans l'Amazone > 

vo* 
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voyant le fleuve fans ifles, & large de 1000 ■ Ao ^;r . 
à 1200 toifes, je fis voguer fortement con- I74 ^ 
tre le courant, pour fonder ,^en maintenant 
le bateau, autant qu'il étoit poffible, à la Sondc ' 
même place , & je ne trouvai-pas fond à 103 
brafles (a). 

* Le 22 nous entrâmes dans Rio Negro, lioNc 
ou la rivière Noire, autre mer d'eau dou«§p°' 4 g, 
ce, que l'Amazone reçoit du coté du in 4/ 
Nord. La Carte du P. Fritz , qui n'eft 
jamais entré dans Rio Negro , & la der- 
nière Carte d'Amérique de Mr. Delifle , 
d'après celle du P. Fritz, font courir cet- 
.te rivière du Nord au Sud , tandis qu'il 
eft certain , . par le rapport de tous ceux 
qui l'ont remontée, gu'elle vient de l*Oueft, 
& qu'elle court à l'Eft , en inclinant uni 
peu vers le Sud. Je fuis témoin par mes 

Îreux , que telle eft fa dire&ion plufieurs 
ieues au deflus de fon embouchure dans 
l'Amazone, où Rio Negro entre fi paral- 
lèlement > que fans la tranfparence de fes 
eaux qui l'a fait nommer rivière Noire, 
on la prendrait pour un bras de l'Amazo* 
ne , feparé par une. ifle. Nousr remontâ- 
mes Rio Negro deux lieues, jufqu'au Fort 
que les Portugais y ont bâti fur le bord Folt . *•** 
Septentrional , à l'endroit le plus étroit , ug ' - 

que 

(*) En hirTant fuivrc le coûtant au canot , la fonde 
en fctoit tombée moins obliquement ; niais j'aurois cou* 
zuplus de rifaue de la perdre par la rencontre de quelque, 
obftade fous l'eau. J'avois déjà perdu deux fondes, Se 
j'âvois été obligé de fondre mes balles ôc mon plomb 
de chafte, poux en fairt une troifierac. 
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.»■ » que je mefurai de 1203 toifes, & où j'ob- 
174" * erva î 3 degrés 9. minutes de «Latitude. 
sa ïamu-Ceft, aux Millions près, le premier éta- 
**• bliffement Portugais qu'on rencontre en 
defcendant la rivière des Amazones. Rio 
Negro eft fréquenté par les Portugais de- 
puis plus d'un fiècle , & ils y font un 
grand commerce d'efclaves. II y a conti- 
nuellement un détachement de la garnifon 
du Para campé fur fes bords , pour tesir 
en refpeû les nations Indiennes qui les habi- 
Côtomei-tent } , & pour favorifer le commerce des 
fîavcl*" efclaves , dans les limites prefcrites par les 
loix de Portugal , .qui ne permettent de 
priver de la liberté que celui, dont on rend 
la condition meilleure en le faifant efcla- 
v« ; tels que ces malheureux captifs dédi- 
ses à la mort , & à fervir de pâture k 
leurs ennemis , parmi les nations qui font 
dans ce barbare ufage : c'efl pour cette 
raifon » que le camp volant de la rivière 
Noire pq^te le nom de Troupe de rachat. 
Tous les ans il pénètre plus avant dans 
les terres, où remonte plus haut Ja riviè- 
re. Le Capitaine-commandant du Fort de 
la rivière Noire étoit abfent lorfque nous 
y arrivâmes; je ne m'y arrêtai que vingt- 
quatre heures. 
dejJbwd" Toute la partie découverte des bords de 
de k Ïî- Rio Negro eft peuplée de Millions Portu- 
?ière Noi-gaifes, fous la direction des mêmes • Re- 
Jp a Bgieux du Mont -Carmel aue nous avions 
in 4. rencontrés en defcendant l'Amazone , de- 
puis que nous avions lai lié les Millions Es- 
pagnoles. Quand on a remonté pendant 

quinze 
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quinze jours, trois femaines & plus, la ri- AouT 
vière Noire, on la trouve encore plus lar- 1743. 
ge qu'à fon embouchure, à caufe du grand 
nombre d'ifles & de lafcs qu'elle forme. 
L'ancienne Carte de Mr. Delifle eft plus 
exaâe à cet égard que la nouvelle. Dans 
tout cet intervalle le terrein des bords 
eft élevé, & n'eft jamais inondé; le bois 

Ïéft moins fourré , & c'eft un païs tout 
ifférent de celui des bords de l'Ama- 
zone. 

Nous fumes étant au Fort de la rivière pomma- 
Noire , des nouvelles plus particulières de nkatkm 
la communication de cette rivière avec 1*0- n*^ 1 * 
rinoque , & par conféquent de rOrinoqueaveci'A- 
avec l'Amazone. Je ne ferai point Ténu- madone 
mération des différentes preuves de cette {^«Nol- 
communication , que j'avois foigneufement re , nou- 
recueillies pendant ma route ; la plus déci- ▼eikmcnt 
five étoit alors le témoignage non fufpeû Kconnu€ * 
d'une Indienne des bords derOrinoque(û^ 
à qui j'avois parlé, & qui captieufement ia- 
terrogée, foutint toujours , (ans varier dans 
fes réponfes , qu'elle étoit venue en canot 
de chez elle au Para , fans faire aucun tra- 
jet par terre. Toutes ces preuves devien- „ 
nent déformais inutiles, & cèdent h une der- 
nière. Je viens d'apprendre par une lettre 
écrite du Para, par le R. P. Jean Ferreyra 
Reûeur du Collège des Jéfuites , que les 
Portugais du camp volant de la rivière Noi- 
re 

(*) De la nation <C#*rfaav» > , & di* village & Miffion 
Efpagnole de Sainte-Macie de Baiaxuma , roifiae «kl 
borda de l'Oxinoquc. 
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août re ayant remonté de rivière en' rivière , ont 
174 *. rencontré (Tannée dernière 1744) ieSupé* 
rieur des Jéfuites des Millions Espagnoles 
des bords de POrinoque> avec lequel les 
mêmes Torturais font revenus par le même 
chemin , & Tans débarquer , jufqu'à leur 
camp de la rivière Noire, qui tait la com- 
munication de rOrinoque avec PAmazone. 
Ce fait ne peut donc plus aujourdhui être 
révoqué en doute ; c'eft en-vain que pour 
y jettër quelque incertitude , on réciameroic 
l'autorité d'un Auteur récent , qui après 
avoir été longtemps Millionnaire fur les bords 
de l'Orinoque , tenoit encore en 1741 cette 
*?ag.4$o.* communication pour impoffible (a). Il ig- 
xn * norok alors fans doute, que fes propres let- 
tres au Commandant Portugais , & à l'Au» 
m&nier de la Troupe de. rachat , étoient 
venues de fa Miflîon de l'Orinoque par 
cette même route réputée imaginaire , juf- 
qu'au Para , oh je les ai vues en original 
entre les mains du Gouverneur ; mais cet 
Auteur eft aujourdhui lui-même pleinement 
défabufé à cet égard , ayant trouvé à fon 
retour d'Europe en Amérique , la nouvelle 
de la communication de l'Ôrmoqud avec 
Rio Neçro devenue publique à Carthagène. 
Il venoit d'en partir quand Mr. Bouguer y 
arriva de Quito en 1743 , & apprit en pas- 
fant à Honda, ces circonftances de la bou- 
che des PP. Jéfuites, confrères dePAuteur. 

La 

00 Voy. il Ort*tê iUHJhéuU. Madrid 1741 , page r8 , 
& nouvelle édition' de 1745 > &itc en l*abfcnce de l'An- 
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La communication de POrinoque & de ■ * 

FAmazone, récemment avérée, peut d'au* f 7 °" 
tant plus paflef pour une découverte en Autre- 
Géographie 9 -que quoique, la jonétion de ces fois ™ n - 
deux fleuves foit marquée fans aucune égui. marqué* 
voque fur les anciennes Cartes, tous Jes<tansie s 
Géographes modernes l'avoient fuppriraée Canc$ê 
dans les nouvelles., comme de concert, Se 
qu'elle étoit traitée de chimérique par ceux 
qui femhloient devoir être le mieux infor- 
més de fa réalité. Les Relations & Mé- - 
moires manuferits des premiers Voyageurs 
d'Amérique, fur lefquels ces anciennes Car- 
tes ont été dreflees, fe font fans doute per- 
dus avec le temps. Si les Géographes, Au- 
teurs de ces Cartes, euflent été plus exa&s. 
à citer leurs garans des faits nouveaux ou 
finguliers, celui-ci tout confiant qu'il eft , 
n« feroit pas tombé dans l'oubli , & n'au- 
roit pas enfin paflfë pour fabuleux. Ce n'eft 
probablement pas la première fois , que les 
vraifemblances & les conjectures purement 
plaufibles Pont emporté fur des faits' acte- 
liés par des Relations de témoins oculai- 
res , & que l'efprit de critique pouffé trop 
loin a fait nier décifivement ce dont il étok 
tout au plus permis de douter. 

Mais , comment fe fait cette communica- 
tion de POrinpque avec l'Amazone ? Une 
Carte détaillée de la rivière Noire , . que 
nous aurons quand il plaira à la Cour de Por- 
tugal, pourroit * feule nous en inftruire *p â . 4 , t 
exactement. En attendant, voici l'idée que in +> ' 
je m'en fuis formée , en comparaqfc les di- 
Yerfcs notions que j'ai recueillies dans le 

cours 
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- cours de mon voyage , à toutes les Rela- 

AouT tions, Mémoires & Cartes, tant imprimées 
,74 *' que manuferites , que j'ai^pu découvrir & 
confulter , tant fur les lieux que depuis mon 
retour» & fur- tout aux ébauches de Cartes 
que nous avons* fou vent tracées nous -mê- 
mes mon compagnon de voyage & moi, 
/ fous les yeux & d'après le récit des Mis- 
fionnaircs & des navigateurs les plus intel- 
ïigens, parmi ceux; qui avoient remonté & 
defeendu l'Amazone & la rivière Noire 
Le Ci- De toutes ces notions combinées & é- 
Suee dairties 1>une P ar l'autre , il réfulte qu'un 
commune petit village Indien , dans, la province de 
dei'ori- Mocoa (à l'Orient de celle de Pafto, par 
deTîi- l de & ou l de S- i de latitude Nord ) don- 
vièrcNoi-ne fon nom de Caqueta k une rivière fur 
« &dc les bords de laquelle il eft fi tué. Plus bas, 
l'Tupura. ce fl euYe f e partage en trois bras , dont 
l'un coule au Nord-Eft , & c'eft le fameux 
Orinoque f qui a fon embouchure vis- à vis 
rifle de la Trinité; l'autre prend fon cours 
à l'Eft*, déclinant un peu vers le Sud ; & 
c'eft • celui qui plus bas a été nommé Rio 
Negro par les Portugais qui ont remonté 
l'Amazone. Un troifième bras , encore plus 
incliné vers le Sud, eft l'Yupura dont il a 
été déjà parlé tant de fois : celui-ci , com- 
me on l'a remarqué en fon lieu, fe fubdi- 
vife en plufieurs autres. Il refte à fa voir , 
s'il fe détache du tronc plus haut que Içs 
deux bras précédens , ou fi lui même eft 
un rameau de ce fécond bras appelle Rio 
Negro: c'eft fur quoi je n'ai que des con- 
jeftures ; mais plufieurs raifbns me portent 

à 
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4 croire que le premier fyftéme eft le plus — m 
vraifemblable. Quoi qu'il en foit, il eft du A 5™ 
moins certain que TOrinoque , la rivière ,74 ** 
Noire & l'Yupura , ont le Caqueta pour 
fource commune. . L'Yupura en particulier 
étant une fois reconnu pour une branche du 
Caqueta , dont le nom eft ignoré fur les 
bords de l'Amazone , tout ce que dit le P # 
d'Acuna du Caqueta , & des bouches de 
l'Yupura , auxquelles il . donne diffêrens 
noms, devient facile à entendre & à conci- 
lier» On fait que la diverfité des noms don- 
nés aux mêmes lieux , & particulièrement 
aux mêmes* rivières dans les diffêrens lieux «Pag.^*; 
qu'elles traverfent , a toujours été ua des*» * 
grands écueils de la Géographie. 

Ceft dans cette Ifle, la plus grande du ucd'or 
monde connu , formée par l'Amazone &<içpariraa t 
l'Orinoque liés entr'eux par la rivière Noi ^"^ 
re, & qu'on pourroit appeller la Méfopota- dd vo- 
mie du Nouveau monde 9 qu'on a long-temps*a<to. 
cherché le prétendu lac d'or de Parima, & 
la ville imaginaire de Manoa del Dorado; re- 
cherche qui a coûté la vie à tant d'hommes, 
& entr'autres à Walter Raleigh , fameux 
navigateur , & l'un des plus beaux efprits 
d'Angleterre , dont la tragique hiftoire eft 
affez connue. Il eft aifé de voir par les exprès- 
fions du P. d'Acuna , que de fon temps on 
n'étoit rien moins que défabuië de cette 
belle chimère. Je demande encore çrace 
pour un petit détail géographique, qui ap- 
partient trop au fond de mon fujet, pour 
l'omettre , & qui peut fervir à débrouiller 
l'origine d'un roman, auquel la foif de l'or 

a 
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•——-'a feule pu prêter quelque vraifemblance.U- 
AooT ne ville dont les toits & les murailles étoient 
,745 * couvertes de lames d'or , un lac dont les 
fables étoient de même. métal. 

11 faut fe rappeller ici. ce qui a été rap- 
porté plus haut au fujet de la rivière d'Or, 
& les faits déjà cités , tires des Relations 
des PP. d'Acuna & Fritz. . 
Nation Les Manaos , au rapport de ce dernier 
itanaos. Auteur, étoient une nation belliaueufe, re- 
doutée de tous fes voifins. Elle a long- 
temps, réfifté aux armes des Portugais , dont 
à préfent elle eft amier.il y en a pluûeura 
aujourdhui fixés dans les peuplades & les 
Millions des bords de la rivière Noire. Quel- 
. ques-uns font encore des courfes dans les 
terres chez des nations fauvages,& les Por- 
tugais fe fervent d'eux pour leur commerce 
d'efclaves. C'étaient deux de ces Indiens 
Manaos qui avoient pénétré iufqu'à POrino- 
que , & qui avoient enlevé « vendu en 
fraude à des Portugais l'Indienne Chrétien- 
ne dont- j'ai parlé. Le P. Fritz dit expref- 
fément dans fon journal , que ces Manaos 
qu'il vit venir trafiquer avec les Indiens des 
bords de l'Amazone , & qui tiroient leur 
or de l'Iquiari , avoient leurs habitations 
fur les bords de la rivière nommée 
„ *YurubetlT. A force de perquisitions, j'ai 
te* appris qu'en remontant PYupura pendant 
fix journées , on rencontroit à main droite 
un lac qu'on traverfoit en un jour, appelle 
Marabi , & que de-là traînant le canot , 
quand le fond manque , en des endroits qui 
font inondés d«ns le temps des déborde- 

mens, 
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mens, on entrait dans une rivière appellée aÔT~ 
Turubacb , par laquelle on defcendoit en 174s- 
cinq jours dans la rivière Noire; enfin que 
celle-ci , quelques journées plus haut , en 
recevoic une autre appellée Qmquiari , qui 
avoit plufieurs fauts , & qui venoit d'un 

Sais de montagnes & de mines. Peut-on 
outer que ce qe fpient-là l'YurubetfT & 
l'Iquiarl des PP. d'Acuna & Fritz? Celui- riquiari 
ci , fur le rapport dçs Manaos , dont il£ y ura 
n'entendoit pas la langue , & dont il lui trouve*, 
écoit difficile par conséquent de tirer des 
notions claires & diftinûes, quand il eût eu 
un Interprète, a donné à ces deux rivières 
un cours différent de celui qu'on vient d'in- 
diquer ; il fait tomber l'Yurubetff dans 
l'Iquiari , & celui-ci dans un grand lac au 
milieu des terres ; mais . voilà toujours un 
lac f outre deux rivières , dont les noms 
font les mêmes, ou du moins font à peine 
altérés. Le P» Fritz place de plus dans fa 
Carte une grande peuplade de Manaos dans 
le même canton ; il la nomme Yenefiti. C'eft 
fans doute le nom que les Manaos lui don- 
noient en leur langue. Ce nom n'eft plus 
connu aujourdhui , au moins je n'ai pu 
rien découvrir fur cela ; ce qui n'a rien 
d'extraordinaire , la nation Manaos ayant 
été transplantée & difperfée ; mais il eft 
très-poffible & même vraifemblable, qu'on 
ait nommé Manoa le chef, lieu ou la capi- . 
taie des Manaos. Je ne m'arrête point à fjffâ ,£" 
former des conje&ures fur FÊtymologie defabie de 
Parima. Je m'en riens aux faits conftans. ** a " oa & 
Les Manaos ont eu dans ce canton une £p Xé " 
Mim. 1747. Ff peu- 
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—^7- peuplade confidérable ; les Manaos étoient 

J745 . voifins d'un grand lac ; les Manaos tiroienc 

de l'or de l'Iquiari, & en faifoient de pe- 

, tices lames : voilà des faits vrais , qui 00c 

i>u à l'aide de l'exagération , donner lieu à 
a fable de la ville de Manoa & du lac do- 
ré. Combien d'autres fables plus répandues 
pofent fur un fondement encore moins fo. 
*p a g,454.1ide ! Si on trouve qu'il y a bien * loin des 
in * petites lames d'or des Manaos , aux toits 
d'or de la ville de Manoa , Se qu'il n'y a 

Sas moins de différence entre les paillettes 
e ce métal , dérobées des mines par les 
eaux de l'Iquiari, & le fable d'or deParima; 
on ne peut nier que d'une part l'avidité & 
la préoccupation des Européens qui vou- 
loient k toute force trouver ce qu'ils cher- 
choient, & de l'autre le génie menteur & 
exagératif des Indiens intéreffés à écarter 
des hôtes incommodes, ont pu facilement 
rapprocher des objets n éloignés en appa- 
rence , les altérer & les défigurer au point 
àe les rendre méconnoiffabfes. L'hiftoire des 
découvertes du Nouveau -monde , fournit 
plus d'un exemple de pareilles métamor- 
phofes. 
Noumu J ,flî c Dtre les mains un extrait de Journal 
voyage & ane ébauche de Carte du voyageur (a), 
pour dé- vraifemblabtement le plus moderne de ceux 
îa°c UV dc r s u î & ^ ont jamais entêtés de cette décou- 
laûme. verte. 11 m'a été communiqué au Para , 

Î>ar l'Auteur" même, qui en 1740 , remonta 
a rivière d'EJTéquébi, dont l'embouchure dans 

(4) KîcoUi HoitûSan, natif de HUdcshcim. 
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l'Océan eft entre la rivière de Surinme & « 
rÔfinoque. Après avoir traverfé des. lacs 
& de vaftes campagnes , tantôt traînant) tan- 
tôt portant fon canot , avec des peines & 
des fatigqes incroyables, & fans avoir rien 
trouvé de ce qu'il cherchoit, il parvint en- 
fiû à une rivière qui coule au Sud , & par 
laquelle il defcendit dans Rio Negro. Les 
Portugais ont nommé» la- première rivière 
Blanche 9 RioBlanco , à fon embouchure dans la 
rivière Noire , & fans doute les deux noms 
expriment la différente couleur de leurs eaux. 
Les Hollandois d'Efféquébé lui ont donné, 
ou plutôt à une de fes (burces, le nom de 
Parima, vraifemblablement parce qu'ils ont 
cru qu'elle conduifofc ' au prétendu lac de 
Parime , comme le même nom a été donné 
par le» François de Cayenne à une autre 
rivière du Continent , par une raifon fem» 
blable. Au relie , on croira fi Ton veut , 
que le lac Parime eft un de ceux que tra* 
verfa le voyageur que je viens de citer; 
mais il leur avoît trouvé fî peu de refiem* 
blance au tableau que fon imagination lui 
àvoit fait du Lac doré, qull m'a paru très- 
éloigné d'applaudir à cette conjecture. 

* Les eaux claires & cryftallines de la riviè-.****45ï% 
re Noire avoient à peine perdu leur tranf- 10 * 
parence» en fe mêlant avec les eaux blan- 
châtres & troubles de l'Amazone , lorfque 
nous rencontrâmes du côté du Sud la pre* 
inière embouchure d'une autre rivière qui \ 

ne cède guère à. la précédente, & qpitfeft 
pas moins fréquentée dçs Portugais. Ils xtoihe d<? 
Pont nommée Rio da Madtira , ou rivière ^^^ 
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du Bois f peut-être à caufe de la quantité 
d'arbres déracinés qu'elle charie dans le 
temps de fes débordemens. C'eil affez pour 
donner une idée de l'étendue de fon cours, 
de dire qu'ils l'ont remontée en 1741 juf- 
4)u'aux environs de Santa-Cruz de* la Sierra, 
Tille épifcopale du haut Pérou» fituée par 
17 degrés & demi de Latitude auftrale. Cet- 
te rivière porte le nom de Mamoré> dans (à 
partie fupérieure , où font les Millions des 
Moxes, dont les Jéfuites de la^provioce de 
, lima ont donné une Carte en 1713, qui a 
s .été inférée dans le tome XII des Lettres é- 
iifianus & curieufes : mais parmi les diffé- 
rentes fources , qui réunies forment la ri- 
vière de la Madère , la plus éloignée eft 
voifine des mines de Poufi* & peu diftante 
de l'origine du Pilcomayo , qui va fe jetter 
dans le grand fleuve de la Plata. 
Largeur L'Amazone au deflbus de la rivière Noi- 
4c i'Araa- r e & de celle de la Madère , a commune- 
*° nc ' jnent une lieue de large; quand elle forme 
des ifles , elle en a quelquefois deux & 
trois , & dans le temps des inondations , 
Lieu <m elle n'a plus de limites. Ceft ici que les 
clic cohv Portugais du Para commencent k lui donner 
inencc à j e nom de rivière des Amazones; plus haut 
nom a CC iIft ne k connoiffent que fous celui de Rio 
de Solimets, rivière des Poifbns 9 jioip qui lui 
a probablement été donné à caufe des flè- 
ches empoifonnées dont nous ayons parlé * 
qui font l'arme la plus ordinaire fies habi- 
Kmèretans de fes. bords» 
«Jei Anu- Le 28 nous laifTames à main gauche la 
pfopL rivière de Janmdas , que le P. d'Açuna 
.^cmditv . ^ . nomme 
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fiomme Cunuris , & prétend être celle où -^^ 
Orellana fut attaqué par ces femme» guer- 174s» 
rières , qu'il appella Amazones. Un peu au ' ! 

deflbus , nous primes terre du même côté . 

au pied du Fort Portugais de Pauxis, où le dc p*™' ! 
lit du fleuve eft reflerré dans un décroit de Fort Poi- 
905 toifes de large. * Le flux & le reflux ™| ais * 
de la mer parvient jufqu'à ce détroit , du jnï 45 ' 
moins il y eft fenfible par le gonflement 
des eaux du fleuve , qui s'y fait remarquer 
de douze en douze heures, & qui retarde réefySnt 
chaque jour comme fur les côtes. La plusfcnfibic*. 
grande hauteur du flux , que j'ai meiurée 
au Para , n'eft guère que de 10 pieds \ dans 
les plus grandes marées. Mais ce n'eft! / 
pasaffez pour conclurre que le fleuve , de- 
puis Pauxis jufqu'à la mer, c*eft-à.dire,fur 
deux cens & tant de lieues de cours y éva- 
luées par le P. d' Acuna , à trois cens foi- 
xante , Va que 10 pieds £ de pente, quoi* ! 

que cette conclufion paroifle s'accorder avec 
fa hauteur du Mercure , que je trouvai au 
Fort de Pauxis (14 toifes au deffus du ni- 
veau de l'eau) d environ une ligne 4 moin- 
dre qu'au Para , au bord de la mer. 

On conçoit bien que le flux qui fe fait 
fentir au Cap de Nord, à l'embouchure de 
la rivière des Amazones , ne peut parvenir 
deux cens lieues plus haut , qu'en pluGeurs a plus dt 
jours , au-lieu de cinq ou fix heures % qui^ 11 * " 
eft le temps ordinaire que la mer emploie à c c te ' 
remonter. Et en effet , depuis la côte jaf- Progrès 
qu'à Pauxis, il y a une vingtaine de parç- fg™Z 
ge? , plus ou moins. , qui déflgnent , pour onduV 
ainfi dire , les. journées de la marée , enùoni. 
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remontant le fleuve. Dans toiis ces endroits, 
l'effet de la haute-mer fe manifefte à fa mê- 
me heure que fur la côte ; & fuppofant, 
pour plus de clarté , que ces différons lieux 
îoient éloignés l'un de l'autre d'environ dou- 
ze lieues , le même effet des marées fe fera 
remarquer dans leurs intervalles h toutes les 
heures intermédiaires, à favoir dans la fup- 
poïîtion des douze lieues , une heure plus 
tard de lieue en lieue , en s'éloignant de la 
mer. U en eft de même du reflux aux heu- 
res correfpondantes» Tous ces mouvemens 
• alternatifs, chacun en fon lieu, font fujets 
aux retardemens journaliers, comme fur les 
côtes* Cette efpèce de marche des marées 
par ondulations, a vraifemblablement lieu 
en pleine mer, & il paroît qu'elle doit re« 
tarder de plus en plus,. depuis le point oh 
Commence le refoulement dés eaux jufque. 
fur les côtes. 
Divers La proportion dans laquelle décroît la vî- 
accidens teffe des marées en remontant dans le fleu- 
ré"" 1 *" ve » * es deux courans oppofés * qu'on remar- 
*p^4)7. que dans le temps du flux, l'un à la furfa- 
iû* ce de l'eau, l'autre à quelque profondeur ; 
deux autres, dont l'un remonte le long des 
bords du fleuve & s'accélère , tandis que 
l'autre au milieu du lit de la rivière, defeend 
& retarde; enfin deux autres courans oppo- 
fés , qui fe rencontrent fouvent dans le voi- 
finage de la mer dans des canaux de tra- 
verse naturels , oh le flux entre à la fois par 
deux endroits différens; tous ces faits, dont 
plufieurs n'ont peut-être jamais été bien ob- 
iervés., leurs différentes combinaifons, di- 
vers 
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vers autre* accidens des marées, fans doute- 

plus fréquens & plus variés qu'ailleurs dans *™ T 
un fleuve d'une fi vafte embouchure , & 
dans lequel elles remontent vraifemblable- 
ment à une plus grande diftance de la mer,, 
cju'en aucun autre endroit du monde connu, 
donneraient lieu fans doute à des remarques 
eurieufes & nouvelles : mais pour donner 
moins à la conjecture , il faudroit une fui- 
te d'obfervations exa&es , ce qui eût exigé . 
un long féjour dans chaque lieu, & un ae- 
Iài qui ne convenoit guère à la jufte impa- 
tience où j'étois de revoir la France après 
une abfence qui avoit déjà duré près de 
neuf ans. Je n'ai pas laifle d'examiner aux 
environs du Para & dans le voifinage du Cap 
de Nord, un autre phénomène des grandes 
marées , plus fingulier que tous le* précé* 
dens; ^ën parlerai en fon lieu. 

Nous fumes reçus à Pauxis, comme nous 
l'avions été par - tout depuis que nous vo- 
yagions fur les terres de Portugal. Le Conw 
mandant nous retint au Fort quatre jours, 
& un jour à fa maifon de Campagne quel- 
ques lieues plus bas r il nous accompagna 
enfuite jufqu'à la forterefTe de Curupa, G& 
à fept journées au deflbus de Pauxis, & à 
moitié chemin du Para. Les ordres lesOMr** de 
plus précis de Sa Majefté Portugaife, &d C C p 0U !L 
les plus favorables pour la fureté & la ga i. or 
commodité de mon paiïage , m'avoient de. 
vancé en tous lieux: ils s'étendoient à tous 
ceux qui m'accompagnoient, & j'ai dû les 
agrcmens que ces ordres m'ont procurés 
.F/4 fur 
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— — — fur ma route & au Para , à ce Miniflre 
r74t T W ^ a ^ ait tant de chofes pour les Scien- 
«Pag.458.ces, qu'il aime , & dont il * connoît Pa- 
in 4* tilité ; le même dont la vigilance ne s'é- 
toit point laffée de pourvoir a tous les be- 
foins de notre nombreufe compagnie peu» 
dant notre long féjjour à Quito. 

-- Le 2 Septembre nous partîmes de Pa'u- 

««1*1741. ^^ & D0US traverTames la rivière un peu 
Kiyiète&au deflbus du Fort. En moins de feize 
Port por- heures de marche , nous nous rendimés de 
Topiyos! Paux i s à la fortereffe de Topayos , à Pen- 
trée de la rivière du même nom, qui eft 
encore une de celles du premier ordte. 
Elle defccnd des mines du Bréfil , en tra- 
verfant des pais inconnus, habités par des 
nations Sauvages & guerrières , que les 
Millionnaires Jéfuites travaillent à a[i*rivoi- 
fer. 
Nation de £) es « débris du bourg de Tupinambara , fituê 
rupuum- zutre fois dans une grande ifle, à l'embouchure 
^ de la rivière delà Madéra , s'eft formé celui 
de Topayos , & fes habitans font prefque 
tout ce oui refte de la vaillante nation de 
Tupinambas, dominante il y a deux fié clés 
dans le Bréfil, oh ils ont laiflTé leur langue* 
de laquelle on trouve des veftiges Tort 
avant dans l'intérieur dp ce continent. On 
peut voir dans la Relation du P. d'Acuna , 
l'hiftoire de leurs diverfes tranfmigrations. 
?ierre* Ceft chez les Topayos qu'on trouve au- 
T^rtcs <h- jourdhui plus aifêment que partout ailleurs, 

*4L M Mr. le Comte de Agauiepu» 



de ces pierres vertes, connues fous le nom i Wl ^ 
de Pierres des Amazones, donc on ignore l'o-wi 174*, 
rigine , & qui ont été fore recherchées au* 
trefois, à caufe des vertus qu'on leur attri- 
buoic, de guérir de la Pierre , de la Colique 
néphrétique & de PEpilegfie (à). 11 y en à 
eu un Traité imprimé fous le nom de Pierre 
Divine. La venté eft qu'elles ne diffèrent, 
ni en couleur , ni en dureté , du Jade O- 
riental ; elles réfiftent à la lime , & on n'i- 
magine pas par quel artifice les anciens A- Taillée* 
méricains, qui ne connoiiïbient pas le fer, £55^ 
ont pu les tailler, les creufer & leur don- fans fer* 
ner diverfes figures d'animaux, C'eft fans ni *&** 
doute ce qui a donné lieu k une fable peu 
digne d'être réfutée. On a débité fort fé- 
rieufement que cette pierre n'étok autre 
que le limon de la. rivière , auquel on * don- ?*»*4W* 
npit k forme qu'on delîroït en le paîtriflant m4- 
quand il étoit récemment tiré , & qui ac- 
ouéroit enfiiite à l'air 'cette extrême duretés 
Quand on accorderoit gratuitement cette 
merveille, dont quelques gens crédules ne 
fe font défabufès qu après que Pépreuve 
leur a mal réuflï, il refteroit un autre pro« 
blême plus difficile encore à réfoudre pour 
do» Lapidaires. Comment ces mêmes In» 
diens ont-ils pu arrondir & polir des Eme- J™ c ££ 
raudes, & les percer de deux trous coni-cccj. 
ques » diamétralement oppofés fur un axe 

eom. 

(m\ Voy. Lctt. 24 de Ptftnrê a Mlle PdMltt. Diflert; 
fax la rivière des Amazone», qui précède la txadirioa 
de la Relation du P. d'Aaina. Voyage aux tffes de l'A?- 
fMriqoc pas k J. tabac 

Fj S 
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siptim- commun, telles qu'on eu trouve éncore-au. 

2** i74?-jourdhui au Pérou , fur la côte de la mer 
du Sud, à l'embouchure de la rivière de 
Sant-Iago, au Nord-Oueft de Quito dans le 
Gouvernement d'Efmer aidas > avec divers au- 
très monumens de l'indullrie des anciens 
habitans? Quant aux pierres vertes , elles 
deviennent tous les jours plus rares , tant 
parce que les Indiens gui en font grand cas , 
ne s'en défont pas volontiers, qu'à caufe 
du grand nombre qui a paffé en Europe. 
Môgta- jjg 4 nous commençâmes à voir diftintte- 

IJJnwf ment des montagnes du côté du Nord , à 

guelqlies lieues dans les terres. C'étoit un 
>eâacle nouveau pour nous qui , depuis le 
£ongo, avions navigé deux mois fans voir 
le moindre coteau. Ce que nous apperce- 
vions , étoient les collines antérieures d'une 
longue chaîne de montagnes , qui s'étend 
de T'Oueft à l'Eft, & dont les fommetsfont 
les points de partage des eaux de la Gufa. 
ne. Celles qui prennent leur pente du côté 
du Nord, forment lés rivières de la côte 
de Cayenqe & de Suriname; & celles qui 
coulent vers le Sud; après un cours fort peu 
étendu, viennent fe perdre dans le Mara- 
uon. C'eft dans ces montagnes que fe font 
retirées nos Amazones, fuivant la tradition 
du pais. Une autre tradition qui n'eft pas 
moins établie , & dont on prétend avoir eu 
des preuves plus réelles, c'eft que ces mon- 
tagnes abondent eu Mines de divers mé- 
taux. Ce dernier point n'eft cependant 
pas plus éclairci que l'autre» quoique d'une 

nature 
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nature à exciter l'attention d'un plus grand . Sb ^ m . 
nombre de Curieux.- H1E1743. 

Le 5 au foir j'obfervafau Soleil couchant J 31 *"? 00 
là variation de la Bouflble, de 5; degrés & guuie il- 
demi du Nord à FEft. N'ayant*' pas trouvé mam«e. 
où mettre pied à terre, je fis mon obfer- j? 8 *:* 60 * 
vation fur le tronc d'un arbre déraciné, que * 
le courant avoit pouffé fur le bord du fleui 
ve. Nous eûmes la curiofité de la mefù-- 
rer, Mr. Maldonado & moi , &nous trou-., Arbrt 
vames fi longueur entre les racines & leSg^cuc 
branches;, de 84 pieds, & fa circonférence énorme* 
de 24, quoiqu'il fût deffëché & dépouillé- 
de fon écorce* Par celui-ci que Iç hazard 
nous fit rencontrer^ parla grandeur des Pi- 
rogues dont j'ai parlé vereufées^ dans un 
fèul tronc d'arbre, & par une table d'une 
feule pièce de 8 à 9 pieds de long, fur 4f 
de large , d'un bois dur & poli , que nous vi* 
mes depuis chez le Gouverneur du Parà r 
on peut juger de quelle hauteur & de quel- . 
le beauté font les bois des bords de PA-- 
mazone & de plufieurs rivières qui viennent 
s'y joindre. 

Le 6, à l'entrée dé là nuit, nous laifTa- Pô "7<>r- 
mes le canal principal de l'Amazone, vis-pafuî s * dc 
fcvis du Fort de Paru fitué fur le bord fép- 
tentrional, & nouvellement rebâti parles 
Portugais fur les ruines d'un vieux Fort cjue 
lès Hôllandois y ont eu. Là, pour éviter «. ., 
de traverfer la rivière de Xinguk fon em-^nî:* c<ïe 
bouchure, où il s r eft perdu beaucoup de ca- 
nots , nous entrâmes de l'Amazone dans 
Xingu, par un canal naturel de communia 
fittioo* Les ifles qui divifent la bou- 
i/0- chr 
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s*pt*m- c be deXifcgu en plufieurs canaux, m'enr- 
m* 1743. péchèrent de mefurer fa largeur géométri- 
quement ;. mais à la vue elle n'a pat 
moins d'une lieue. C'efl: la même rivière 

Ïue le P. d'Acuna nomme Paranaiba (a), 
: le P. Fritz dans fa Carte Àoripam; Xin- 
gu eft le nom Indien d'un village où il y a 
une Million, à quelques lieues en remon- 
tant la rivière. Elle defeend ainfi que cel- 
le de Topayos, des mines du Brdil; elle 
a un faut , lëpt à huit journées au deflus de 
fon embouchure,, ce qui n'empêche pas 
qu'on ne puifle la remonter en canot au 
moins deux cens lieues , s'il eft vrai que cet- 
te navigation demande plus de deux mois; 
iptcesies. Ses bords abondent en deux fortes d'arbres 
aromatiques, l'un appelle Cucbiri, & l'autre 
Pucbiri. Leurs fruits font à peu près de la 

froffeur d'une olive, on les râpe comme la 
oix mufeade, & on s'en fert aux mêmes 
** l s* 61, ùûges. L'éeorce *du premier a la faveur & 
4 ' todeur du clou de girofle» que les Portu- 
gais nomment Oravo; ce qui a fait appeller 
par corruption l'arbre qui produit cette é- 
corce, bois de Crabe , par les François de 
Cayeane* Si les épiceries qui nous vien» 
nent de l'Orient , laiiToient quelque ehofe~ 
^defîrer en ce genre, celles-ci feroient 
plus connues en Europe. On ne laiffe pas 
d'en porter à Lisbonne une allez grande 
quantité. Elles paflent en Italie & en An- 
gleterre % où elles «entrent dans la compofitiôa 
de (Qverfes liqueurs. 

Ju/6— 

' {a\ La même rivièic cû connue fous plttfîciui AQ9£ 
4t <&£&cntes langw< ; 
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Depuis la rencontre de Xingu avec VA- se*t E * 
xnazone , la largeur de celle-ci eft fi confi- ■** 17 4i 
dérable , qu'elle fufEroit pour empêcher de de i?JS£ 
voir un des bords de l'autre , quand lés zone au 
grandes ifles qui fe fuivent de fort près *j?°|J^ 
permettroient a la vue de s'étendre. Là * " 
nous commençâmes à être entièrement dé- 
livrés desCouôns, Mouftiquesi Maringomsi"comm< 
& Moucherons de toute efpèce , la plus ^oufti? 

Sande incommodité que nous ayions eue que s. ~ 
ns le cours de notre navigation, ils font 
fi infupportabies , que les Indiens mêmes ne 
voyagent point fans un pavillon de toile de 
cocon, pour fe mettre à l*abri pendant la 
nuit. .11 y a des temps & des lieux, & par* 
ticulièremenc dans le pais des Omaguas , 
où l'on eft continuellement enveloppé d'un- 
nuage épais de ces infeftes volans , dont le» 
piquures caufent une dêmangeaifon excef- 
îîve. Au détroit de Pauxis , j'en ai vu pla- 
ceurs fois des tourbillons de plufieurs mil- 
Kers paffer la rivière, comme s'ils avoiént 
rinftinfl: de connoître qu'elle eft là plus é* 
troite qu'ailleurs* Ceft un fait confiant & rttmt 1 
digne de remarque, que depuis l'embouchu- * c J££ c 
re de Xingu, ri ne s'en trouve plus, dU' CO tnmod 
moins à peine en voit -on fur la rive droite te der 
de l'Amaaone, tandis que le bord oppofé J^ 1 *"* 
en eft continuellement infefté; Tous les» 
gens du païs conviennent du fait, & perfon* 
ne ne put nous en donner de raifon plaufi- 
ble. Après avoir réfléchi & examiné la fi* 
tuation des lieux, il m'a paru que cette dif- 
férence étoit produite par le changement de 
direOioû du cours de la rivière en cet en- 
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droit ,< joint à la largeur de fon lit; Jùfque- 

eptem- i£ f on cours ellvi' peu* près dirigé d'Occf— 
RE I74 . Jl dent en Orient >& le vent' d^ft qui y efl: 
fa g 462,P re ^î ue continuel 5 peut également* porter* 
04.' "ces infe&es fur l'un ou fur loutre bord.'. 
Mais au-deffous de Xingu , PAmazone tour** 
ne au Nord, & le vent d'Eft ne peut plus 
les porter que fur la rive occidentale, d'oà.* 
le même vent. & la largfeur du fleuve ne- 
leur permettent pas de repafler à l'autre bord. 
cintipà, Nous arrivâmes le 9 au matin à la Forte- 
Ûgaii'c°& relie Portugaife de Curupà, bâtie par les Hol- 
'ortwcire.landois , lorfqu'ils étoient les maîtres d'une* . 
partie du Bréfil. Le Commandant Ça) nous * 
reçut avec des honneurs extraordinaires. Les* 
trois jours de notre féjour furent une fête 
continuelle , il nous traita avec une magni- 
ficence qui vifoit à la profufion, & que le- 
païs ne femblok pas promettre. Curupà eftt 
une petite ville Portugaife, oi* il n'y a d'au- 
tres Indien? que les efclaves des habitàns,- 
Elle efl dans une fituation agréable, fur un- 
terrein élevé au bord Auftral du fleuve, &: 
^ . à huit journées au deflus du Para, 
on pat Depuis Curupà, oh le flux & reflux de- 
s-ina- viennent très.fenfibles, les pirogues ne mar- 
>CSt chentplus qu'à la faveur des marées. Quel- 
ques lieues au deflbus de cette place, un 
petit bras de l'Amazone, appelle Tagipuru*. 
fe détache du grand canal qui tourne au Nord>* 
& prenant une route toute oppofée vers le 
Sud , il embraffe la grande iflê des Joams 
ou de Marajo, défigurée dans toutes les Car- 
tes; de-là il revient au Nord par PEft, dé- 
crit' 
, {*) El Capitam-moi Joze de Souza e Mcnczcj, 
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crivant un demi-eerclè> & bientôt il fe perd, « 
pour ainfi dire* dans une. mer formée pw,^**^ 
le concours de plufieurs» grandes- rivières*, Tagipun 
qu'il rencontre iuccsffivement.. Les plus- bx "<té- 
confidérables font,- premièrement Bio-dedos^^ 
Bocas 9 ou la.rivière des deux Bouches, for- au para, 
mée de la rencontre des rivières de Gmnapu^ 1 ^ <* 
& de Paéàjas, large de plus de deux lieues dosJ>ocaî 
à fon embouchure , & qui dans les ancien* 
nés Cartes» & nommément dans celles du< 
Flambeau delà mer, eft appellée rivière i« 
Para; en fécond lieu ^ la rivière des Tocan-c^ûas. 
tins y plus large encore que la précédente, 
& qui fe remonte au moins aufli loin que 
celles de Topayos & de Xinguy & defeend 
comme elles des Mines du Bréul, dont elle 
apporte quelques fragmens parmi fon fable; De mu> u 
& enfin la rivière de Muju, que j'ai trouvée 
^à deux lieues au dedans des terres y large de^f**-* 6 * 
749toifes,.& fur laquelle nous rencontra- ** 
mes une Frégate du Roi de Portugal, qui 
remontait à voiles déployées , pour aller 
chercher plusieurs lieues plus haut, certains 
bois de menuiferie, communs dans le pais, 
tares & précieux par -tout ailleurs. 

Ceft fur le bord oriental de Muju qu'eft situation 
fituée la ville du Part, immédiatement au^ 1 ** 1 ^ 
deffous de l'embouchure de la rivière de Ca* tt **** 
yiro, qui vient d'en recevoir une autre ap- 
pellée Guama. Il n'y a que la vue d'une 
Carte qui puiffe donner une idée diftintte 
dé la pofition de cette ville, fur le concours 
de tant de rivières, & faire connoître que 
ce n'eft pas fans fondement que fes habi- 
tant foat fort éloignés de fe croire fur le 

bord . 



de 
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U'tem- bord de l'Amazone , donc il eft vraifembla- 
**x743.ble qu'une feule goutte ne baigne pas le 
pied des murailles de leur ville ; à peu près 
comme on peut dire que les eaux delà Loi. 
re n'arrivent pas à Paris» quoique la Loire 
communique avec la Seine pat le canal de 
Briare. En effet» fi l'on conûdère la lar- 
jeur du canal formé par les rivières réunies 
le Bocas , des Tocantins & de Muju » de 

Îui fépare la terre ferme du Para d'avec Tifle 
es Joanes; on jugera que cette mer d'eaux 
courantes ne feroit pas diminuée fenfible- 
ment, quand fa communication avecPAmar 
zone feroit interceptée par l'obftruâiion ou 
la déviation du petit bras de Tagipuru, qui ' 
vient, pour ainfidire, prendre poiTeffionde 
coûtes ces rivières au nom de l'Amazone» en 
leur faifanc perdre leur nom. Tagipuru ne peut 
donc que très improprement être appelle un 
bras de l'Amazone , puifqu'il a une direction 
contraire à celle du cours de ce fleuve. Cefe- 
f oit plutôt un bras de la rivière de Bocas qui 
viendrait fe joindre à l'Amazone; mais » à pro- 
prement parler, ce n'eftni l'un ni l'autre» 
puifqu'il n a pas un cours confiant. C'eft un fia* 
pie canal de communication, où les marées 
entrent par les deux, bouts y où elles fe ren- 
contrent vers le milieu, fe refoulent mu* 
cuellemenc » & montent & defeendent al- 
ternativement. Tagipuru n'étant point un 
bras de l'Amazone » à plus forte raifon la 
rivière du Para, oti Tagipuru communique, 
JjJ^frW Be * peut-elle être ainu appellée. Tout ceci 
ne fera, fi Ton veut, quune queftion de 
ûom ; fie je ne laiflerai pas % pour éviter, le* 

périk 
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périphrafes & pour m'acœmmoderaulanga- — — — 

5e reçu, de donner quelquefois à la rivière br*™**. 
u Para le nom d'embouchure Orientale de 
la rivière des Amazones; il fuffic d'avoir 
expliqué comment cela fe doit entendre. 

Je fus conduit de Curupà au Para, fans Route d« 
être confulté fur le choix de ma route, en-C«*upàa«» 
tre des ifles dont le canal de Tagipuru eft 
rempli, & au fortir de ces ifles, par des 
canaux étroits & tortueux qui traverfent j}'u- 
ne rivière à l'autre , & par le moyen des* 
quels on évite le danger de traverser celles- 
ci à leur embouchure. Ce qui faifoit ma fu- 
reté , & ce qui eut fait de plus la commo- 
dité d'un autre Voyageur, devenoit extrê- 
mement incommode pour moi , dont le but 
Erincipal étoit la conftruttion de ma Carte. 
I me fallut redoubler d'attention , pour ne 
pas perdre le fil de mes routes dans ce laby- 
rinthe d'ifles & de canaux fans nombre. 

Te n'ai point encore parlé des poiffons fin- Animaux 
guliers , qui fe rencontrent dans l'Amazone ,du jpï*. 
ni des différentes efpèces d'animaux rares 

Îiu'on voit fur fes bords. Cet article feul 
ourniroit la matière d'un ouvrage , & cette 
feule étude demanderait un voyage exprès » 
& un voyageur qui n'eût d'autre occupation. 
Je ne ferai mention que de quelques-uns 
des plus finguliers. 

Je deflînai à Saint-Paul d'Omaguas, d'à -foimom. 
près nature, le plus grand des poiffons con-^ , ÔS*'*" 
nus d'eau douce, h Qui les Espagnols & lesPoiflbn- 
Portugais ont donné le nom de Pexc-huey 9 bçeaf - 
QPoiJfon - bœuf) qu'il ne faut pas confondre 
avec le Pboca ou Veau-marin. Celui dont il 

eft 
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^ eft queftioir, paît l'herbe des bords delari- 
*RK T i743.vière; fa chair & fa graifle ont allez (Jerap* 
port à celles du veau. La. femelle a des 
mamelles qui lui fervent à allaiter fes petits. 
Le P. d'Acuna rend la reffemblance avec le 
Bœuf encore plus complète, en attribuant 
à ce poiiïbn des cornes dont la Nature ne 
Fa pas pourvu. 11 n'eft pas amphibie» à 
proprement parler, puifqu'il ne fort jamais 
de l'eau entièrement, & n'en peut fortir> 
^ir^î* n'ayant que deux * nageoires aflez près delà. 
m + tête, plates & rondes, en forme de rames 
de 15 a 16 pouces de long, lefquelles lui 
tiennent lieu de bras & de pieds fans en a* 
voit la figure; comme Laet le fuppofefauf- 
fement* citant l'Eclufe. Il ne fait qu'avan- 
cer fa tête hors de l'eau > pour atteindre- 
Fherbe fur le rivage. Celui gue je deffinaî 
étoit femelle, fa longueur étoit de fept pieds 
& demi de Roi, & fa plus grande largeur 
de deux pieds:, j'en ai vu depuis de plus 
grande Les yeux de cet animal n'ont au- 
cune proportion avec la grandeur de foa 
corps , ils font ronds & n'ont que trois li- 

Î;nes de diamètre ; l'ouverture de fes oreil- 
es eft encore plus petite , & ne paroîc qu'un 
trou d'épingle». Quelques-uns ont cru ce 
poiflbn particulier à la rivière des Amazo- 
nes, mais il n'eft pas moins Commun dans 
rOrinoque. Il fe trouve auflî^ quoique 
moins fréquemment, dans VOyapoc & dans 
plufîeurs autres rivières des environs de 
Mayenne, de la côte de la Guiane, &des 
Antilles* C'eft le même qu'on nommoit. 
autrefois Mamti, & qu'on nommç aujourd'- 
hui: 
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hui Lamcntin dans les Mes Françoifes d'A- 
mérique. Je crois l'efpèce de la rivière 
des Amazones un peu différente. Il ne fi* 
rencontre pas en haute mer, il eft même 
rare d^en voir près des embouchures des 
fleuves, mais on le trouve à plus de mille 
lieues de la mer» dans leGuallaga, le Pas- 
taça, &c. Il n'eft arrêté dans l'Amazone* 
que par le Pongo, au deffiis duquel on n'en, 
trouve plus. 

Cette barrière n'eft pas un obftacle pour te Mis* 
un autre poiflbn appelle Mixano , auflî petit no» 
que l'autre eft grand» quelques-uns d'eux, 
n'étant pas fi longs que le doigt.. Les Mixa* 
nos arrivent tous les ans à Borja en foule* 
quand les eaux commencent à bailler ver* 
la fin de Juin» Ils n'ont rien de ~lingulie&r 
que la force avec laquelle ils remontent con- 
tre le courant. Comme le lit étroit de lat 
rivière les raffemble néceflairement près dm 
détroit, on les voit traverfer en troupes 
d'un bord à l'autre, & vaincre alternative- 
ment fur l'un ou fur l'autre rivage la violent 
ce avec laquelle les eaux fe précipitent dan» 
ce canal étroit. On les prend à la main ,. 
auand les eaux font baffes-, dans les creux 
des rochers du Pongo, où ils fe *repofent*Pag 466. 

Ejur reprendre des forces , & dont ils fc m * 
rvent comme d'échelons pour remonter. • 
J'ai vu aux environs du Para, un poiflbn sorte de. 
appelle Puraquè, dont le corps, comme ce- Lam ^ ic * 
lui de la Lamproie , eft percé d'un grand 
nombre d'ouvertures, & qui a de plus lamé- 
me propriété que la Torpille \ celui qui le 
couche avec la main, ou même ave? un bà* 

ton*. 
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ton , reffent un engourdiffement douloureux 
dans le bras, & quelquefois en eft, dit-on, 
renverfé. Je n'ai pas été témoin de ce der- 
nier fait , mais les exemptes font fi fréquens 
Su'il ne peut être révoqué en doute. Mr.de 
leaumur a développé le myftère du reffbtt 
caché , qui produit cet effet furprenant dans 
la Torpille (à). Sans doute une méchani* 
que femblable opère dans la Lamproie donc 
il eft ici queftion. • 
>rtuc$. Les Tortues de l'Amazone font fort re- 
cherchées à Cayenne , comme plus délica- 
tes que toutes les autres. Il y en a fur ce 
fleuve de diverfes grandeurs & de diverfes 
efpèces , & en fi grande abondance , qu'el- 
les feules & leurs œufs pourraient fuffire à 
la nourriture des habitans de fes bords» H 
y a auflî des Tortues de terre qui fe nom- 
ment Jàbutis dans la langue . du Bréfiî , & 
qu'on préfère au Para aux autres efpèces. 
Toutes feconfervent, & fur-tout ces derniè- 
res , plufieurs mois hors de l'eau ans aliment 
fenfibles. 
pfchc à La Nature femble avoir favoofë la pares» 
don!*" f e ^ es I nc *iens, & avoir été au devant de 
leurs befoins ; les lacs & les marais qui 
fe rencontrent à chaque pas fur les bords de 
F Amazone, & quelquefois bien avant dans 
les terres, fe remplilient de poiflbns de tou- 
tes fortes, dans le temps des crues de lari- 
, vière, & lorfque les eaux baiflent, ils y 
demeurent renfermés comme dans des étangs 

ou 

(*) Voyez Mémoires de l'Académie de l'année 1714* 
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ou réfervoirs naturels , où on les pèche avec 
la plus grande facilité. 

Dans la province de Quito» dans les di- »"**» 
vers païs traverfés par r Amazone, au Para ^n* £ 
& à Cayenne, on trouve plufieurs efpèces poiiion. 
de plantes , différentes de celles pui font 
connues en Europe , & dont les feuilles ou 
les racines jecté es dans l'eau, ont la proprié* 
té d'enivrer le poiffon. Celle qui eft le plus " 
en * qfage , eft celle qu'on nomme à Quito & à *Pà$.4$7, 
Mayna» Barbafco. On la pile, & on la mê- in 4* 
le avec quelque appât ; le poiflbn qui en man - 
ge .s'enivre, flotte fur Peau, & on peut le 
prendre à la main. Les Indiens, par le mo- 
yen de ces plantes &des palifladesavec les* 
quelles ils barrent l'entrée des petites riviè- 
res, pèchent autant de poiflbn qu'ils en veu- 
lent : ils le font fumer fur des claies , pour 
le conferver : ils emploient rarement le fel 
l cet ufage; cependant ceux de Maynas ti-seifbm- 
rent du fel foflile d'une montagne voifine 1 ** 
des bords du Guallaga dans le haut Pérou ; 
les Indiens fujets des Portugais le tirent du 
Para, où on l'apporte d'Europe. 

Les Crocodiles font fort communs dans tout crocodi- 
le cours de l'Amazone , & même dans la ie$ - 
plupart des rivières que l'Amazone reçoit. 
Onm'aafluré qu'il s'en trouvoit de 20 pieds 
de long, & même de plus grands. J'en a vois 
déjà vu un grand nombre de 12, 15 pieds 
& plus, fur Ta rivière de Guayaquil. Ils re- 
lient des heures & des journées entières fut 
la vafe, étendus au Soleil & immobiles; on 
les prendroit.pour des troncs d'arbres ou de 
longues pièces de bois , couvertes d'une écor- 

ct 
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*e raboteufe & defféchée. Comme ceux 
des bords de l'Amazone font moins chaffés 
& moins pourfuivis , ils craignent peu les 
hommes. Dans le temps des inondations 
ils entrent quelquefois dans les cabanes d'In- 
diens, & il y a plus d'un exemple que cet 
animaUféroce a enlevé un homme d*un ca- 
not, à la vue de fes camarades, & Ta dé- 
voré , fans qu'il pût être fecouru. 
>rum! Le plus dangereux ennemi du Crocodile , 
»". & peut être l'unique qui ofe entrer en lice 
Ingres. avec lui, c'eft le Tigre. Ce doit être un 
fpe&acle rare que celui dç leur combat» 
dont la vue ne peut guère être que l'effet 
d'un heureux hafard. Voici ce que les In- 
diens en racontent. Quand le Aigre vient 
boire au bord de la rivière, le Crocodile 
met la tête hors de l'eau pour le faifir 3 com- 
me il attaque en pareille occafion les bœufs, 
les chevaux, les mulets & tout ce qui fe 

E réfente. Le Tigre enfonce fes griffes dans 
îs yeux du Crocodile, l'unique endroit oîi 
'Pag.46a.il trouve à Toffenfer, à caufe de la * dure- 
* * té de fon écaille; mais celui-ci en fe plon- 
geant dans l'eau y entraîne le Tigre, qui fe 
noie plutôt que de lâcher prife. Les Tigres 
que j ai vus en Amérique, & qui y font com- 
muns dans tous les païs chauds & couverts 
de bois, ne m'ont para différer ni en beau» 
té ni en grandeur de ceux d'Afrique. Ils 
^attaquent guère IHiomme que lorfqu'fls 
font affamés. Il y en a une etpèce dont la 

Îeau eft brune fans être mouchetée. Les 
ndiens Maynas font fort adroits à combat- 
tre les Tigres avec le fponton ou la demi- 
pi. 
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pique , qui eft leur arme ordinaire de voyage. 

Je n'ai rencontré que dans la province de 
Quito,, & non fur les bords de l'Amazone, 
l ; animâl que les Indiens du Pérou nomment 
-en leur langue fuma, & les Efoagnols d'A- 
mérique , Lion. Ceft une eipèce totale- Lidntj 
ment différente de ceux que nous connoif- 
fons; le mâle n'a point de crinière, & il eft 
beaucoup plus petit que les Lions Africains. 
Je ne l'ai pas vu vivant, mais empaillé. 

Il ne feroit pas .étonnant .que les Ours.oviuè 
qui n'habitent guère que les pais froids , & 

Îu'on trouve dans plufieurs montagnes du 
érou, ne fe rencontraffent point dans les bois - 
duMaranon, dont le climat eft fi différent; 
cependant j'y ai entendu faire mentipn d'un 
, animal àpellé Ucumari, & c'eft précisément 
le nom de l'Ours dans la langue du Pérou; 
je n'ai pu m'affurer fi l'animal eft le même. 

Le plus grand des Quadrupèdes naturels D * nt * 
de l'Amérique méridionale , eft celui que 
les Efpagnols du Pérou nomment Danta , & 
les Portugais du Para Ante. Il eft plus pe- 
tic & moins gros qu'un Bœuf, & n'a point 
de cornes; plus épais & moins élancé que 
le Cerf & l'Elan ; fa queue eft fort courte, 
il eft extrêmement fort & léger à la courfe, 
& fe fait jour au milieu des bois les plus 
fourrés. Il tfe fe rencontre au Pérou que 
dans quelques cantons boifés de la Cordeliè- 
re orientale, il n'eft pas rare dans les bois 
de l'Amazone, ni dans ceux de la Guiane; 
on le nomme XJagra dans la langue du Pé- 
rou , Tapiira dans celle du Bréfil, Maypouri 
dans la langue Galibifur les côtes delà Guia- 

ne. 
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pe. Comme la terre ferme voifine de Fiflè 
de Cayenne faic partie du continent que 
•Pag.469. traverle * l'Amazone, & eft contigue aux 
ia *.' terres arrofëes par ce fleuve , on trouve 
dans l'un & dans l'autre païs la plupart des 
mêmes animaux» 
Coàtû J'ai deffiné en paffant chez les Yameos 
une efpècede Belette, qui fe familiarife ai- 
fément: je ne pus ni prononcer, ni écrire 
le nom qu'on me dit qu'elle portent dans 
cette langue ; je l'ai retrouvée depuis aux 
environs du Para , oh on la nomme Coati 
dans la langue du Bréfll. Laet en fait men- 
tion. 
singes,sa- Les Singes font le gibier le plus ordinai- 
pajoj», re f & le plus du goût des Indiens de l'À- 
sa s. mazone. Quand ils ne font pas chaflTés ni 
pourfuivis , ils le laiffent approcher de l'hom- 
me fans marquer de crainte. C'eft à quoi 
les Sauvages de l'Amazone reconnoiflent » 
quand ils vont à la découverte , fi un païs 
eft neuf, ou n'a pas été fréquenté par des 
hommes. Dans tout le cours de ma navi- 
gation fur ce fleuve, j'en ai vu un fi grand 
nombre , & j'ai ouï nommer tant d'efpèces 
différentes, que la feule énumération en fe* 
roit longue. Il y en a d'auffi grands qu'un 
lévrier, & d'autres aufli petits qu'un rat; je 
ne parle pas de la petite efpèce connue fous 
le nom de Sapahùx , mais d'autres plus pe- 
tits encore, difficiles à apprivoifer, dont le 
Soil eft long, luftré, ordinairement couleur 
e marron, & quelquefois moucheté de fau- 
ve. Ils ont la queue deux fois aufli longue 
que le corps, la tête petite & carrée, les 

oreit 
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oreilles pointues S faffitatès comme* lët 
chiens & les chats 5 & non comme les au- 
tres Singes , avec lefquels ils ont peu* de 
reffemblance, ayant plutôt l'air & le port 
tfun petit lion. On- les nomme. Pincbes k ' 
Maynas , & à- Cayenne Tamarin?. J'en ai , 
eu plufieurs que je n'at pu cohfcrveri ilr 
font de Peipece appellée Sàbuins dans lai 
langue du .Bréffi , & par corruption, en Fran- 
çois Sagoms ; Laet en parle , & cite. TEclu- 
le & Léry. Celui dont le Gouverneur du 
Para m'avoit fait préfent, étoit Tunique de ? 
lbn efpèce qu'on eût vu dans le païs ; le 
poil de fon corps étoit argenté , & de la 1 
couleur des plus beaux dieveux blonds 9 
celui de fa queue étoit d'un marron luftfé* 
approchant du noir. Il avoit une autre fin- 
gularité plus remarquable ; fes oreilles , fes 
joues «& fon mufeau, étoient * teints d'un *P*g47^ 
vermillon fi vif, qu'on avoit peine à 1 fe m * 

Îerftader que cette couleur ffct naturelle. 
è l'ai garde pendant un an , & il étoit en-* 
core en vie, lorfque* j'écrivois ceci prefqbé 
à la vue des Côtes de France, où je më 
feifois un plaifir de l'apporter vivant. Mal* 
gré les précautions continuelles que je pre- 
nois pour le préferver du froid, la rigueuf 
de la fâiftm l'a vraifemblablement fait 
mourir. Comme je n'ai eu aucune commo- 
dité fur le vaiffeau HoHandois où j'étoi* 
pour le fécher au four , tout ce que j'aî 
pu faire a été de le conferver dans l'eau 
de vie ; ce qui fuffira peut-être pour faire 
voir que je n'ai rien exagéré dans cette 
éefeription. 
Mm. 1745. G g II 
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Il y a encore dans le pais plufieurs Qua- 
drupèdes rares, mais qui fe rencontrent en 
diverfes autres parties de l'Amérique , ou 
qui ont déjà été décrits, tels que diverfes 
eipèces de Sangliers & dç Lapins, le Pac, 
le Fourmilier que les Brafiliens nomment 
Tamondua, Uajfu, un autre plus petit ap- 
pelle Tamandua-bi ; le Porc-épic , le Paret 
feux que les Efpagnols nomment Ptrico lu 
gerp , & les Brafiliens Unau ; le Tatou ou 
, Armadille, & beaucoup d'autres dont j'ai 
defliné quelques-uns , ou dont lès deflems 
exécutés par Mr. de Morainville , font reftés 
entre les mains de Mr.Godïn.J'ai rapporté de 
Cayenne ceux du Fourmilier & du Maypouri. 
Il n'eft pas étonnant que dans des pais aufïï 
KEfTiLn chauds & auflî humides que ceux dont nous 
scrpens. parlons, les Serpens & les Couleuvres de 
tout genre foient communs. J'ai lu, dans 
je ne fai quelle Relation , que tous ceux 
de l'Amazone font fans venin : il eft cer- 
tain gue quelques-uns ne font nullement 
malfaifans ; mais les morfures de plufieurs 
font preique toujours mortelles, Un des 
plus dangereux, eft le Serpent à Sonnette 
qu à Grelot , qui eft aflez connu. .Telle 
eft encore la Couleuvre appelléç Cord par 
les Efpagnols , & remarquable par la va- 
riété & la vivacité de fes couleurs ; mais 
Tanimal le plus rare & le plus fingulier 
de tons en ce genre, eft un jgrand Ser- 
pent amphibie de vingt-cinq à trente pieds 
de long,& de plus d'un pied de grolTeur, 
à ce qu'on allure , que les Indiens May- 
• nas appellent Yacu-mama', ou Mère de 

. l'eau 
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» Veau y &qjii, dit-on, habite ordinaire- ??ag. 4 7i ( 
ment ces grands lacs , formés par l'épan- ia * 
chement des eaux du fleuve au dedans des 
terres. On en raconte des faits dont je dou- 
terons encore, fi je croyois les avoir vus, 
& que je ne me hafarde à. répéter ici que 
d'après l'Auteur récent déjà cité de YOriw- 
que illuftré , qui les rapporte fort férieufè- - 
ment. Non feulement , félon les Indiens, 
cette monftrueufe Couleuvre engloutit un 
chevreuil tout entier , mais ils affirment 
qu'elle attire invinciblement par fa refpira- 
tion les animàui qui l'approchent, & qu'el- 
le les dévore. Divers Portugais du Para en- 
treprirent de me perfuader des chofes prêt 
que auflî peu vraifemblables, de la maniè- 
re dont une groffe Couleuvre tue un hom- 
me en s'entortillant autour de fon corps, 
ôç l'empalant avec fa queue. A en juger 
par la taille , ce pourroit bien être la mê- 
me qui fe trouve dans les bois de Cayen- 
ne, où l'expérience a fait connoître qu'el- 
le eft plus effrayante que dangereufe. j'y 
ai connu un Officier qui en avoit été mor- 
du à la jambe fans aucune fuite fâcheufe; 
Î eut-être ne fut-il pas mordu jufqu'au fang. 
'en ai apporté deux peaux, dont une tou- 
te defféchée qu'elle eft, a près de quinze 
Sieds de long & plus d'un pied de large, 
ans doute , il y en a de plus gran- 
des. Je fois redevable de ces peaux & 
de diverfes autres curiofités d'Hiftoire Na- 
turelle , aux RR. PPw Jéfuices de Cayen- 
ne , à Mr. de rifle-Adam Commiuaire 
de la Marine, à Mr. Artur Médecin 
Gg 2 du 
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du Roi> fi: à pluffeurs Officiers de la garnifou. ' 
'«qui L e ver appelle chez les Maynas Suglacu- 
l chair? 8 ™> * * Gayenne ver Macaque (c'eftXdire 
Ver-Singe) pTend fon accroiffement dans la 
chair des aiiimaux & des hommes ; il y 
vcroît juiqu'à la gtoflfeur d'une fève , & 
caufe* une douleur infupportable; il eft a£ 
ftz rare* J*ai defl&né a Cayenne Punique 
<mz j'aie* vu, & j'ai conferve le ver même 
dans refont de vin ; on dit qu'il naît dans 
la plaie Faite par la piquure d'une forte de 
Mouftiqiïe ou de Maringoin ; mais juiqul- 
cl l'animal qui dépofe l'oeuf, n'eft pas en* 
côre connu. 
;>»«aux. L a quantité des différentes efpèces d'CK- 
ièaux dans les forêts de l'Amazone , eft 
plus grande encore & plus variée que celle 
'Pag.47i.*«des Quadrupèdes. On remarque qu'il n'y 
n + en a prefque aucun qui ait le chant agréa- 
ble : (feft principalement par Péclat & par 
là diverfité des couleurs de leurs plumages 
qu'ils fe font remarquer* Rien n'égale ht 
Sciihri. beauté des plumes du Colibri, ou de l'Oi- 
fcau-moucbe qui ne vit que du fuc des fleurs, 
rlufieurs Auteurs en ont parlé , & il fe 
trouve en Amérique dans toute la Zone , 

torride. Je remarquerai feulement , que 
quoiqu'il pafle communément pour n'habi- : 
ter que les pâïs chauds, je n'en ai vu nul- j 

le part en plus grande quantité, que dans 
les jardins de Quito y dont le climat tem- I 

père approche plus du froid que de la grande j 

chaleur. Il fe nomme dans la langue du pais 
Quindè. LesEfpagnoIs le nomment Pica-fior. I 

toucan. Le Toucan > dont le bec rouge & jaune eft- i 

mon- ' 
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monftrueux à proportion de ion corps, & 
dont la langue qui reffemble à une plume 
délice , natte pour avoir de grandes ver- 
tus , a'eft pas non plus particulier au pais 
dont je parle. 

Les efpèces de Perroquets & $Aros dif- *ertù<pu 
férens en grandeur y en couleur & en figu- & Axa ** 
te , lbnt lans nombre ; les Perroquets les- 

Ïlus ordinaires au Para , ceux qu'on connoît • 
Cayenne fous le nom de Tatouas ou de 
Perroquets de V Amazone, font verts avec le 
haut de la tête ^ le défions & les extrémi- 
tés des ailes d'un beau jaune. Une autre 
efbèce appellée auflî Tabouas à Cayenne , 
.eft de la même couleur, avec cette feule 
différence , que ce qui eft jaune dans les 
autres eft rouge dans ceux-ci. Mais les* 
plus rares de tous font ceux qui font entiè- 
rement jaunes d* couleur de citron t l'ex- 
térieur, avec le deflbus des ailes , & deur 
f)U trois plumes de leur bout, d'un très- 
beau vert. Je n'en ai vu que deux de cet* 
te -efj>èce, dont je fis l'acquifition au Para j 
ils étoient extrêmement familiers. On ne ; 
«onnoît point en Amérique l'efpèce grife* 
qui a le bout des ailes couleur de feu* Ô£ 
qui eft fi commune en Guinée- . 

Les Indiens des bords de l'Oyapoc ont PIl J m * s f . 
Padrefle de procurer artificiellement aux^ a n"; ai 
Perroquets des couleurs naturelles, diffé* de cou- 
rentes de celles qu'ils ont reçues de la Na* lc »^ 
cure , en leur tirant des plumes en diffé- 
rens endroits fur le cou & fur le dos, & 
en frottant l'endroit plumé du fang de 
«ertaiaes*Grcnouilles;c'efMâ ce qu'on ap->J* 4y * 
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pelle à Cayenne, tapirer un Perroquet: peut- 
être le fecret ne confifte-t-il qu'à mouiller 
la partie plumée de quelque liqueur acre ; 
peut-être même n'eft il befoin d'aucun ap- 
prêt ,& c'eft une expérience à faire. En ef- 
fet, il ne paroît pas plus extraordinaire de 
voir dans un oiieau renaître des plumes 
rouges ou jaunes, au -lieu de vertes qui lui 
•ont été arrachées, que de voir repoufler du 
poil blanc en la place du noir fur le dos d'un 
cheval qui a été bleffé. Une preuve que la 
liqueur dont on frotte la peau n'a aucune 
influence fur la couleur des nouvelles plu- 
mes, c'eft qu'elles renaiflent toujours rou- 
ées dans Tefpèce qui a du rouge aux ailes, 
& toujours jaunes dans ceux qui ont le 
bout des aîles jaunes, quoiqu'on emploie la 
même liqueur. 
Diwages Les Maynas , les Omaguas , & divers autres 
le plu- Indiens, font quelques ouvrages de plumes, 
ne ** mais qui n'approchent pas de l'art ni de la 

propreté de ceux des Mexicains. 

cahuha-' Entre plufieurs oifeaux finguliers , j'en aï 

m. vu un au Para de la grandeur d'une Oie , dont 

îe plurfiage n'a rien de remarquable, mais 

dont le haut des aîles eft armé d'un ergot 

. „ ou corne très-aigue , femblable à une grofle 

épine d'un demi-pouee de long. Il a cela 

de commun avec Toifeau appelle Canclon à 

8uito ; mais celui-ci eft plus grand que le 
melon, & il a de plus au deflus du bec 
une autre petite corne droite , déliée & fle- 
xible, de la longueur du doigt; il fe nom- 
me Cabuitabu dans la langue Brafilienne , 
d'un nom qui imite fon cri. 
* . L 01. 
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L'oifeau appelle Trompetero par les Erpa- oifcm 
gnols dans la province de Maynas, eft le T «>mpci- 
même qu'on nomme Agami au Para & à te% 
Gayenne. Il eft fort familier, & n'a rien 
de particulier que le bruit qu'il fait quel- 
quefois , qui lui a fait donner le nom d'oi- 
feau Trompette. C'eft mal à propos que 
quelques-uns ont pris ce fon pouf un chant, 
ou pour un ramage. Il paroit qu'il fe for- 
me dans un organe toutaifférent, & préci- 
fément oppofé, à celui de la gorge. 

Le fameux oifeau appelle au Pérou Cotf- condor. 
fur, & par corruption Condor , que j'ai vu 
en plufïeurd endroits des montagnes de la 
province de Quito , fe trouve auflî , fi ce 
•qu'on * m'a afluré eft vrai, dans les païs^pag^ 
bas des bords du Maranon. C'eft le plus" 1 4- 

Î;rand des oifeaux qui s'élèvent dans 1 air. 
1 enlève communément un agneau avec 
fes ferres, même un chevreuil, à ce qu'on 
prétend, & il a quelquefois fait fa proie 
d'un enfant. J'en ai vu planer au aeffus 
d'un troupeau de moutons, & les Bergers 
crier pour l'effrayer & l'empêcher de rien 
entreprendre. Les Indiens lui tendent dif- 
férentes fortes de pièges. Le plus ingé- 
nieux, s'il eft vrai, confifte à lui préfenter 
pour appât une figure d'enfant d'une argile 
très vilqueufe, fur laquelle il fond d'un vol 
rapide, & y engage les ferres de manière 
qu'il ne lui eft plus poffible de s'en dépê- 
trer. 
Les Chauve-fouris qui fucent le fang des chauve* 



chevaux, des mulets, & même des nom- 
mes quand ils ne s'en garaûtiflent pas en 
Gg 4 dor- 
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dormant à l'abri d'un pavillon > font un-fléau 
commun à la plupart des pajs chauds de 
1* Améf ique. Il y en a de monftreufes pour 
la groffeur ; filles ont .entièrement, détruit £ 
Uorja & en divers autres endroits* le gros 
bétail que les Millionnaires y avaient in- 
troduit» & qui commençoit à vs'y multiplier. 
"Elles piquent ou .plutôt moment la nuit 
ces animaux» elles fe remplirent de leur 
fang qu'elles fucent, & qui continue à cou- 
ler delà plaie, jufqu'à ce qu'il s'étanche de 
lui-même. Ces fàignées iouvent réitérées 
exténuent l'animal oc le font bientôt périr* 
On prétend qu'elles font ces bleflùresfàns 
cauler aucune douleur > même fans réveiller 
un homme endormi. On raconte beaucoup 
d'hiftoires de femblables accidens : je n'ai 
eu connoiSance d'aucun qui ait été fu- 
.neûe. 
EM r" Le 19 de Septembre * plus àe quatre mois 
„ 174$. après mon départ de Cuenca , j'arrivai A 
vnivée la vue -du Para y que les Portugais nom- 
■»* *"*• ment le grand Para, c'eft-à-dire la grande 
rimère dans la langue du Bréfil: nous pri- 
mes terre à une habitation dépendante dit 
Collège des RIL.PP. Jéfuites.' Le Provia- 
cial (&) .nous y reçut , & le Re&eur (*) 
nous y retint huit jours , & nous y procura 
tous les amufemens delà campagne, tandis 
qu'on nous préparoit un logement dans la 
^g«4?5* ville. Nous trouvâmes * le 27 en arrivant 
au Para une maifon commode & richement 

meu- 

[*) Lç BL. P. loftph lie S&O&t 
A) le £UF. Teaa Jciicte^ 
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meublée,: avec an jardiff cfo&roff déecm- — . — . 
vroit Thorizon de la mer 3 & dans une fkua-^**™* 
tion telle que je Ta vois defirée pour la nr 
commodité de me» obfervations. Le Gou* 
verneur (a) & Capitaine général de la Provin- 
ce nous fit un accueil, auquel avoient dte 
nouis préparer les ordres qu'il avoit donnés- 
fur notre paflage , aux Commandans des; 
Forterefles , & fes recommandatâQn* aux: 
Provinciaux des différent Millionnaires qije* 
nous avions rencontrés. 

Nous crames en arrivant au Pari, à la vnié-ctêri 
Ibrtie des bois de KÀmazone, nous voir Pajâ - 
tranfportés en Europe; Nous trouvâmes - 
une grande ville, des rues bien alitées >, 
des maifons riantes,, la plupart rebâties de- .. 
puis trente ans en pierre & en moellon >* 
des Eglifes magnifiques. 

Le commerce dire& du Para avec Ufr*tmr*nsi 
bonne , d*où il vient tous les ans une flotte *»«*. 
marchande, donne aux gens aifé* la' facili- 
té de fe pourvoir de toutes leurs commok- u 
dites. Us reçoivent les marchandises d'Ëuh 
rope en échange des denrées du païs , qu*i 
font, outre quelque or en poudre qu'on ap»- 

SMte de l'intérieur des terres du côté do* 
réfil, toutes les diverfes productions uti- 
les, tafit des rivières* qui viennent fe per*- 
dre dans l'Amazone», que des bords même- 
de ce fleuve, telles que Pécoree du bois 
de Clou , la Salfepareille , . le Roucou , la 
Vaille, le Sucre ,, le Caffié , tranfplanté^ 
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S£ J£ M _ fucceflîvement de Moka à Suriname , à Ca- 
»«it.i743. yenne & au Para, & fur-tout le Cacao, 
qui eft la monnoie courante du pais, & qui 
- fait la richefle dés habitans. 
st Latitui La Latitude du Para n'avoit probable- 
* c - ment jamais été obfervée à terre , & on m'af- 
fura en y arrivant que j'étois précifément 
fous la Ligne équino&iale. La Carte du 
P. Fritz place cette ville par un degré de 
Latitude auftrale , & le nouveau routier 
Portugais par i degré 40 minute». J'ai 
trouvé par plufieurs obfervations qui • s'ac- 
cordent, 1 degré 28 minutes, ce qui ne 
diffère pas fenublement de la Latitude de 
la Carte de Laet, qui n'a été fuivie, que 
«Pag. 476: je fâche , par aucun * des Géograpnes 
» 4- 'poftérieurs. Quant à fa Longitude, j'aide 
quoi l'établir exaâement par rEclipfe de 
novemb. la Lune que j'y obfervaile premier Novem- 
Decimb. bre 1743, & par deux Immerfions du pre«* 
J 7«- mîer Satellite de Jupiter, des 6 & 29 Dé- 
ia Longi-cembre de la même année. En attendant 
tudc .^ obfervations correfp>ondantes en quel- 
que lieu dont la Longitude foit connue, 
n*y en ayant point eu à Paris, j'ai jugé par 
le calcul la différence du Méridien du Para 
è celui de Paris, d'environ 3 heures 24 mi- 
nutes a l'Occident. J'y ai trouvé ta déclic 
iiaifon de l'Aiguille aimantée y d'un peu 
plus de 4 degrés Nord-Efh Elle y a été 
plus grande dans le fiècle paffé , & il pa- 
raît qu'elle va en diminuant fur la Cote 
No*d de l'Amérique Méridionale. Le peu 
de connoiffance au'on avoit il y a un fiè- 
cle de la décUnaiion de la Bouflole^ & fur- 
tout 
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tout de fes variations, a faûs doute beau-£^ CtM8 - 
coup contribué aux erreurs des Cartes qui 1743. 
ont donné de fauffes directions à l'embou- 
chure de la rivière des Amazones, & à la 
Côte jufqu'au Cap de Nord, je paffe fous 
filence mes obfervations fur Pinchnaifbn de 
l'Aiguillé aimantée, & fur les marées, qui 
font aflez irrégulières au Para. 
^ Une obfervation plus importante, & qui E*pérî*n- 
avoit un rapport immédiat à la figure de la wf"' 1 * 
Terre, objet principal de notre voyage, n " 
étoit celle de la longueur du Pendule de 
temps moyen, ou plutôt de la différence 
de longueur de ce rendule à Quito & au 
Para : Tune de ces deux villes étant au 
bord de la mer, l'autre 14 à 1500 toïfes au 
deffus de fon niveau, & toutes deux fous 
Ja. Ligne équino&iale ; car un degré & de- 
mi , n'eft ici d'aucune conféquence. J'étois 
en état de déterminer cette différence par 
Je moyen d'un Pendule à verge de métal 
Ôe 2& pouces de long, que je décrirai ail- 
leurs, (jui conferve les ofcillations fenfible- 
nient pendant plus de 24 heures , & avec 
lequel j'avois fait un grand nombre d'expé- 
riences à Qtiito, & fur la montagne de PU 
fbinçba, 7C0 toifes au deffus du loi de Quf- 
tQ, . Par le moyen réfultat de neuf expé- 
riépcerf faites aU Para, dont les deux plus 
éloignées ne donnent que trois ofcilla tronc 
jîe différence, fur 987^, j'ai trouvé que 
mon Pendule faifoit au Para en 24 heures +p*t*477* 
de temps moyen 31 ou 32 vibrations plus-ci&nge- 
qu'à Quito, & 50 ou 51 vibrations plus mens dans 
flû'à Fïchincha. Je conclus de ces -expê- £J* fanfc 
^ - G g 6 ' rien- 
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. Jt rienoes , que fous l'Equateur deux .corps ^ 

Dl "*" Rll dont l'un pefoit 1600 livres ,, & l'autre 

74 * # iooo livres au niveau de la mer* étant 

tranfportés , le premier à 145a toifes, le- 

fécond à 220a toifes de hauteur ,. per- 

idroient chacun plus d'une livre de leur 

Çoids; à peu près comme il devrofc am- 
er, fi on faifoit les mêmes expérience* 
fous le 22 & le 28* Parallèle , mivant la: 
Table de Mr. Newton, ou vers le 2Q & 
25 e , à en juger par la comparaifon de* 
expériences faites fous l'Equateur & ea 
divers endroits d'Europe. Les nombres 
préreédens ne font qu'approchés , & je me 
féferve le droit d'y faire de légers chan- 
gemens s en y appliquant les équation* 
convenables, forfque je' donnerai le dé- 
tail de mes expériences du Pendule, 
rrojet du Pendant mon féjour au Para, je fis aux: 
c ya e 8 iLc avirons quelques petits voyages en canot* 
y * & j'en profitai pour le détail de ma Car- 
te. Je ne poijvois la terminer fans voir 
la vraie embouchure def Amazone, &fan* 
fiiivre fon bord Septentrional jufqû'auCap 
de Nord, oii finit fon cours. Cette rai- 
fon & plufieurs autres m'ayant déterminer 
à me rendre du Para à Cayenne , d'oà fe 
pouvoîs repafler droit en Ffaiice fiir le 
vaiffeau du Roi,, qu^ny attendoit^ je no 
profitai pas comme Mr. Maldonado* de là 
flotte Portugaife qui- partit pour Lisbonne^ 
le 3 Décembre 1743. Je me vis retenti 
u$S5* jufqu'à la fin du même mois au Para * 
ponugû.. moins par la crainte des vents contraire* 
** dont j'etois menacé ea cette faifon > que: 

pat 
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par la difficulté de fimner un équipée de ^r^^ 
rameurs : la petite vérole qui faifoit alors 174^ 
ian grand ravage, ayant mis en fuite la. 
plupart des Indiens des villages, circon- 
voiiins.. 

Te changeai mon atmV par Ta même oc- T^aSS 1 
canon * de mon Teftament académique : qui% 
c'étoit un extrait de toutes mes obferva- 
tions, pareil à celui que favois envoyé du, 
port de Jaen k Quito , oc augmenté de^ 
nouvelles obfervâtions faites depuis mon* 
embarquement.. J'adreffois celui-ci à Mr.. 
de Chavigni *. Àmbaffadeur de France à 
Lisbonne ,. en le priant de le faire remet- 
tre à l'Académie aprè* la nouvelle certai- 
ne de ma * mort.. Ce Miniftre me Tafait?***7& 
tenir à Paris depuis mon tetour., m 4 * 

On remarque au Para,, que cette maladie Petite v* 
feft encore plus funefte aux Indiens 'dcsjj}*™ * 
Millions , nouvellement tirés des bois> & indiens.* 
cjui vont nuds, qu'aux Indiens vêtus, qui 
font nés ou qui habitent depuis longtemps 

rmi les Portugais.. Les premiers* efpe- 
d'animaux amphibies , auffi fouvent dan» 
l'eau que for. terre , endurcis depuis leur 
enfance aux injures dé l'air, ont vraifem^ 
blablement la peau plus compaQe que cel* 
le des autres hommes, & il paroît que ce» 
la feul peut rendre en eux l'éruption de 
la petite vérole plus difficile. L'habitude 
où #nt ces mêmes Indiens de fe frotter 
fe Coirps de Roucou , de Genipa & de di* 
Terfes huiles grades & épaîflès, qui doi* 
vent à la longue obftruer les pores, contri* 
bue peut-être auffi à augmenter la difficulté- ' 
"Cg f Cette 
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Cette conjecture eft confirmée par une au- 
D *74Î lt,tre remar 4 ue ï les efclaves Nègres tranfpor- 
45 ' tés d'Afrique, & qui ne font pas dans le 
même ufage , réfîftent mieux à ce mal que 
les Naturels du pais. Quoi qu'il en foit, 
un Indien Sauvage, nouvellement tiré des 
bois, attaqué naturellement de cette ma- 
ladie, eft pour l'ordinaire un homme mort; 
mais pourquoi n'en eft-il pas dé même de 
la petite vérole artificielle? Il y a t quinze 
ou vingt ans qu'un Millionnaire Carme de$ 
environs du Para , voyant tous fes Indiens 
mourir l'un après l'autre, fit ayant appris 
L»iaoca- par la leâure d'une Gazette le fecret de 
kcîoo les Y Inoculation i qui faifoit alors beaucoup de 
1 ttvc,ous ' bruit en Europe, jugea prudemment qu'en 
ufànt de ce remède , il rendroit au moin* 
douteufe une mort qui n'étoit que trop 
certaine, en n'employant que les remèdes 
ordinaires. Un raifonnement auïfi fimple 
n'avoit pu manquer de fe préfentér à tous 
ceux qur étoient capables ae réflexion , fie 
qui voyant le ravage de la maladie s en- 
tendoient parler des fuccès dé la nouvelle 
opération , mais ce Religieux fut le pre- 
mier en Amérique qui eut le courage créa 
venir à l'exécution* Il avoit déjà perdu 1* 
moitié de* fes Indiens ; beaucoup d'autres 
tomboient malades journellement : . il ofa 
faire inférer, la petite vérole, à tous ceux 
oui n'en a voient pas encore été attaqués, 
& il n'en perdit plus' un feuL Un autre 
^•479-Miffionnaire de la * rivière Noire fuivit foa 
* exemple avec le même fuccès. 

• Après des expériences û autfrentiqtiesy 
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on jugera fans doute , que dans la conta- DECEME1U 
gion de 1743 , qui caufoit ma détention 174?. 
au Para, tous ceux qui avoient des eicla- 
ves Indiens, ufèrent d'une recette fi falu- 
taire pour fe les conferver. Je le croirois 
moi - même , fi je n'avois été témoin du 
contraire : du moins on n'y penfoit pas 
lorfque je partis du Para. Il n'étoit peut- 
être pas encore temps ; la moitié des In- 
diens n'avoit pas encore péri (a). 

Je m'embarquai le 29 Décembre au Pa- Départ d* 
rà pour Cayeûne , dans un canot pàntéçjyj™£ 
que me donna le Général, avec un équi- 
page de vingt-deux rameurs , & toutes les 
commodités que Je pouvois délirer, pour- 
vu de refraîchilïemens , & muni de re- 
commandations pour lés RR. PP. Fran- 
cifcains de la reforme de Saint Antoine y 
qui ont leurs Millions dans Pille de Ma- 
rajo , & qui dévoient me fournir en pas- 
fant chez eux un nouvel équipage d'In~ 
diens , pour continuer ma route : cepen- 
dant le défaut de communication entre le 
Parà.& Cayenne, & divers contre -temps 
m'empêchèrent de trouver un bon Pilote ^ j 

pratique , dans quatre villages de ces Pè- ! 

res où j'abordai les premiers jours de Jan- t anvier ' 
vier 1744. Privé de ce fepoirçs, & livré 1744. 
au peu d'expérience & à la timidité de 
mes rameurs Indiens , & iur - tout à celle 
du Mamelus (b) ou Métis Portugais qu'on 

m'a- 

(m) On a appris dépuis par des Lettres du Para , que 
l'Inoculation y avoit été pratiquée avec le mcmefuccèv 
que lois de la première expérience. 

(f>) MatMlnt cft le nom qu'on donne au Bréfil ttK 
Cttfaw des Portugais & 4cs femmes Indiennes, 
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tanv m'âvoit donné pour les commander çne 
i74^ R leur langue , & qui fe periùada que j'é- 
tois auffi à tes ordres;, je fus retenu deux, 
mois, dans une route que je pouvois fai- 
re en moins de quinze jours ;; & ce re- 
tardement m'empêcha, de pouvoir obfer- 
ctmhtc ver à terre la Comète qui; parut en ce 
temps -là. Elle fe perdit dans les rayons 
du Soleil avant que je pufle être rendu kt 
Gayenne» 

Quelques lieues au deflbus du Para , je 
traverfai la bouche orientale de l'Amazo- 
ne , ; o\i r à proprement parler, la rivière- 
*Pftg.48ô-du * Para, féparée de la vraie embou- 
*» 4» chure du Maranon par la grande ifle con- 
nue fous le nom de Jcanes , & plus ordi- 
nairement au Para, fous le nom.de Ma- 
rne de ra jt ( fl ) # Cette ifl e occupe feule tout Pes- 

dc^Ma- 00 P 3 *^ qu* fépare ce qu'on appelle commua 
■tyo. nément les deux bouches du fleuve. Elle* 
abonde en pâturages , où: ^engraifle un 
nombre prodigieux de gros bétaHr-qui fe 
oonfomroe au Para & dans toute la Colo- 
nie. L'ifle de Maraio eft d'une figure iiv 
régulière & a plus de 150 lieues de tour». 
Sans toutes les Cartes, on lui a fubftituê 
une multitude de petites ifles, qui ièmble- 
f oient placées au hafârd fi elles ne parois» 
foient copiées fur la Carte du Flambeau et 
la Mer y remplie en cette partie de détail* 
auffi faux que circonftanctés. La rivière du 
Para, à l'endroit où je latraverfài,.cinqou- 

fix 

(<> Les Indiens prononcent Marajo , c'eft peut cticlt 
soin Indien de cetfe ifle , corrompu par les Efpagnols * 
-qui eft la vraie étyiriologie du nom de Marin*» , <kj£ 
*~ — itn ijoo.Vo^. P. Jfcttyi.Dcc.-I. cafc 9». 
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fix lieues au deffous de cette -ville ,• a., , , , 
déjà plus de trois lieues de large, & va enï ANTI ** 
s'élargiflant de plus en plus. Je côtoyai * 1744 * 
Fille en faïiànt .jroute au Nord-, pendant 
trente lieues» jufqu'à la dernière poia te ap- 
pellée Maguari, éloignée de plu$ d'un de- 
mi-degré de celle de Ttgioca dans la terre 
ferme du côté du Para- L'une & l'autre 
pointe font fort dangereufes même aux 

S lus petits bâtimens, elles font couvertes 
e bancs de fable, qui s'étendent fort loin 
au large. Je me vis au moment de ne pou- 
voir doubler celle de Maguari , & d'être obli- 

, gé de revenir fur mes pas au Para pour fai- 
re le tour de Tifle de Maraîo. Cette re- 
doutable pointe une fois paffée , je tournai 
droit à rOueft en fuivant toujours la Cote 
de Fiâe, qui court environ quarante lieues, 
prefque en ligne droite, quelques minute» 

/au Sud de h Ligne équinoéliafe. Je paffaî 
i la vue de deux grandes ifles, que je lais- 
sai vers le Nord, Tune appellée Maebiana» 
l'autre beaucoup plus grande nommée Ca^ 
viana> toutes deux aujourdhui défertes, an- 
ciennement habitées par la nation des A- 
rmas, qui, quoique difperféé, a confervé: 
fa langue particulière.. Le terrein de ce» 
ifles, ainfî que celui d'une grande partie de 
celle de Marajo, eft * entièrement noyé »pag. 475,: 
& prefquè inhabitable. Je quittai la côte in 4. 
de Maraîo , à l'endroit oà elle fe replie 
vers le Sud , & je retombai dans le vraii 
Ht ou le canal principal de l'Amène , vis- 
à-vis du nouveau Fort de Macapa y fijtuéfurMtcapt* 
k bord occidental du fleuve, & tranfpor- f^J ^ 
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*744* 



té par les Portugais deux lieues au Nord 
de l'ancien. Il ne feroit pas poffible de 
traverfer en cet end/oit le neuve dans des 
canots ordinaires -, fi le canal qui a plus 
de 12 lieues de large , n'étoit rétréci par 
de petites ifles , à l'abri defquelles on 
navigue avec plus de fureté' , en prenant 
ïbn temps pour palier de l'une à Vautre. 
De la dernière de ces ifles à Macapa , il 
ne laiffe pas d'y avoir encore plus ae deux 
lieues. Dans ce dernier trajet, je repaflai 
enfin, & pour la dernière fois, du Sud au 
Nord, la Lime équinoâiale* dont jem'é- 
tois rapproché . infenfiblement - depuis le 
lieu de mon embarquement. J'obfervai au 
nouveau Fort de Macapa, ou plutôt fur 
le terreiiî deftmé à bâtir le nouveau Fort, 
les 18 & 19 Janvier , 3 minutes de Lati- 
tude Septentrionale. 
Tertein Le f i de Macapa eft élevé de deux à 
Sejocec tt01s toifes au deffus du niveau de Peau, 
une Méri-qui étoit alors très-haute. Il n'y a que le 
ëienne, £ord d u fl eU ve qui foit couvert d'arbres, 
le dedans des terres eft un païs uni , le 
premier que j'eufle rencontré de cette na- 
/ ture, depuis la Cordelière de Quito. Les 
Indiens affurent qu'il continue ainfi ena- 
vançantdu coté du Nord, & qu'on peut 
aller à cheval de Macapa jufqu'aux îour- 
ces de YOyapoc , par de grandes plaines 
découvertes , qui ne font interrompues que 

Ear de petits bouquets de bois clairs. 
tes environs des fourees de TOyapoc , on 
voit du coté du Nord les montagnes de 
VApTmague> qu'on aperçoit auffi très- dis- 
tinctement 
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tinûement en pleine mer, à une affezj ANT1E * 
grande diftance au Nord de la côte de *74* 
Cayenne; à plus forte raifon les voit -on 
des montagnes mêmes de l'ifle. Tout ce- 
ci fuppofé , il eft clair qu'en partant de 
Cayenne, par 5 degrés de Latitude Nord , 
& marchant vers le Sud , on auroit pu 
mefurer commodément deux, trois & peut- 
être quatre degrés du Méridien, fans for- 
tir des terres de France , & reconnoître , 
chemin faifant, tout cet intérieur du pais, 
qui ne l'a pas été jufqu'ici. * Enfin fi l'on *pag.48i. 
eût voulu , on eût pu , avec des paffe- in 4- 
ports de Portugal* pouffer la mefure jus- 
qu'au Parallèle de Macapa , c'eft-à-dire, 
Jufqu'à l'Equateur. L'exécution de ce pro- 
jet eût été plus facile que je ne le croyois 
moi-même, lorfque je le propofai àl'Aca— 
demie un an avant qu'il fût queftion du 
voyage de Quito , ou l'on a cru trouver 

8 lus de facilité. Si ce plan eût été fuivi, 
y a toute apparence que nous ferions 
de retour depuis bien des années ; mais 
ce n'étoit que par l'infpeûion des lieux 
qu'on pouvoit s'affurer que ce que je pro- 
pofois, étoit praticable. 

Entre Macapa & le Cap de Nord, dans £''•""• 
l'endroit où le grand canal du fleuve fe trou- ^^T 
ve le plus refferré par les ifles, & fur-touti iC i des 
vis-à-vis de la grande bouche de Yjtrawary, marée*, 
qui entre dans l'Amazone du côté du Nord, 
le flux de la mer offre un phénomène fin- 

? plier. Pendant les trois jours les plus voi- 
ms des pleines & des nouvelles Lunes, 
temps des plus hautes marées, la mer au- 

lieu 



T ^ vlEJ ï lieu d'ewiçïoyer près de fix heures -k iûgik 
1744. ter , parvient en une ou deux minutes à fe 
plus grande hauteur r &a juge bien que cela 
ne peut fe.paffer tranquillement* On en- 
tend d*une ou de deux lieues -de diftance, 
<un bruit effrayant qui annonce la Parsma. 
Ce£t le nom que les Indiens de ces cantons 
■donnent à ce terrible flot- A mefure qu'il 
approche* le bruit augmente, & bientôt 
d'on voit s'avancer une mafle d'eau de 1 2 à 15, 
pieds de haut,, puis une autre* puis une 
troifième, & quelquefois une quatrième, 
qui le fuivent de près,& qui occupent tou- 
te la largeur du canal 1 cette lame chemine 
avec une rapidité çrodigieufe, brife & rafe en 
courant tout ce qui lui refifte. J'ai vu en plu» 
fieurs endroits des marques de les ravages, de 
très-gros arbres déracinés, des rochers ren- 
verfés, la place d'un grand terrein récemment 
emporté. Par- tout où elle pafle le rivage et 
net, comme s'il eût été balayé. Les canots, 
tes pirogues , les bargues même n'ont d'autre 
moyen de fe garantir de la fureur dfe laiton» 
(c'eft ainfi qu ? on nomme la Patoroca àCayen- 
ne) qu'en mouillant dans un endroit oà il 7 
ait beaucoup de fond* J'ai examiné avec at- 

^îrag^Sf tendon en<iivers * endroits toutes les cir- 

» * confiances de ce phénomène,. & particuliè- 
rement fur la petite rivière de Guama voi- 

sa^cai*fc. fi ne d e p ar £. j; a i toujours remarqué qu'il 
n'arrivoit que proche l'embouchure des ri- 
vières,, fit lonque le flot montant & enga- 
gé dans un canal étroit, rencontrait en ion 
chemin un banc de fable , ou un haut fond qui 
M faifoit obilaclei que c'était là &non 

ail- 
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;afflteuis qae commençait ce mouvement 
impétueux & inégulier des eaux, & atfil-^S^ 
ceflbit un peu au delà du banc, ouand le 
canal redevenoit profond, ou s'élargiffoit 
considérablement. Je fuppofe que ce banc 
ibit à peu près de niveau à la hauteur où 
atteignent les eaux vives ou les marées des 
Nouvelles & Pleines Lunes. Ceft à fa 
rencontre que le cours du fleuve doit être 
fufpendu , par Foppofition du flux de la 
mer qui forme un courant oppofé. C'eft- 
là que les eaux arrêtées de part & d'autre 
doivent s -élever infenflbiement tant que le 
-courant peut foutenir Peffort du flux, & 
julbu'â ce que celui-ci remportant, rompe 
«enfin la digue & déborde au. delà en ua 
inftant. On- dit qu'il airive quelque chofe 
d'aflez femblable aux ifles Orcades, au Nord 
-de TEcoflfe, & à l'entrée de la Garonne 
a\ix environs de Bordeaux, où Ton appel- 
le cet effet des marées, le Mafcaret. 

La crainte de ne pouvoir en -cinq jours 
qui nous reftoient , jufqu'aux grandes ma- 
rées de la pleine Lune ,. gagner le Cap de 
Nord , dont nous n'étions plus qu'à quin- 
ze lieues, & au delà duquel nous pou* 
viens trouver un abri , fit lélbudre , malgré 
moi, mes Indiens & leur Chef, à attendre 
neuf jours entiers, dans une ifle déferte, , 
que la pleine Lune fùcbien paffée. DansFivRi fc R 
cet affreux féjour je ne trouvai pasoiimet- *7i+ 
tre le pied à lec, ni où> placer mon Quart- 
de cercle ailleurs gue dans la boue. Dé- 
lai nous notis rendîmes en moins de deux ; 
jour* au Cap , que mes guides .avoient 

craint 
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craint ne pouvoir atteindre en cinq. Le 
,E I ^ ER lendemain , jour du dernier quartier de la 
744 ' Lune , Se des plus petites marées , nous 
échouâmes fur un banc de vafe, & la mer 
Le canot en baiiTant fe recira fore loin de nous. Le 
icftc à feejour fuivant , le flux ne parvint pas juf- 
pendant q u » au canot. Enfin je reftai-là à lec près 
pt,ours, de fept jours, pendant lefquels l'eau nous 
♦pag. 484. manquant,* mes rameurs, dont la fonftion 
» *• avoit ceffé , n'avoient d'autre occupation 
que d'aller chercher fort loin de l'eau fau- 
mâtre, en enfonçant dans la vafe julqu'à 
la ceinture. Pour moi, j'eus tout le temps 
de répéter mes obfervations à la vue au 
cap de Cap de Nord , & de m'ennuyer de me 
Lad! t de* trouver tou Jours par 1 degré 51 minutes 
u ' de Latitude feptentrionale. Mon canot 
enchâflé dans un limon durci, étoit deve- 
variation nu un obfervatoire folide. Je trouvai la 
de rai- variation de la Bouffole de 4 degrés Nord- 
£5lnS£' Eft, à-Jpeu près la même qu'au rarà; enfin 
j'eus aunî le loifir pendant une femaine en- 
tière , de promener ma vue de toute part , 
fans apercevoir autre chofe que des Mon- 
gUers , au - lieu de ces hautes montagnes 
dont les pointes font repréfentées avec un 
grand détail , dans les deferiptions des cô- 
Erreur tes > J ointes aux Cartes du Flambeau de la 
danecreu- Mer , livre traduit en toutes les langues , 
kje* & qui dans le cas préfent femble plutôt 
w * fait pour égarer, que pour guider les na- 
vigateurs. Enfin, aux grandes marées de 
la nouvelle Lune fuivante, le commence* 
ment de cette même Barre fi redoutée 
nous remit à flot, non fans danger , ayant 

ea« 
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enlevé le canot & Tayaut fait labourer dans février 
lavafe, avec plus de rapidité que je n'en *74* 
avois éprouvé dans les courans du Pongo, 
au. haut du fleuve que je venois de parcourir, 
& dont je yoyois enfin l'embouchure, 




pour la mefure de la bouche de l'Amazo- dcs . Afl **- 
ne , ce qui eft à mon avis la plus grande zoat ** J 
étendue qu'on puifle lui donner; je trouve 
par ines. routes ficdifl^nces, que la ligne 
droite tirée d'un de ces points à l'autre, 
eu d'un peu moins de 2 degrés } , c'eft-à- 
dire, près cle 50 lieues de 20 au degré. Si 
on vouloit y. comprendre 1§ bouche de la 
rivière du Para, & prendre pour mefure la 
diftance du Cap de Nord à la pointe de Tï- 
gioca , il y auioit 10 à 12 lieues de plus. 
Cette, pointe qu'on ne peut voir de celle 
de Maguari , n eft placée dans ma Carte que 
d'après l'eftime des Pilote?, & par la Lati- 
tude que lui don^e le routier Portugais. , 
Ma Carte du cours de l'Amazone finiffoit 
au Cap de Nord , mais je crus devoir la con- 
tinuer jufqu'à Çayenne. 




huï fermée par les fables. Cette bouche , &vincent 
le prQfond & larçe canâlqui y conduit en* 1 ** 00 * 
venant du côté du Nord , entre le conti- 
nent du Cap de Nord, & les ifles oui cou- 
vrent ce Cap, font la rivière & la Baie - 
de Vincent Pinçon, à moins que la rivière 
de Pinçon ne foit le Maranon même. 

Le* 
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Les Portugais du Para ont eu leurs raifons 
pour la confondre avec la rivière d'Oya- 
poc, dont l'embouchure fous le Cap d'O- 
range y eft par 4 degrés 15 minutes de Lati- 
tude Nord. L'article du Traité d'Utrecbt, 
qui parbît ne faire de FOyapoc, fous le 
nom d'Yapoco & de la rivière de Pinçon 9 
qu'une feule & même rivière , n'empêche 

{>as qu'elles ne foient en effet i 50 lieues 
'une de l'autre. Ge fait ne fera contefté 
par aucun de ceux qui auront confulté les 
anciennes Cartes (a) , & lu les Auteurs ori- 

Î?naux (b) , qui ont écrit de l'Amérique avant 
'établiflement des Portugais au Bréfil. J'ob- 
fôrvai au Fort François d'Oyapoc 3 le» 23 
& 04 Février, 3 degrés 55 minutes de La- 
titude Nord ; ce Fort eft fitué à fix lieues 
en remontant la rivière de même nom, fur 
le bord feptentrionaL 
Arriva à Enfin après deux mois de navigation par 
Cayeonc. ^r 9 & m ême par terre , je parle fans 
exagération , puifijue la côte eft fi plate 
entre le Cap de Nord & rifle de Cayenne, 
que le gouvernail ne ceflbit pas de fillon- 
ner dans la vafe , n'y ayant quelquefois pas 
un pied d'eau à demi-iieue au large ; j f ar- 
rivai du Para à Cayenne le 26 Février 

• 1744- " 

Per- 

(*) Une «ntte wtmàé\*JÊn*mdel Uar$ , publiée, il 
y a plus d'un ficelé, par Dudlcy r repréfeme Fort en dé- 
tail le riyage occidental de l'embouchure de l'Amazone 
jusqu'au delà du Cap de Nord , 6c la. Bfcie de Vincent 
Pinçon , immédiatement apiès ce Cap. 

(b) Voyez Pieux Maityt, de Orbe *êv$ 9 cL. IX de Ift 
prem. Décade. 
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Perfonne n'ignore que ce fut en cette ifle g 1 

que Mr. Richer de cette Académie, fit en V^.** ! 
1672 la découverte de l'inégalité de la pe- Expéricn- 
îanteur fous les différens Parallèles, & gue S£" u 
fes expériences ont été un des premiers fe«/ 
fondemens des Théories de Mr. Huyghens • 
& de Mr. Newton , fur la figure de la Ter- 
re. Une des raifons qui m*avoient déter- 
miné à venir kCayenne,étoit* l'utilité qu'il ?* â 8- &*• 
y auroit d'y répéter les expériences du ren- *' 
dule, auxquelles nous étions fort exercés, 
& qui fe font aujburdhui avec bien plus 
d'exa&itude qu'autrefois. J'apporte une rè. 
g\e d'acier, qui eft , fuivant mes obferva- 
tions , la mefure exa&e de la longueur ab« 
folue du Pendule fimple qui bat les fécon- 
des à Cayenne ; mais j'attends une beau- 
coup plus grande précifion de la comparai- 
fon du nombre d'ofcillations que le Pendu- 
le à verge de métal, dont j'ai parlé, faifoic , 
à Cayenne en 24 heures, au nombre de fes 
vibrations en temps égal à Paris , auflîtôc 
que je pourrai l'éprouver. Cette comparai- 
ion donnera fort exa&ement la différence 
du Pendule à fécondes de Cayenne , au Pen- 
dule à fécondes de Paris, dont la longueur 
abfolue déterminée avec tant de foin , par 
Mr. de Mairan , doit autant approcher de 
la véritable, qu'il eft permis de l'efpérer en 
Phyfique. Ayant égard à la différence con- 
nue par obfef vatîon entre le Pendule de Pa- 
ris & celui dé Cayenne, on aura la longueur 
abfolue du Pendule à fécondes, à Cayenne, 
longueur qui peut étçe prife fans erreur fen- 
fible, & à plus forte raifcn celle du Pfendu- 
Jdem. 1747. Hb le 
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le au Para , pour la mefure du Pendule 
r y *£■• équino&ial. On pourroit auflî prendre pour 
74 * terme fixe la longueur abfolue du Pendule 
obfervée à Quito* par différentes métho- 
des , & avec differens inftrumens, fur la* 
auelle Mrs. Godin,Boucuer & moi fommei 
'accord 9 prefque dans Te centième de lig- 
ne. De quelque point que l'on parte, Ta 
différence du nombre d'ofcillations du mê- 
me Pendule en 24 heures, à Quito, au Pa- 
ra & à Paris i tirée d'une longue fuite d'ex- 
périences en chaque lieu , donnera la mefu* 
Modèle re abfolue du Pendule équino&ial au- bord 
d'une me- de la mer, la plus propre de toutes à de* 
vcifeiic!' venir d'un commun accord la Mefure commu- 
ne des Nations. Eh! combien ne feroit-il pas 
à fouhaiter qu'il y en eût une telle , du 
moins entre les Mathématiciens ! La diver- 
fité des langues , inconvénient qui durera 
encore bien des fiècles , n'apporte-t-elle 
pas déjà allez d'obftacles aux progrès des 
Sciences & des Arts , par le défaut d'une 
fuffifante communication entre les divers 
peuples, fans l'augmenter encore, pour ain- 
*?ag.4*7-u dire, de propos * délibéré, en affe&ant 
in * de fe fervir ae différentes mefures & de 
différens poids, en chaque païs & en -cha- 
que lieu? tandis que la Nature nous préfen- 
te, dans la longueur du Pendule fe fécondes 
fous l'Equateur , un modèle invariable, pro- 
pre à fixer en tous lieux les poids & les me- 
fures, & qui invite tous les Philofophesà 
l'adopter* 
ÔM o C L ^ on P remîer f° în en arrivant à Cayenne, 
^ini; fut de diftribuer à diverfes perfonnes des 
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graines de Quinquina , qui n'avoient alors — — 
que huit mois, pour effayer, s'ilétoit pbffi. **£!!£ 
ble, de réparer la perte des jeunes plantes 
du même arbre, dont les dernières , que 
mes précautions avoient jufque-là garanties 
des chaleurs & des accidens du voyage -ve. 
noient d'être enlevées par un coup de Mer . 
qui avoit orefque fubmergé mon canot fur 
le Cap d'Orange. Les femences n'ont point 
levé à Cayenne , & je n'ofois guère m'en 
flatter , vu leur délicatefie, & les grandes 
chaleurs auxquelles elles avoient été expo- 
fies. Je n'ai pas encore eu de nouvelles de 
celles gue j'ai fait remettre auxP P. Million- 
naires Jéfuites du haut de l'Oyapoc, dont le 
terrein de montagnes & le climat moins 
chaud que celui de Cayenne, eft beaucoup 
plus reflemblant à celui de Loxa où j'avois 
recueilli les graines. 

J'ai obfervè à la ville de Cayenne la même 
Latitude que Mr. Richer, d'environ 4 degrés 1744. 

Î »6 minutes vers le Nord. J'ai d'abord étéobfervi- 
urpris de trouver par quatre obfervations du ^ on * ** 
premier Satellite de Jupiter, qui s'accordent & a <fcL«a- 
entr'elles, la différence des Méridiens en-$itu4c, 
tre Cayenne & Paris, d'environ un degré 
moindre qu'elle n'eft marquée dans le Li- 
vre de la Cormoiffance des Temps. Mais j'ai 
fçu depuis que Mr. Richer n'avoit fait au- - 
cune obfervation des Satellites de Jupiter i 
Cayenne, & que la Longitude de cette Pla- 
ce n'avoit été déduite de fes autres obferva- 
tions que d'une manière trèsindire&e &fort 
fujette à erreur. Un plus grand détail n'eft 
propre que pour nos Aflemblées particulier 
Hb 1 rcs, 
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■resi non plus que celui de mes obfervation* 
des marées , de la Déclinaifon & de Tlnclî- 
naifon de l'Aiguille aimantée, faites dans le 
même lieu* 
Ayant remarqué que de Cayenne on vo- 
•rag.488-yoit.fort * diftro&emeat les montagnes de 
«» * Counu, dont on eftimoit la diftance de dix 
ÂT.ii. lieues , je jugeai que ce lieu d'oii l'onpour- 
'744- roit apercevoir le feu & entendre le bruit 
Expéritti-du canon du Fort de Cayenne , feroit pro- 
«es fur lapre à mefurer la.vîteffe du Son dans. un clî- 
vîtcffe du mat g différent de Quito, où nous en avions 
*** fait ptafieurs expériences. Mr. d'Orvilliers 
lieutenant de Roi & Commandant de la Pla- 
ce., voulut bien , non feulement donner les 
ordres néceffaires , mais fe fit un plaifir de 

{►artager avec moi le travail; Mr. Frefheatt 
ngénieur du Roi , fe chargea des fignaux 
d'avis, de mefiirer de foncôté la vîteffedu 
vent , & de plufieurs autres détails. De 
cinq expériences faites le 1 & le 2 Avril , 
& aont quatre s'accordent dans la demi- 
feconde, fur un intervalle de 110 fécondes 
de temps , la diftaoce fut géométriquement 
conclue de 20230 toifes, par une fuite de 
triangles liés à une bafe de 1900 toifes ac- 
tuellement mefurée deux fois , fur une pla- 
ge unie , & le moyen réfutait me donna 
pour la v&effe du fon, déduction faite de 
la vîteffe du vent i8j toifes & demie par 
féconde, au -lieu de 17? que nous avions 
trouvées à Quito. La pièce de canon qui 
fervit à ces expériences , était de douze li- 
vres de balle, La vîteffe du veot qui étoit 
foible , a été efliméc moyenne entre les 

me* 
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inefures qui ont été prifes à Gayenne & à A v*n. 
Courou s & il eft poflible que dans l'efpace 1744* 
intermédiaire de huit lieues, la vîteffe du. 
vent ait été différente de l'eftime. Il eft 
bien difficile de remédier h cet inconvé- 
nient dans les expériences faites à de gran- 
des diftances. * 

Je tirai parti des angles que javois déjà 5^**1 
mefurés , & des diftances conclues, pour pographî- 
déterminer géométriquement la pofition de <!*«• 
trente ou quarante points, tant dans l'ifle 
de Cayenne, que dans le Continent & fur 
la Côte ; entr'autres celle de quelques iflots 
& rochers , & particulièrement de celui 
qu'on nomme le Omnétable , qui fert de point 
de reconnoiflànce aux vaiffeaux. Je pris 
aufli les angles d'élévation des Caps & des 
Montagnes les plus apparentes de l'ifle &Hauteu« 
du continent. Leur hauteur bien connue t*£™*u 
fourniroit aux Pilotes un moyen beaucoup des caps, 
plus iùx que celui de l'eftime, pour *con- utUcà . 
noître k la vue des terres, fcns calcul & k^HS^ 
l'aide d'une lîmple Table, la diftance où. ils« w - 
font d'une Côte. On ne fait que trop cora* 
bien il importe de le favoir exactement . P *M** 
dans les aterrages. Ce tfeft pas le feul fe«- B * 
cours que la Géométrie offre aux Marins » * 
& dont ils ont négligé jufqu'ici de faire 
ufage. 

Dans une autre tournée que Je fis enco- Projet d# 
re avec avec Mr. d'Orvilliers hors de rifle, f*'^' 5 
en remontant quelques rivières du continent, S ca^ n 
nous mefurames leurs détours par routes & yenut. 
diftances, & j'obfervai quelques Latitudes. 
Ce loue autant de matériaux qui, avec les 
Hb j pria» 
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■ • principaux points que j'avois déjà détermi- 
17^-** nés, pourront fervirà faire une Carte exac- 
ce de cette Colonie, dont nous n'avons jus* 
qu'ici aucune qui mérite ce nom. 
ixpérien- Pendant mon féjour à Cayenne , j'eus la 
Sèchw lt$curîofité d'effayerfîlevenin des flèches em- 
cmpoi- poifonnées, que je gardois depuis plus d'un 
fcancet. an , confcrveroit encore fon a&ivité , & en 
même temps fi le fucre étoit effectivement 
un contre- poifon auflî efficace qu'on me l'a- 
voitaiïiiré. L'une & l'autre expérience furent 
faites en préfence du Commandant de la Co- 
lonie, de plufieurs Officiers de la garnifon 
& du Médecin du Roi. Une poule légère- 
ment bleflee , en lui fouflant avec une far- 
bacane une petite flèche , dont la pointe é* 
toit enduite du venin il y avoit au moins 
treize mois, a vécu un demi-quart d'heure; 
une autre piquée dans l'aile avec une de 
ces mêmes flèches , nouvellement trempée 
dans le venin délayé avec de l'eau, & fur 
le champ retirée de la plaie, parut s'afibupir 
une minute après ; bientôt les convulfions 
fuivirent , & quoiqu'on lui fît avaler du fu- 
cre , elle expira. Une troifième piauée au 
même endroit avec la même flèche re- i 
trempée dans le poifon , ayant été fecou- I 
rue à l'inftant. avec le même remède , ne 
donna aucun ligne d'incommodité. J'ai 
refait les mêmes expériences à Leyden en 
préfence de plufieurs (a) célèbres Pro- 
feffeurs de la même univerfité , le 23 
Janvier de cette année. Le poifon dont la 

vio- 

f*) Jâxv Jtaflçtaibxock, TaaSwictoi, AIUmis» - 
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violence devoit être rallentie par le IoPg TqiM ■ 
temps & par le froid , ne fit fon effet qu'après J I7 ^. 
cinq ou fix minutes ; mais le fucre fut don- 
né îans fuccès. La * poule qui l'avoit ava**Pag.4s # - 
îé, parut feulement vivre un peu plus long- ,n 4* 
temps que l'autre ; l'expérience ne fut pas 
répétée. Ce poifon eft un extrait fait par 
le moyen du feu, des fucs de diverfes plan- 
tes, & particulièrement de certaines lianes : 
on affure qu'il entre plus de trente fortes 
d'herbes ou de racines dans le venin fait 
chez les Ticunas, celui dont j'ai fait ^'épreu- 
ve, & qui eft le plus eftimé entre les di- 
verfes eipèces connues le long de la rivière 
des Amazones. Les Indiens le compofent 
toujours de la même manière, & fuiventà 
la lettre le procédé qu'ils ont reçu de leurs 
ancêtres , auffi fcrupuleufement aue 1er Phar- 
maciens parmi nous procèdent dans la corn- 
pofition folemnelle de la Thériaque; quoiS" 1 " 

Sue probablement cette grande multiplicité 
'ingrédiens ne foit pas plus néceffaire dans 
le poifon Indien , que dans l'antidote d'Eu- 
rope. 

On fera fans doute furpris , que chez des &éi«» 
gens qui ont à leur diipofition un moyen* " 
tuffi fur & aufli prompt, pour fatisfàire leurs 
haines, leurs jaloufies & leurs vengeances, 
un poifon auffi fubtil ne foit funefte qu'aux 
linges & aux oifeaux des bois. Il eft encore 
plus étonnant , qu'un Miffionaire, -toujours 
craint & quelquefois haï de fes Nitpbytes, 
envers lesquels fon miniftère ne lui permet 
pas d'avoir^ toutes les complaifances qu'ils 
voudroient exiger de lui , vive pat mi eux fansf 
Hb 4 crain* 



704 Mémoires de l'Académie Royale 

crainte & fans défiance. Ce n'eft pas tout , 
ces gens fi peu dangereux , font des hom- 
mes fauvages, & le plus fou venc fans aucu* 
_ ne idée de Religion. 

jutLiK. Ayant appris à Cayenne le fait mervei!- 
{744» leux & toujours nouveau, de la mukiplica- 
4c mU tion par mutilation, des Polypes d'eau douce 
découvert par Mr. Tremblëy , je fis quelques 
épreuves fur de grands Polypes de mer fort 
communs fur cette Côte. Mes premières ten- 
tatives ne me réuflirent pas , & le dérange- 
ment de ma fan té m'empêcha de les répéter, 
comme je me le propolbis. 

J'avois vu partir de Cayenne fept ou huit 
vaiïïcaux marchands pour France , fans ofer 
m'y embarquer, dans la crainte d'expofer le 
nemde- fruit de mon travail à la difcrétion du pre- 
nant z^ m ier Corfaire. Près de cinq mois d'atten- 
îpJl^i.te, fans voir arriver le * vaiffeau du Roi 
in 4 . qu'on attendoit , & fans y recevoir de nouvel- 
août. \ GS d e France, dont j'étois privé depuis 
cinq ans, a voient fait fur moi plus dlmpres- 
fion , que neuf années de voyage & de fati- 
gues. Je fus attaqué d'une maladie de lan- 
gueur, & d'une jauniffe dont le remède le 
plus efficace pour moi , fut la réponfe ex- 
trêmement polie que je reçus de Mr. Mau- 
ricius, Gouverneur de la Colonie Hollan- 
doife de Suriname, k qui j'avois écrit fans 
le connottre, pour le confulter fur les mo- 
yens d'afiurer mon retour en Europe ; il 
m'offroit fa maifon , le choix d'un embar- 
quement pour la Hollande, &un paffeporr, 
même en cas de rupture entre la France & 
les États Généraux. Je ne perdis pas un 

mo* 
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moment, &» après, un féjwr de; fix mois à — - 

Cayerine,fen partis coravslefcent le 22 Août *•" 
1744 > fur le canot du Rx?i, que Mr. d'Or-mpartd; 
villiers voulut bien me donner pour mecon-^y" 10 * 
duire à Suriname, avec un Sergent de la gar-g^*" 
nifon pour guide , qui ne eommandoit qu'aux 
rameurs. Auffi ce voy?ge fut iL plus court * 
que celui du Para à.Cayenne* Je n'arrêtai 
pn chemin que le rems> uéceJT^re pour ren- 
dre coniplçt l'équipage 4P canot ; ce que je 
dâs à la faveur du r. Jéfuite MKïionnaire 
de Sénamariy malgré le bruit d'une conta- 
gion imaginaire à Suriname, oui avoit ef- 
frayé & difperfé fes Indiens. En déduifant 
le temps des féjours volontaires & forcés » 
je fis en fcijcartfe & quelques heures le tra- 
jet de Cayennc à la rivière de Suriname» 
qù j'entrai le 27- 

Le 28 je remontai la rivière pendant cinq Armée a 
lieues r & je me rendis à Paramaribo capita- Pawmati- 
fc de la Colonie Hollaodoife y dont le Gou- ** 
verneur enchérit par les effets fur fes offres 
obligeantes. J'y obfcrvai la Latitude de s utkwfe 
degrés 49 minutes Septentrionale, & j'y fis 
quelques autres obfèrvatiotis pendant le» 
^hwj jours qiie j'y ftjoûrnai ; je m'embar- * 

rie j de Septembre , pour Amfterdan», ^ rBJir ' 
une Flûte de quatorze canons qui n'a- I7 ^ 
vjofc que douze hommes d'équipagje. Levaif- Embaiv 
foau le pbfeprêt à partir fut lemeiHeur pour|^J^. 

~-Lé 20 le mauvais temps me difpenla fort Kencon- 
heureufertient de manifefter mon pafleport cLfoire^ 
à un Corfaire Anglois, qui l'aurait apparent An&wu 
méat peu refpeâé , puifque malgré mitre 
H b j y* 
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Noveu- pavillon * Hollandois il nous lâcha de prp. 
•RE. me abord toute fa bordée à boulet , pour 
l7M ' nous faire mettre notre chaloupe à la nier. 
Rencon-Le 6 Novembre à l'entrée de la Manche, Ôc 
ut d'ua par un auflî gros temps , un Corfaire de 
ïrançoil Saine- Malo nous fit la même propofition % 
*pa g .49i. mais plus poliment ; & s'étant approché à 
i« * portée de ta voix , apfès bien des queffions, 
il fe contenta enfin de IWurance'que je lai 
donnai, en mefoifant connoître, qu'il per- 
doit fon temps avec nous. Le 13 en paf~ 
fant fous Calais , je ne pus obtenir de notre 
Capitaine qu'il me débarquât dans un bateau 
de Pécheur, quoiqu'il l'eût promis au Gou- 
verneur de Suriname. Le 16 nous étions à 
l'entrée du paflage de Texet. Nous y em- 
barquâmes un Pilote coder , pour nous con- 
Daager. duire au port d'Amfterdam ; mais obligé* 
de fuir la terre que nous cherchions, nous 
errâmes pendant les quinze jours les plu» 
' courts de l'armée, & par des brouillards con- 
tinuels, toujours la fonde à la main, dans 
une mer remplie de bas-fonds & d'écueils^ 
Nous vîmes une nuit les feux de Sebevtlifig r 
qui ne s'aperçoivent guère impunément f 
nous reconnûmes enfin la Terre de Vlit-landy 
. tandis que nos Pilotes fe jugeoient par leur 
. eftime à la vue de Texel. Le 30 Novem~ 
îmft« * bre a* foir, je débarquai h Amfterdam, oit 
lam. " j'ai ajourné & i la Haye plus de deux, mois 
3fcem . ' en attendant lespaffeports qui m'étoient nfc~ 
irk. ceflaires pour traverfer avec fureté le* Païs- 
r *744- Bas. Je fuis redevable de ceux d'Ànglefccr* 
i N 74r?' re » à ,a POtiteffe de Mr. Trevor, Mihiftr* 
de cette Çoutoone* 9Û.tesacoQKdftJàçs4i&. 
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«culte à Mr. FÀbbé de la Ville, Miniftre de j— — ■ 
France; & faî dû ceux du Miniftre de la ï 7 ™*' 
Reine de Hongrie, aux foins officieux dé 
Mr. le Comte die Benrink* Enfin le 2? Fé- 
vrier de cette année, Je fuis arrivé à Paris, £]*£ 6c 3 
d'oii j'étois parti le 14 Avril 1737, bien 
éloigné de prévoir que mon voyage durerait 
dix ans. 



*R E F L E X I N S \***g. m . 

SUR LA LOI DE UJTTSJC 
TION* 

Par Mr. de Buïfon. 

T E mouvement des Planètes dans leurs or* 
" bites eft un mouvement compofé de 
deux forces :1a première eft une force de pro- 
jection dont l'effet s'exerceroic dans la tan» 
Sente de l'orbite, fi 1 effet continu de la lecon- 
e ceffoit un infiant; cette féconde force 
tend vers le Soleil y & par fon effet préci- 
piteroit les Planètes vers le Soleil , fi la 
première force venoit à fon tour k cefler 
un feul inftant. 

. La première de ces forces peut être re- 
gardée comme une impulfion dont l'effet eft 
uniforme & confiant, & qui a été commis 
niquée aux Planètes dès la création i la fe-, 
çonde peut être confidérée comme une au 
traffioa vers le Soleil p & fe doit mefurer^ 

Mb 6 €08Xr 
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comme toutes les qualités qui partent d'un 
centre , par la raifon inverfe du quarré de la 
dfftance , cdmme en . effet on mefure les 
quantités de lumière, d'odeur, &c. & tou- 
tes les autres quantités ou qualités qui fe 
propagent en ligne droite & fe rapportent 
a un centre. Or il eft certain que l'attrac- 
tion fe propage en ligne droite , puifqu'il 
n'y a rien de plus droit qu'un fil à plomb , 
& que tombant perpendiculairement à la 
furface de la Terre, il tend directement au 
centre de la force , & ne s'éloigne que très- 

Îeu de la dircdlion du rayon au centre, 
)onc on peut dire que la loi de Pattra&ion 
doit être la raifon inverfe du quarré de la 
diftance , uniquement parce qu'elle part 
d'un centre ou qu'elle y tend, ce qui re- 
vient au même. 

Mais comme ce raifonnement prétiminai* 
ré , quelque bien fondé que je le croie , 
pourroit être contredit par les gens qui font 
peu de cas de la force des analogies , & 

3ui ne font accoutumés à fe rendre qu'à des 
émonftrations mathématiques , * Mr. New- 
** " ton a cru qu'il valoït beaucoup mieux éta- 
blir la loi de l'attraâion par les phénomè- 
nes mêmes j que par toute autre voie, & 
il a en effet démontré géométriquement , 
que fi plufieurs corps fe meuvent dans des 
cercles concentriques , & que les quarrés 
des temps de leurs révolutions foient com- 
me les cubes de leurs diftances à leur centre 
commun , les forces centripètes de ces 
corps font réciproquement comme les quar- 
tés des diftances j & que fi les corps fe 

meu* 
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meuvent dans des orbites peu différentes 
d'un cercle 9 ces forces font auffi récipro- 
quement comme les quarrés des diftanfces» 
pourvu que les apfides de ces orbites foient 
immobiles. Ainn tes forces par lefqtfelk» 
les Planètes tendent aux centres ou aux 
foyers de leurs orbkes , fuivent en effet 
la loi du quarré de la diftance, & la gra- 
vitation étant générale & univerfelle , la 
loi de cette gravitation eft constamment cel- 
le de la raifon inverfe du quarré de la dif* 
tance, & je ne crois pas que perfonnedou- 
te de la loi de Kepler, & qu'on puiffe nier 
que cela ne foit ainfi pour Mercure , pour 
Vénus, pour la Terre 5 pour Mars, pour 
Jupiter & pour Saturne, fur -tout en les 
confidérant à part & comme toe pouvant fe 
troubler les uns les autres , & en ne fai- 
fant attention qu'à leur mouvement autour 
du Soleil. * 

Toutes les fois donc qu'on ne considé- 
rera qu'une Planète, ou qu'un fatellite fe 
mouvant dans fon orbite autour -du Soleil 
ou d'une autre Planète, ou qu'on n'aura 
que deux corps tous deux en mouvement y 
ou dont l'un eft en repos & l'autre en 
mouvement, on pourroit affurer que la loi 
de Pattra&ion fuit exactement la raifon in- 
verfe du quarré de la diftance * puifque par 
les obfervations la loi de Kepler fe trouve 
vraie , tant pour toutes les Planètes prin- 
cipales , que pour les fatellites de Jupiter 
& de Saturne. Cependant on pourroit dès 
ici faire une obje&ion tirée des mouvfe- 
mens de la Lune, qui font irréguliers , au 
Hb 7 point 
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peint que Mr. Halley l'appelle Sidus eontu~ 
max, & principalement du mouvement de 
fes apfides, qui ne font pas immobiles corn* 
me le demande la fuppoficion géométrique 
*?*g49?«fur laquelle eft fondé le réfukat * qu'on a 
* * trouvé de la raifon inverfe du quarré de 1* 
diftance pour la mefure de la force d'attrac- 
tion dans les Planètes. 

A cela il y a plufieurs manières de ré» 
pondre ; d'abord on pourroit dire que la loi 
s'obfervant généralement dans toutes les au* 
très Planètes avec exactitude, un feul plié* 
nomène oh cette même exa&itude ne fe 
trouve pas , ne doit pas détruire cette loi r 
oa peut le regardée comme une exception 
dont on doit chercher la raifon particulière* 
En fécond lieu on pourroit répondre , com- 
me l'a fait Mr. Côtes, que quand même on 
accorderait que la loi d'attraâion aJeft pa» 
exactement dans ce cas en raifon inverfe div 
quarré 4e la diftance , & que cette raifon efï 
un peu plus grande» cette différence peut 
s'eftimer, par le calcul, & qu'on trouvent 

Su'elle eft preique infenfîble, puifque la rai* 
)n de la force centripète de la Lune qui 
de toutes eft celle qui doit être la plus trou» 
blée approche 60 fois plus près de la rai» 
fon du quarré que de la raifon du cube de 
h diftance: Refpmdm potefl etiamfi concéda- 
mus btmc motum tardijjhnum mode profeBtum 
qubd vis cenkifet* proportio àbmet aliqumtu* 
lùm à duplicata , abeiratmm illam ter compu* 
Hm matbematitum invenifi poffe, & plané in* 
jqfiUkm effet 0a emm ratio vu centripète lu* 
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naris 9 qum mmwn maxime turbari débet , pa$ê* 
luiUm quidem dublicatum juperobit ; ai banc 
verd fexagintaferè mcibus prcpius accedet quàm 
ad triplicatam. Sed verior erit refpmfio> &c. 
Jfjîitms prof, in edti. i"» Newtoni, Auftort 
Roger Cétes. 

Et en troifième lieu on peut répondre 
avec Mr. Newton , que ce mouvement des 
apfides ne vient point de ce que la loi d'at- 
tra&ion eft un peu plus grande que dans 
la raifbn inverfe du quarré de la diftance, 
mais de ce qu'en effet le Soleil agit fur la 
Lune par une force d'attraûion qui doit 
troubler fon mouvement & produire celui 
des apfides , & que par confôquent cela feul 
pourrpît bien être la caufe qui émpêchp la 
Lune de fuivre exaâement la règle de Ke- 
pler* Mr. Newton a donc calcule dans cette 
vue les effets de cette force perturbatrice, 
& il a tiré de fa théorie les équations & 
les autres mouvemens de k Lune avec 
une telle précifion,* qu'ils répondent très-« Fag ^ 
exa&ement & k quelques fecmdes près ,» + 
aux obfervatîons faites par les meilleurs As* 
pronùroes; mais pour ne parier que du mou* 
yement des apfides, il fait fentir dès la 45* 
propofieion du premier Livre , que la pro- 
grefrion de Papogée de la Lune vient de 
VaQzon du SoIeH;, en -forte que jofqu'icf 
tout s'accorde , & fa théorie fe trouva 
auflï vraie & auffi exa&e dans tous les car 
les plu» compliqués , comme dans ceux qui* 
le font le moins. 

Cependant Mt. Claitaut prétend avoir re~ 
\ connu * 
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connu que la quantité • abfohie du- motive* 
ment de. l'apogée ne pouvoit pas fe ci» 
fer de la théorie de la gravitation tcK 
Je qu'elle eft établie .par Newton , par* 
ce qu'en employant les loix de cette mê- 
me théorie , on trouve que ce mouve* 
ment ne devtoit s*achever qu'en dix - huit 
ans , au - lieu qu'A «'achève «n neuf as» 
Malgré l'amante jde Mr. Clairaut* je fu» 
perfuadé qtie h tbéotie de 1 Mfc Newton 
s'accotdfe avec fes< obferva&ioros ; je n'en- 
treprendrai pas ici de faire Fexamen qui 
feroit néceflaire pour prouver Qu'il n'eft 
pas tombé dans l'erreur qu'on lui repro- 
ché j je trouve qu'il eu ptes court déf- 
ibrer la loi de l'atorh&ioa telle: «quelle 
eft » & de fëire voir que feloiTïue-Mi*. *CH& 
raut veut fubfttouer à «celle ae Newton , 
n'eft qu'une fuppofition qui implique con- 
tradiction. • - 1. 
„ Car admettons pour un inftant ce • que 
, Mr. Qairaut prétend avoir démontré, qae 
par la théorie de Tritcra&ion mutuelle 1» 
mouvement des apfijes devroît fe faire en 
dix-huit ans y au-tieu de fe faire ien neuf ans> 
& fou venons-nous èniinêmé temps qu'kTex* 
ception de ce phénomène , tous les au- 
tres, quelque compliqués qu'ils fojent, s'ac- 
cordent dans cetteimômeS chéoriettrès-exac* 
tenant avec tes obftrva c tions: à en juger 
d'abord ?par les probabilités * «ette théo- 
rie dojttfuMïftery pnàfeull y a un nombre 
très-coïjfidérable de chofes ott elle' s'ac- 
corde parfaitement, wee la Nature > qu'il 

n'y 
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n'y a qu'un feul cas oti elle en diffère f 
& qu'il eft fort aifé de fe tromper dans 
rénumération des caufes d'un feul phéno» 
mène particulier : il me paroît donc que la 

Îiremière idée qui doitfe préfenter, eft qu'il 
àut chercher la raifon particulière de ce phé- 
nomène* fingulier,& il me femble qu'on pour-! Pa £ W* 
roit en imaginer quelqu'une, par exemple, 111 * 
fi la force magnétique de la Terre pouvoir, 
comme le dit Newton , entrer dans le cal- 
cul , on trouveroit peut - être qu'elle influe 
fur le mouvement de la Lune, & qu'elle 
pourroit produire cette accélération dans 
le mouvement de l'apogée, & c'eft dans 
ce cas où en effet il raudroit employer 
deux termes pour exprimer la mefure des 
forces qui produifent le mouvement de la 
Lune. Le premier terme de l'expreffioa 
feroit toujours celui delà loi de Tattraâion» 
c'eft- à- dire, la raifon inverfe & exa&e du 
quarré de la diftance, & le fécond terme 
repréfenteroit la mefure de la force magné» 
tique. 

Cette fuppofition eft fans doute mieux 
fondée que celle de Mr# Clairaut , qui me 
paroit beaucoup plus hypothétique, & fil- 
jette d'ailleurs à des difficultés invincibles : 
exprimer 'la loi d'attraûion par deux ou 
plufieurs termes, ajouter à la raifon inverfe du 5 
quarré de la diftance une fraftion du quarré' 

quarré , au-lieu de mettre — r -4- 

xx xx mx+t 

me paroit n'être autre chofe que d'ajufter 
une expreffion de telle façon qu'elle cor- 

rêipon- 
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refponde à tous les cas; ce n'eft plus ont 
loi phyfiqoe que cette expreflion repréfen- 
se, car en fe permettant une fois de met- 
tre un fécond, un troifième, un quatrième 
terme , &c. on pourroit trouver une expref- 
fion qui dans toutes les loix d'attraâion re- 
préfenteroit les cas dont il s'agit , en l'ajus- 
tant en même temps aux mouvemens de 
l'apogée de la Lune & aux autres phéno- 
mènes ; & par conféquent cette fuppofi- 
tion , fi elle étoit admife , non feulement 
anéantirait la loi de l'attraûion en raifon in- 
yerfe du quarré de la diftance, mais même 
donnerait entrée à toutes les loix poffibles 
& imaginables: une loi en Phyfique n'eft 
lpi que parce que fa mefure eft fimple , 4 
que l'échelle qui la repréfente eft non feu* 
lement toujours la même , mais encore qu'el- 
le eft unique, & qu'elle ne peut être repré- 
sentée par une autre échelle ; or toutes les 
fois que l'échelle &une loi ne fera pas re- 
préfemée par un ftul terme, cette fimpli- 
**«• 49». cite & cette unité * d'échelle qui fait l'ef- 
4* fence de la loi , ne fubfifte plus ; & par 
conféquent il n'y a plus aucune loi phyfi. 
que. 

Comme ce dernier raifonnement nourroit 
paroîcre n'être que de la Métaphyuque, & 
qu'il y a peu.de gens qui la fâchent appré- 
cier » je vais tâcher de le rendre fenfible en 
m'expliquant davantage. Je dis donc aue 
toutes les fois qu'on voudra établir une loi 
for l'augmentation ou la diminution d'une 
qualité 0» d'une quantité phyfique > on eft 

ftritte- 
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ftriâement affujéti à n'employer qu'un ter- 
me pour exprimer cette loi : ce terme eft la 
représentation de la mefure qui doit varier, 
comme en effet la quantité à mefurer va- 
rie; en -forte que fi la quantité, n'étant 
d'abord qu'un pouce, devient énfuite un 
pied, une aune, une toife , une lieue, 
&c. le terme qui l'exprime devient fuccef- 
fivement toutes ces chofes, ou plutôt les 
repréfente dans le même ordre de gran- 
deur, & il en eft de même de toutes les 
autres raifbns dans lefquelles une quantité 
peut varier. 

De quelque façon que nous puiffions donc 
fuppofer qu'une qualité phyfique puifle va- 
fier, comme cette qualité eft une., fa varia* 
tion fera {impie & toujours exprimable par 
un feul terme qui en fera la mefure ; & dès 
Qu'on voudra employer deux termes , on 
détruira l'unité de la qualité phyfique ; par* 
ce que ces deux termes repréicnteront deux 
variations différentes dans la même quali- 
té, c'eft-à-dire, deux qualités au -lieu d'u- 
ne: deux termes font en effet deux me- 
fures , toutes deux variables & inégale- 
ment variables, & dès-lors elles ne peuvent 
être appliquées à un fujet fimple , à une 
feule qualité; & fi on admet deux termes 
pour repréfenter l'effet de la force centra* 
le d'un aftre , il eft néceffaire d'avouer qu'au- 
lieu d'une force il y en a deux, dont l'une fe- 
ra rétative au premier terme , & l'autre re- 
lative au fécond terme, d'où Ton voit évi- 
demment qu'il faut dans le cas prefen t,qqe Mr. 

Clai- 
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Clairaut admette néceffairement une autre 

force différente de l'attra&ion, s'il emploie 

deux termes pour repréfenter l'effet total 

de la force centrale d'une Planète. 

Je ne fcis pas comment on peut imagi- 

pag.499. ner qu'une loi * phyflque , telle qu'eft cel- 

l 4- le de P attraction, puiue être, exprimée par 

deux termes par rapport aux dif tances, car 

s'il y avoit , par exemple y une mafle M 

dont la vertu attractive fût exprimée par 

-^j + -jj-, n'en réfulteroit-il pas le mê- 
me effet que fi cette maffe étoit compofée de 
deux matières différentes, comme, parexem* 

0e, de — M y dont la loi d'attra&ion f$c 
exprimée par -^ & de •— M r dont Tat- 

tta&ion fût -— j- , cela me paroît abfurde ? 

Mais indépendamment de ces impoffibi- 
Ktés qu'implique la fiippofkion deMr. Qai-* 
raut, qui détruit aufli l'unité de loi fur la- 
quelle eft fondée la vérité & la belle (Im- 
plicite du fyftème de Newton , cette fup^ 
pofition fouffre bien d'autres difficultés que 
Mr. Claîraut devoit, ce me femble,fe pro- 
pofer avant que de l'admettre , & commen- 
cer au moins par examiner d'abord toutes 
les caufes particulières qui pourraient pro- 
duire le même effet. Je fens que û j'euf- 
fe réfolu, comme Mr. Clairaut, le problè- 
me des trois corps , & que feufle trouvé 
que la théorie de la gravitation ne donne 
en effet que la moitié du mouvement de 

Papo- 
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l'apogée , je n'en aurois pas tiré la conclu- 
lion qu'il en tire contre la loi de l'attraction; 
auffi eft-ce cette conclusion que je contre- 
dis , & à laquelle je ne croîs pas qu'on (bit 
obligé de foufcrire> quand même Mr. Clai- 
raut pourroit démontrer Finfuffifance de tou- 
tes les autres caufes particulières. 

Mu Newton dit page 547, tome 3; In bis 
ompumionibus attrattionem magneticam terra 
non confideravi , cujus itaque qucmtitas perpar- 
va ejl f$ igmratur ; fi quando verb bac au 
traStio inveftigari poterit,& Menfura graduant 
in meridiano , ac longitudines pendubrum ifo- 
tbronorum in dvoerfis paralkïis Ugefque motuum 
maris fef parallaocis Lima cum diametris appa- 
rentibus Solis & Lune ex pbanomenis accura* 
tiùs déterminâtes fuerint i licebit calculum bunc 
<mmem accuratiàs repetere. Ce paflage ne 
prouve- t-ii pas bien clairement que New- 
ton n'a pas prétendu avoir fait * rénuméra-?P*g-îc* 
tion de toutes les caufes particulières , & m * 
n'indique- &-il pas en effet que fi on trouve 
quelques différences avec fa théorie & les 
obfervations , cela peut venir de la force 
magnétique de la Terre , ou de quelqu'autre 
cauîe fecondaire , & par confisquent fi le 
mouvement des apfides ne s'accorde pas 
aufli exactement avec fa théorie que le 
telle, faudra- 1- il pour cela ruiner fa théo- 
rie par le fondefhent en changeant la loi? 
ou plutôt ne faudra-t-il pas attribuer à d'au- 
tres caufes cette différence qui ne fe trou* 
ve que dans ce feul phénomène? Mr. Clai« 
raut propofe une difficulté contre le fyftê- 
me de Newton, mais ce n'eft tout au plus 

qu'une 
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qu'une difficulté qui le doit ni ne peut devenir* 
un principe , il faut chercher à la réfoudre , * 
non pas en faire une théorie , dont toutes, 
les conféquences ne font appuyées que fur 
\\n calcul; car, comme je l'ai dit» on peut 
tout repréfenter avec un calcul * & on ne 
réalifé rien ; & fi on fe permet de mettre 
un ou plufieurs termes à la fuite de l'ex. 
preflion d'une loi phyfique , comme l'eft 
celle de l'attrafUon » on ne nous donne 
plus que de l'arbitraire au -lieu de nous re- 
préfenter la réalité. 

Au refte il me fuffit; d'avoir établi dans 
ce Mémoire les raifons qui me font rejet- 
ter la fuppofition de Mr. Clairaut , celles 

Sue j'ai de croire que bien-loin qu'il ait pu 
onner atteinte à la loi de l'attraâion & 
renverfer TAftronomie phyfique , elle me 
paroit au contraire demeurer dans toute fa 
vigueur» & avoir des forces pour aller en- 
core bien loin , & cela fans que je préten- 
de avoir dit à beaucoup près , tout ce 
qu'on peut dire fur cette matière , à la- 
quelle je defirerois qu'on donnât fans pré- 
vention toute l'attention qu'il faut pour la 
bien juger. 
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jtXfRONOMIgpES FAITES AU 
COLLEGE MAZARÏN 

pendant l'année i"]tf. . 

Par Mr. l'Abbe/ de la Caille. 

T Es Obfervations fuivantes ont été faites 
-*-' avec le même auart de-cercle &la mê- 
me pendule que celles des deux années j>ré- 
cédentes. 

Article I. 

Qlfervation du Soleil, de Saturne & de Mars, 

pour déterminer la Cmjontàon de ces deux 

Planètes, & leur Oppqfition au Soleil. 

Le 18 Mars 1745, midi vrai k la peu- 
iule p^r dix hauteurs correfpondantes f 

* . . . . ^ . O* j/ 40^ Q&l 
Paffage de Saturne au 

méridien par neuf hauteurs 
correfpondantes à .♦. 12 13 29 20 

Hauteur mérid. appa- 
rente • . 44* »'; 3<y. 

Paffagt 
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Paffage de Mars au méridien par vingt 
hauteurs correfpondantes à 12 30 43 o 
(on a eu égard dans cette 
obferfation de Mars & 
dans les fui vantes, à fou 
mouvement en déclinai- 
fon dans l'intervalle des 
hauteurs correfpondantes). 
Hauteur mérid. appa- 
rente . . 43d 13' 25". 

Le 21 Mars, midi vrai 
par huit hauteurs corres- 
pondantes à . • o 9 23 O 

Saturne au méridien par 4 

trois haut, correfpond. à 12 I 26 27 
(le temps écoit couvert au 
temps du paflage de Sa- 
turne au méridien). 

Mars au méridien par dix 
haut, correfpondantes à . 12 15 14 O 

Hauteur mérid, appa- 
rente . . 43<* 37/ 41". 

Le 23 Mars, le ciel cou- 
vert pendant le temps des 
hauteurs correfponaantes 
du Soleil après midi. 
»rag.fo*. * Paflage de Mars au 
** *• méridien jpar quatre hau- 
teurs correfpondantes à . 12* ^ 51^ cZ* 

Hauteur mérid. appa- 
rehte . . 43a 53' 37//. 

Saturne précéda Mars au 
fil vertical du quaijt*. de- 
cercle placé à très- peu près 
dans le méridien, de u/ 
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29'/ de temps; car il pafla 
par ce fil à 11*» 53' 2#'i 
de la pendule, & Mars S 
12h 45$ t, i' Le quart- de« 
cercle refta fixe pendant 
cet intervalle de temps; 
d'oh il fuit que Saturne 
pafla au méridien à . . n 53 39 O 

Hauteur ménd. appa- 
rente . . 44* 17' cjtf. 

Le 24 Mars , midi à la 
pendule par onze hauteurs 
correfpondantes à . . . 00 31c 

Le 29 Mai» à n*» 20/ 
33V de temps vrai , Satur- 
ne précéda Mars au fil du 
3uart-de-cercle refté fixe, 
e 4' 28" de temps. 
Hauteur ménd. de Sa- 
turne . . 44<* 28' 56". 

Celle de 
Mars . . . 44 39 8. 

Le 30 Marsi midi vrai 
par fix hauteurs correfpon- 
dantes à . ♦ . . o S 4 45 

A iih ï&tf'ân foir, 
temps vrai, Saturne pré- 
céda Mars au fil vertical 
du quart-de-cercle, de $ 
21// de temps* 

Hauteur mérid. de Sa- 
turne . . 44*30' 45//. 

Celle de 
Mars ... 44 46 I2J. 

Le 31 Mars à 11* 12/ 

Mim. 1745, i* 5<M 



jti Memoirmbi i?Acàï>emii Royal* 

56" temps vrai" , le quart- 
de~cercle étant relié fixé 
dans le plan du méridien» 
Saturne précéda Mars , de 
2' 13" de temps. 

. Hauteur mérkl. de Sa- 

turne • , 44 d 3* 397- 

r GeUe. de 
Mars . . .44 53 8. 

Le 2 Avril , midi vrai 
par dix hauteurs corres- 
pondantes à . . . . o 7 2g 54 
fttflage dé Prôcyon au mé- 
rid. par douze hauteurs , à 6 45 6 4$ 

Paffage de Saturne par 
quatre hauteurs 9 S . . il 12 35 37 

Hauteur mérid. appâ- 
te . . 44d 35' 50;'. 

Paflage de Mars par fis 
hauteurs correfpondantcs à H 12 38 30 

Hauteur mérid. appa- 
rente . . 45* . & 8?. 

Le 3 Avril, raidi vrai 
par neuf hauteurs corres- 
pondantes à ~ • . • o 7 13 20 

•****• # Calcul Je rOppofitian de Saturât 
du Soleil 

Le mauvais temps ayant empêché d*db- 
ferver les midis vrais des 19, 20, 22 £23 
Mars , je les ai conclus eu interpplant les 

ob- 
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ébfervations des if , 21 & 24, en cette 
forte : 

Midi* vrais. 
Le 18 Mars. . c* 9/ 4c// 20'" obfervé. 

19 ... o 9 34 49 conclu» 

20 . . o 9 29 3 cqndp. 

21 . . o 9 ai e obfèrvfe, 

22 . . . o 9 10 41 conclu» 

23 . . ;o.. 9 jo 7 conclu. 

24 . . 9 3 15 obfervé. 

Cela pofé, il eft aifé de voir que lfe 
temps vrai du paflage de Saturne au, mérir 
dien le 18 Mars eft à I2 h $ 52/', & que la 
différence afcenfionnelle entre le Soleil à 
midi & Saturne à fon paflage par le méri* 
dien, eft de l8l<* 25' 12(>\ donc l'afcenfion 
droite du Soleil ayant été à midi de 358* 
icy 34/< félon les Tables de Mr. Caflini 
(dans lefquelles cependant je fuppofe l'a* 
pogée du Soleil plus avancé de 10' qu'il n'y 
eft marqué), Pafcenfion droite de Saturne 
à 12* 3/ 52" de temps. vrai, étoic de* 179* 
35/ 5#>. 

De fa hauteur méridienne apparente ob- 
fervée le même jour, j'ôte 19" pour l'e> 
reur de Knftrument, 1/ 1" pour la réfrac- 
tion, & 414 8> 33'' pour la hauteur de l'é- 
quateur, & j'ai la déclinaifon boréale de 
Saturne de 2d 58/ 37". 

Donc en fuppoiant l'obliquité de réclip- 
tique de 234.28' 35// , Saturne étoit dans np 
28 26, 4c/, & avoit 2* 34' 16" de latitude 
boréale: mais félon les Tables, le Soleil 
étost alors dans X 2Sd 30' 37 '; donc l'oppo- 
H 2 fition 
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fition de Saturne étoit paflce , mais il n'en 
! étoit éloigne que de a 1 a' $7". 

1 Selon les obfer varions au 21 Mars» la dif- 

férence d*àfcenûon droite du Soleil à midi y 
& de Saturne au méridien., étoit de 178a 
28' *8'/; ainfi l'afcenfion droite .du Soleil à 
| midi étant deo* jj 13" félon. les Tables; 

[ r**5«*celle de Saturne au • méridien > c'eft-à di- 
J ™ * re , le 21 Mars , à 1 1 h J2' fl de . temps vrai, 
étoit de 179* 21' yl ;/ . 

De la hauteur méridienne obfervée le 2?, 
étant 19" pour l'erreur de Tinûrument, i'o" 
pourlaréfra£tion,3'4^' pour le mouvement 
^de Saturne en déclinaifon du 21 au 2? Mars,& 
4i d 8' H 11 pour la hauteur de l'Equateur, 
refte la déclinaifon boréale de Saturne le 
21 Mars à 11»» 52' 7" temps vrai , de 
3* 4' 17". 

Donc longitude de Saturne np 28 d 12 ; 24'', 
& latitude boréale 2<* 34' 18'j. 

D'où il paroît qu'en 2 jours 23 1 * 48' iy'', 
Saturne a rétrogradé de 14' 16'/ en longitu- 
de , ce qui revient à 1 1'/ 54"' par, heure : ot 
le mouvement horaire du Soleil lé 18 Mars 
i minait , étoit de 2' 28 // 43 /// . D° nc ,e roou ve- 
inent horaire coinpofë elt de i / 40^37 //, 5 &à 
proportion les $57*' de diftance de Saturne à 
roppofi don le 18 Mars à I2h 3' 52*, répon- 
dent à l h 28' 32"; donc cette oppofition a 
dû arriver le 18 Mars à io*» 35/ 20" du foir, 
temps vrai dans 28 d l& 58" np , Saturne 
ayant une latitude boréale de 2a 34/ 16". 



CaU 
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Calcul <fc VOppofition de Mers. 

Par un calcul femblable au précédent , 
en voit que le 18 Mars à I2 h 21' 5^ , temps 
vrai du paffage de Mars au méridien , foa 
afeenfion droite étoit 183* 55' I', & fa dé- 
clinaifon 2* 3' 46' boréale , ayant égard à la 
parallaxe de Mars en hauteur, laquelle étoit 
de 15'. 

Donc pour cet inftant la longitude de 
Mars ék 2 d 40' io'', & fa latitude boréale 
J* ij f jli : or félon le calcul la. longitude 
du Soleil étoit X 28 d 3V 19- ; <i6nc 11 dif- 
tance de Mars à Toppoû don , étoit de 4* 9' o". 

De même en fuppofant l'afeenfion droite 
du Soleil le 21 Mars à midi, de a* 54' 13", 
celle de Mars déduite des obfer varions pré- 
cédentes , a dû être à i*> 5' 54", temps vrai 
de fon paffage au méridien , de 182*9/ 14'/, 
& fa declinaifon boréale de 2* 28/ 2"; donc 
fa longitude dans a 1* 37' 40"> & fa lad. 
tude boréale de 3* 24' $$li mais la longi- 
tude * du Soleil étoit V 14 2<f 4'* doncpag.joj. 
diflaaee de Mars au point de l'oppofidon,* *• 
8' 36". 

Enfin en fuppofant l'afcenfion droite du 
Soleil le 24 Mars à midi, de 3* 37/ 40", la 
différence en temps moyen entre le pafla* 
ge de Mars & du Soleil, eft de I2 h 4' 6" |, 
qui valent i8i d 31' 19": donc le 23 Mars à 
1 i h 55' 44"] , temps vrai du paflàge de 
Mars au méridien, fon afeenfion droite étoit 
de 182* & ai//, & fa declinaifon 2< 44'o"tx>. 
Ji 3 réalej 
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réale; donc fa longitude étoit a o d so^o" 1 , 9 
& fa latitude 3<* 20' 45'/ auffi boréale. Or 
le lieu du Soleil étoit alors Y 3 d 27/ 31"; 
donc diftance de Mars à Poppofition , 24 

En interpolant ces trois diftances de 
Mars à l'oppofition , on trouve que la 
féconde répond à un intervalle de 2 h 32' de 
temps , & que par conféquent l'oppofitkm 
de Mars au Soleil efl arrivée le 21 Mars i 
I4 h $8' temps vrai, dans i d 3^ 20II dû:, avec 
une latitude boréale de 3* 24I 27". 

Calcul de la Cmjonàion de Mars & de 
Saturne. 

Four déterminer le temps de cette con- 
jonction, nous choifirons trois obfervations. 
La première eff «die du là Mars» où # fé- 
lon les calculs précèdent, à I2 h 21/ 5// 1 de 
temps vrai <lu paflage de Mars au méridien, 
Saturne étoit dans 2fi d 2& 40'/ ftp, avec une 
latitude boréale de 2 d 34/ 16", & Mars dans 
2* 40' 19'/ a » avec une latitude boréale de 
id 27/ 7// , de - forte que la différence des 
longitudes étoit 4 d 13/ 39", dont Mais était 
«lus oriental» 

La féconde obfervation eft celle du 25 
!Mars, où) félon le calcul précédent, Mars 
^ n h S S 1 4^ 4 de temps vrai de foû parta- 
ge au méridien , étoit dans o<* 50' 30" | £b, 
*vec une latitude boréale de 30' 45^ Mais 
ielon les obfervations rapportées au corn* 
jnfencemeqt de cet article, Saturne précé- 
«toitMars au méridien» de n' 28 ;/ 45 /;/ de 

temps 



1 
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temps moyen , qui valent 2 d '52'^i // ;.ddtîc?àf. 
cenfion droite de Satmffle étoit I^ï^^r 
& fa déclmaifon tirée de fâ hauteur méri- 
dienne r 3 d 8 y o v boréale r par coutêàùent 
A longitude rip 28 d £' $4", & Ta latitude 
Boréale 2 d 33' 57". * Airifi Sfctufae & Mars. «g^é 



différoient en longitude , de 2 d 47' 56" 1 
dont Mars «étoit plus drfëntâl. 

La.troifième oblervatioo eft celle du 2 Avril* 
ïèlon laquelle Frocybn paffa 6^ 57 ^o^^de 
temps moyen après le SèleH , j&rarne aprèr 
YL*'fl 8# 8" de temps moyen, & Mars a- 

Eès n h j' 11//; d'oîi il fuit qu'en fuppofant 
ifcenfion droite apparente de Procyon, de 
liï d 29' 13// \ y telle qu'elle réfulte des ob- 
servations faites depuis , & qui feront rap« 
£>rtce$ dans les années fui vantes , Tafcenfion 
oite du Soleil étoit à midi de 1 id 47^ j itl % r 
«elle de Saturne St iï h 5' 17", temps vrai de 
fbn pafl&ge .au méridien, de 178** 32/ 1.2'/ r 
celte de Mars à n h 5/ iç'l,. temps vrai 
de fon paflage au méridien , de 178^ Ji^S* 11 ft : 
félon les hauteurs méridiennes > la déclinai* 
fon de Sàturnfc écoit de j d 25' 58'' boréale, 
& celle de Mars , de 3.* 5^ 30'/ auffi boréa- 
le: donc le 2. Avril à nb 5' 19', là longi- 
tude de Saturne étoit np *7 d 18 i6W , fa 
latitude boréale ï* W 7// ; la longitude 
de Mars ttç 27*» 'g $" | , & fa latitude 
boréale 3 d 2' 14'/, en-forte que Mars étoit 
plus occidental de 12' 27" J* 

Donc en interpolant ces frois diftances v 
on trouve que la dernière répond àun m- 
teryalle de 1(5» 1' 13", & que par con- 
li fy ftquent 
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féquent la conjon&ion eft arrivée le 2 A- 
vril i 7* 4/ 61' du matin, temps vrai, dans 
HP ayd 21/ 13//; la latitude de Saturne étoit 
de 2 * 33 / 10", & celle de Mars de 3* 3/ 

Îi'/j toutes deux boréales: leur diftancc 
toit donc de 30/ 21". 

Article IL 

Obfermtion du Soleit dans fa diftance moyen* 
pour en déduire fa plus grande Equation. 

Le 28 Mars f obfervai les hauteurs fut 
Tantes du bord fupérieur du Soleil. 



A l'Orient. 


Himttwt. 


A l'Occident. 


Midi mêji*. 


9 h 33'9 // i mat 33 d 5o' . . . 


. 2 h 44 / 20' foir o>>8'44^ 


9 33 21,' . 


' 33 SofiooP*"^ 44 8 


. . Q 8 44t 




du miciomèt. 


. _ 


*9 35 SOI • 


• 34 10 . . . 


. 2 41 38 . 


. 8 44* 


9 3$ S • 


. 34 IO-j-IGO . 


2 41 26 . 


.08444 


9 38 34i • 


. 34 30 . . 


. 2 38 54 • 


.0844I 


9 38 40| . 


. 34 30+ 100 . 


, 2 38 42 . 


. 8 44^ 


9 41 2IJ . 


• 34 50 • • 


. 2 36 8 


, . 8 44J 


9 41 34 • • 


34 50 f 100 


. 2 35 56 • 


.08 45 


9 44 10 . . 


35 10 . . 


• 2 33 19 
. 2 33 oj 


, . 8 444 


9 44 22i, 


• 35 10+100 


. 8 444 i 




Milieu. . 


• • • • 


o h 8'44'33 /// 




Correction. . 


• 17 33 




Midi 


vrai. . . 


qH'V"' 


• Pag- 507. in 4. 
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Le même jour j'obfervai vingt-quatre hau- 
teurs de Ptocyôn, dont voici les dix pre- 
mières, les autres donnent précifément le 
même réfultat, 

Dcmb-întenrâlfe tire des 
A l'Orient Hmttnr$. observation» du |t>- PaJT* *«»#«< 

. &&¥** . . 3i d o' . . . 3 h n/37"j. 7 h 4 / i7"i 

3 52 Soi. . . 31 o+*co . 3 ïl 27 -74 m 

3 55 2 . . 31 20 . . .3 9 151 • 7 4 I» 

3 55 13 * • • 31 20+100 . 3 9 5 - 7 4 If 

3 57 25 .. . 31 40 . ♦ . 3 t5i\ * 7 4 18 

*3 57 35{ • • 31 40+1» . 3 6 421 .74 i8| 

3 59 47*. • .32 o • • .3 4 G 9i - 7 4 l 7i 

3 59 5« • • 32 o-f 109 . 3 4 194 - 7 4 Î31 

4 9 27* .. • 33 20 . . .2 54 49i . 7 4 17* 
4 9 3«j. . . 33 20+100 . 2.54 3«i * 7 4 *74 



Milieu ,paffage de Procyon au mêrid, 7^4/ l7'3Z /i 

Le 30 Mars je pris les hauteurs fuivante* 
eu bord fbpérieur du Soleil. 

• A l'Orient. Héttttmt. A l'Occident, M & m§jm 

I0 h 24'll'/m*t. 4 o 1 io/. ^ . 1*52/32 /-foir. Qh 8"2I*j 

IO 24 27 .. . 40 IO +100. I 52 16 ♦ O 8 2Ij- 

10 25 56*. . 40 20 . . .1 50 46^ . O 8 2l| 

* 1026 13 . . 40 20 +100. 1 50 301 B O 8 2lJ 

10 27 46 .. 40 30 . . . 1 48 55i . o 8 2ot 

10 28 2i. . 40 30 +100. 1 4# 39 . o 8 20I 



Milieu. o* WaV/ 

Corre&ion. . * . 16 

• ***>*.»* Midi vrai. . . . & W $f 

Ii $ 



À 
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Le même joor j'obfervai les hauteurs foi» 
tances de Procyon. 



A l'Orient. 
31.31/ I3 //| 

3 31 23! 



33 29 
33 39 
45 3 
45 131 
47 25 
47 35* 
49 47 
49 5» • 
3 52 ioi- 
3 52 21 • 

54 34 



Si 

57 
I 
2 



44'i 
59 

2 



HlMtfHff, A 

. 29 o 4-i°°- 

. 29 20 .* .• . 
. 2Çf 20 +100* 
.31 O . . . 
o +im 

20 . • . 

20 -f-100. 



3i 
3i 
3i 



3i 40 



3i 
32 
32 



40 +100. 
o . . . 
O +1CO- 

32 20 . . . 
32 20 +ioa 
32 40 . . . 

32 40 -fioo. 

33 2 o . . . 
33 20 +100. 



l'Occident. 


IO>»22/ W\ 


10 21 58* 


10 


19 5ii 


10 
10 


Va* 


10 


8 7. L 


IO 


5 557 - 


10 


5 45*" 


10 


3 34 • 


10 


3 23,' • 


IO 


1 10 . 


IO 


59\ • 


9 


58 47i • 


9 


58 37. • 


9 56 22* . 


9 


5613 . 


951 30f • 


9 51 I9ï • 



p*l 



6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 



56/41// 
56 41 

56 4QÊ 
56 40î 

56 40I 
5640$ 

5640! 
5640I 

^^ 
564©! 
56 4<# 
5^40i 

56 40I 
5640J 
5640I 
564^ 



Milieu & temps du paflàge de Procyon à &$& #}>/$#/* 

Quoique je n'aie pu , à caufe du mau- 
vais temps, obferver le 28 Mars les hau- 
teurs occidentales de Procyon , Je n'ai 
laiflê d'en conchirre ion pafîag 



pas 
méridien 



âge aa 



que 



dien , en ajoutant au temps de cha- 
hauteur orientale , la moitié de l'rà- 
■*«C*$09. tervalle * que j'ai trouvé le 30 Mars en- 
4. tre les mêmes hauteurs correjpondaotes. 

D9 
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De ces obfer*ati<5ifô il èft ifl tb côn* 
durre* i<> que la révolution des Fixes à hri 
pendule, a été de 23 h &l îi*|* ee <$ûS m'*-! 
été confirmé par 2f hauteurs occidentale» 
de Procyon, prifes le 20 au foirj 2? que le 
28 Mais à midi » la différente d'afcenfioa 
droite entre te &>leil & Procyon $ fcoit dàr 
iG4 d 14* n'V&^te go Mars à midi ^ de: 
ioa d 25. 12/. 

Cdculdtlaplu^gréàdeE^iaîimàsSokU^ 

Selon les obfenrations dé Tannée patfée,. 
& dont j r ai retidu cortipte à P Académie* le 
36 Septembre 1/44, à i8*r 44/ 45", de temp* 
moyen, la différence d^foenfian droite en- 
tre le Soleil & Procyon; étoit de ?ô* I2J 
44^$. Suppofant dont Pafcenfion droite 
vïaie de Procyon le 14 Mars 17*7* de ni* 
30 49V, telle qu'on verra dans la fukeqae 
je l'ai déterminée s & fen mouvement en 
afcenfion droite de 47^ .par au y il faut Ôtcr 
1/ 57// de préceffion & 4 < d'aberration r Si 
Taicenfion droite apparente de Procyon le 
30Septembrei744 y fera deiiî* 28/48"*, & 
celle du Soleil 187* 4#32"f ; & P** ô>n~- 
féquent fa longitude le 30 Septembre à 18* 
44/ 45// de temps moyen, dans 8 d 22' 38^0^ 

Otant 1/ 33/' de préceffion, & ajoutant 
4// d'aberration , on a Pafcenfion droite ap- 
parente de Procyon le 29- Mars 1745,: de 
11 i d 29' 2o"£ : donc le 28 -Mars a midi 
temps vrai , ou à o h g- j tf temps moyen* * 
lîafcenfioû- droite du Soleil étoik?<* 15 :8 v i, 
lié fc~ 
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& fa longitude dans V 7 d J3' 56'': & le 
30 Mars a midi pu à o*» 4' 3c' temps mo- 
yen , l'afcenfion droite du Soleil étoit de 9* 
4' 84, & par conféquent le vrai lieu dans 

V 9* 5* 19' • A 

Cela polë , la différence entre -«-& a 22f 
38' & V 7 d 53' 5<*"* eft de 5 f 29* 31' 18", 
qui répond à un intervalle de 178 jours 
5b 20' IV de temps moyen, pendant le* 

auel le mouvement moyen du Soleil eft 
e 5 f 25 d 39' $1' 4: la différence eft de 
3<i 51' 2& }, dont la moitié id 55' 43' $ 
«Pag. 5 10. eft la plus grande équation du Soleil. * 
^ 4- De même du 30 Septembre 1744» * 

i8 h 44' 45''* au 30 Avril à o* 4' 300 , il 
y a 180 jours 511 19' 45" de temps moyen» 
pendant lefquels le mouvement moyen du 
Soleil eft de 5** <rjà 38' 8": or de a 8* 
Si' 38" à V 9 d & 19"» il y a 6' i* 2& 

Îi" de mouvement vrai ; la moitié de u 
ifférayee eft id 55/ 46'i , plus grande é. 
quation du Soleil. 
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Article II L 

Objtr votions de la Hauteur foljliciale du bord 
fupirieur du Soleil. 



Hémtfwri mériéUetuus 

dm bfdfrf. dm Sêleil. 

Le 4 Juin 63* 54' 43// 



Diftmce dm fétrdllèU 
de Sêleil dm Trfiqme* 



5 
7 

io 

23 

24 
27 
3» 



64 1 19 
64 13 29 
64 46 30 
64 » 3» 
64 y* 54* 
«4 Ji fo 
64 4$ 24 

«4 37 y 



59/ 3// 

52 22 



40 

7 
.0 

o 
1 
7 



8 

*3 
12 

foi 

55 

32 



Hauteurs méridien* 
felflicides. 

. . d4 d yy 4< 

. . (5 4 53 4 
. . 64 53 
<*4 f 3 
«4 « 
<*4 53 
«4 53 



16 50 



«4 53 5 
$4 53 S 



Le milieu entre ces neuf obfervatîons, 
eft 64* 53' 46"*, c'eft la hauteur folfticiale 
du bord fupérieur du Soleil, celle qu'elle 
a paru à mon quart-de-cercle > fens y faire 
aucune correûion. 

Les obfervations des 15, 20, 2J, 24 & 
07 Juin , ont été faites avec le même 
point de la divifion de l'inftrument , qui 
marque 64** 5o / ; fi on veut s'y tenir com- 
me aux plus Aires , on trouvera par un 
milieu , la hauteur folûiciale » de 04* 53^ 
47'fc 



Jif 



A** 



*£.MI 



75| MsatOîftES DBL'ACADtNMtROTJlBL^ 
A K T I CLE" IVi. 

Occultation de VEpi dttà Vm& par la Ltmss- 

T E 6 Juillet à 2* 34' 45^ de temps vrai i 
«"■du ïoir. immerfion de PEpi de la m 
. fbus fe bord ôbfcttt dé^ là Lùneobfèrvée ** 
avec la lunette du quart* de «cercle, à &» 
45' $4'' i êinerGon <&' deffôu* le bord éclai- 
ré vis à-vis le milieu de mare Crifium; l'ob-- 
fervation en, fut faite avec une lunette de 
12 pieds *, l'é coi le pafut adhérente au> 
bord éclairé de la Lune pendant près de 
3'? de temps. 

Les temps vrais ont été réglés par les 
midis déterminés & ma pendule le 6 Juil- 
let par 14 . hauteurs cof redondantes , GU 
le 7 Juillet par 12 hauteurs correfpondantes... 



»■ 1. ni> n , \. 



MXTRjtlt! ÙËS ÙBSERrATlOtiS 
DE L'ÉCLIPSÉ ÙÊ LÛtf£ f 

Faites à Bàyeu* le t Novembre 1743 am* 
matin, £-? rommumquêts à V Académie t , 

Par Mr. le Mojsniir Ffls. 

T Ê ciel n'ayant pas été ferein à Paris ^ 
•"'voici les obfervations qui ont été fai- 
tes par Mf. l'Evoque & par Mr. PÀbbè*- 
Outhier. 

A l h 18' 15" commencement douteux. 
1 18-45 commencement certain. 
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A i* 70l. A&! le Pmtés MartoUs (Grîraaldi);, 
. tout .entier ? dans l'ombre, . 
I 3& 45 -<&*» (Copernic). 
I 46 00 Swwt (Tyeho).> 

1 40 50 /n/Wfl Besticm (Mânilius). 

2 00 i 00? l'ombre au bord du« Palm 
2 o£ 15 y Matfs (la mer des-Crife»}. 
2 09 45? ^ Pûfo* Maotis tout entier 

• 2 10 153 dans l'ombre. 

2 15 10 immerfion totale.. 
Le ciel s'eft couvert enfuite de brouillards 
& de nuages. 

Ces obfer varions étatft réduites au méri- 
dien de Paris, on trouve que l'EcKpfe y »t 
dû paroi cre commencer à ih 31 , & l'un» 
merûon totale à 2 h 27*20'!. 



3 S ERV AT I ON S 

FAITES AU SECTE UR* ***g.5i* 

' iinf. 

Au fujet de h nutation de Vaxe terreftre y 

canfie far Vailton de la Lune fur 1$ 

Sphéroïde applati 

Avec des Réflexions touchant Vobfiqukt 
deTEcliptique^ 

Par Mr. le Mohhibr Fils. 

f Es Philofophes qui ont adopté» le fys* '*****■* 
*-* tême du mouvement de la Terre au-* 1 * 17 ** 
tour du Soleil , ont attribué depuis en- 
viron 
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environ deux cens ans, à l'effet deîapréee»- 
ûovl des points des Equinoxes ., le mou- 
vement apparent des Etoiles félon la fuite 
des lignes. Ce mouvement , comme Von 
fait, eft d'un degré dans l'efpace d'environ 
foixan te douze ans., ce qui repond afl»ex- 
aâement à 50 fécondes chaque année. En- 
viron cent cinquante ans avant PEre chré- 
tienne , Hipparque qui l'avoit découvert , 
eflaya de le déterminer en comparant les 
déclinaifôns de quelques étoiles obfervées 
proche les points équmo&iaux, avec celtes 
des mêmes étoiles qui avoient été établies 
avant lui par Timocharis, Ariftylle & Eu- 
doxe. Mais n'ayant pas de terme aflfez éloi- 
gné pour comparer entr'elles les diverfe* 
poficions de ces étoiles , le mouvement ap- 
parent en longitude oui réfulte de cette 
comparaifon , devient beaucoup trop lentr 
il eft encore k remarquer qu'il n'a point été 
corrigé dans la fuite par les Agronomes d'A- 
lexandrie , & fur-tout par Ptolémée, qui fup. 
S)fe dans fon Almagefte le mouvement des 
oiles d'un degré en cent ans. 
^égalités (^ que V(m f e propo fe ici , défi de faire 

wéccffion voir que quoique la préceffibn des équi- 
pes equi- noxes foit lenublement égale & uniforme 
jioxesjdé-àroj tous les fiècles, on peut s'apercevoir 
ra N mêmê cependant à chaque période du nœud de la 
temps oue Lune d'environ dix huit ans, * que le mou- 
la nutaT vement des points équinoâiaûx eft Jujet k 
ticm. quelques inégalités périodiques , lefquelles 
y*&Vl- ont paru dépendre d'une même caufe que* 
Ma la Nutation de Taxe terreftre. 

Cette découverte étoit déjà faite aptes 

une 
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s une demi-révolution du nœud attendant de 
e la Lune, c'eft-àdire, en Tannée 1736, k 
£ Wanfteed par Mr. Bradley, oui y a em* 
ployé l'un des deux feûeurs de Mr. Graham. 
,: On va donner ici la fuite des obfervations con~ 
1 tinuées en France avec l'astre feâeur , dans le 
même temps qu'on achè ve d'obferver en An- 
r gletcrre ce qui doit arriver pendant la demi- 
révolution périodique du même nœud. 11 
elt à fouhaiter que le réfultat de ces obfer- 
vations (qui ont été nouvellement envoyées 
à TObfervatoire d'Angleterre) fe trouve con- 
forme à celui qu'on aura déduit des varia* 
tions obfervées dans différentes étoiles , au 
plus ancien & au premier de nos 'deux fec- 
teurs : ce feâeur a eu l'avantage de refter 
fixe ; mais d'un autre côté n'étant pas mo- 
bile comme le. nôtre, il ne donne pas à la 
vérité les diftances abfolues des étoiles au 
zénith , mais feulement des différences. 

Pour revenir à la préceflîon de l'équfc 
noxe , l'erreur du Catalogue de Ptolémée 
ayant donné occafion aux Aftronomes du 
neuvième & dixième fiècle , d'imaginer une 
inégalité dans le mouvement apparent des 
étoiles , la plupart des Orientaux , tels que 
Thébit , Albategnius & Alfragan , l'ont 
fuppofé trop accéléré à raifon d'un degré 
tti foixant^-Gx ans; mais il eft facile deré- 
' tablir l'uniformité en corrigeant le Catalo- 
gue de Ptolémée: on peut voir cette ma- 
tière amplement difcutée dans le troifième 
tome de l'Hiftoire Célefte de Flamfteed; 
ainfl nous n'y influerions pas» fi ce n'eft 

que 
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çue obus pouvons affurer qu'eh comparant 
nos phis récentes observations à. celles qui 
eut été faites autrefois- pat Mrs. Picard , 
Caffiài & de la Hire ,. on trouve la préces. 
fion de l'équmoxe fenfiblement la mente, 

Îtte fi l'on remoDtê aux obfervations.- de 
'ycha> à celles dès Aftroaomes Arabes 
& des- Mathématiciens d'Alexandrie qai ont 
précédé Ptolémée &même Hipparque. - De 
•tagij^.pUis tous les Auteurs modernes **convien* 
**-* cent allez aujourdhui de cette uniformité, 
& il fuffit, en un mot , pour en être per- 
ftadé , de jfetter les yeux fur tes Cataîo* 
gués d'Ulugbeigh, de Tyoho , & fur les* 
ouvrages publiés par Képâer, Bottillaud & 
«titres Aftronomes dû dernièt fiècle. 
MgaHtéft La feule difficulté qu'il fcmble donc aff* 
rJJ2c^ on |oùréliui qtfôu. wt droit de propofer con* 
dei'équf- tre Tuniformité du mouvement apparebt d«* 
ftoxc, dé-étoiles f regarde uniquement leur variation 
mS-*" 1 ^ 11 ^ kt.préceffiôn de réegfooxse étant: 
terre deT fejette à quelques inégalités allez fenffibtes- 
Kjf i^TpiouT être aperçues aux deux fe fteur s que Mf.. 
mfc* Onhtma, conftrùks & que Von peut voit 
dans les Obfervatoirea d'Angleterre & de 
France. Quoique ces obfervations n'aiekfc. 

Eis encore été pubHées , on eft en é- 
t de faire voir aujourdhui qofc Fac- 
tion inégale de la tune fur le fphéroï- 
de terreftre , produit une inégalité pério- 
dique dans le mouvement annuel des étoi- 
les, &.que ce mouvement qui ne parois- 
foit tout au plus il y a huit ou neuf ans». 
%ue de 4a fécondes , eu. actuellement de 

ST 
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S? fécondes , ce qui donne une différence 
1 de 15 fécondes. Mais d'autant qu'il fe fait 
■ une compenfation à chaque révolution des 
- nœuds de la Lune, on peut dire que lçs 50 
P fécondes établies car les iïftronomes , re- 

Sréfentent affez bien là quantité moyenne 
e la préceflîon annuelle de l'cquinoxe, 
laquelle doit être fuppofée la même dana 
fous les Cèdes, conformément aux obfer* 
vations anciennes &. modernes dont on a 
parlé cUdeflus.. 

La préceflîon de Péquinoxe & la nutation 
de l'axe terreftre, doivent dépendre* com~ 
me on le verra»' d'une même caufe, quieft 
là figure de la Terre ; car la Terre n'étant 

£as exactement fphérique» l'aûion du So- 
rt & de la Lune devient inégale fur k* 
parties du fphéroïde pendant le cours de 
chaque révolution pénodfque. Jf^ai déjà a* 
verti dans l'Hiftoire Célefte , que PAcadé* 
mie avoit découvert autrefds que le pen- 
dule devoit être plue court fous Téquateur- 
que vers les pôles , & que Mr. Richer qui* 
fut envoyé en Tlflè de Cayenne, ayant fait 
.à ce fujeft des expériences continuelles pen- 
dant huit mois entiers , on en avoit conclu 
l'applatiflement delà Terre vers les pôles >** Pa s-5 , tt 
la pefanteur y éttat fenfiblement plusgran- m * 
de qu'à l'Equateur. Ces principes font af- 
fez connus aujourddui ? . ayant d'ailleurs été: 
confirmés en ces derniers temps par les me- 
sures a&uelles, &par l'accélération du pen- 
dule ojbfervée depuis l'Equateur jufqu'àu* 
Cercle polaire. 
La figure de la Terre étant donc con- 
çue 
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nue de la manière qu'il eft rapporté dans 
les ouvrages qui en ont été publiés , on eft 
en état de vérifier tout le calcul que Mr. 
Newton nous a donné touchant la préces- 
fion de l'équinoxe, après en avoir déduit 
les principaux éléraens de la théorie géné- 
rale de la gravitation. On y reconnoît 
bientôt que 1 aûion inégale du Soleil & de 
la Lune fur le fphéroïde terreftre , eft Tu- 
nique caufe du mouvement apparent des 
étoiles fixes , dont aucun Philofophe n'a- 
voit pu rendre raifon depuis Copernic juf- 
qu'à ce jopr ; & Ton voit aufli nue cette ex- 

[>ltcation ne fauroit avoir lieu, a moins que 
'on n'admette h nutation de l'axe caufée 
par le Soleil. Au refte Mr. Newton s'eft 
contenté de parler uniquement de cette nu* 
tation ; la denfité de la Lune ne lui étant 
pas affez exactement connue , faute d'ob- 
iervàtions aftronomiques: il a été obligé de 
s'en tenir aux effets phyfiques que la Lune 
produit fur la Terre, pour en déduire fa for- 
ce ou fa denficé , y ayant employé unique, 
ment les obfervations des marées. Cepen- 
dant Mr. Newton ayant calculé la preces- 
fion moyenne qui réfulce de l'aâion du So- 
leil & de la Lune fur le fphéroïde terreftre^ 
il trouve go fécondes par an , conformé- 
ment h ce qui avoic été établi par tous les 
Àftronomes» 

Mr. Flamfteed , dans le troifîème volu- 
me de fon Hiftoire Célefte publiée il y a 
environ vingt ans , nous apprend qu'il a 
fait plufieurs tentatives par le moyen d'un 
infiniment de 6 à 7 pieds de rayon , dans 

la 
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le defiein de découvrir la notation de Taxe 
de la Terre caufée par l'a&ion du Soleil. 
Suivant la théorie de la gravitation , cet axe 
doit être incliné deux fois chaque année , 
félon que le Soleil s'écarte au nord ou au 
midi du plan de l'Equateur. Mais bien-loin 
de favonfer l'opinion ou conje&ure de ceux 
quiavoient tenté d'expliquer* avec Grégori, t^^ 
les variations annuelles obfervées dans l'é-in* 
toile polaire, en fuppofant le globe terres- 
tre moins denfe dans fa partie boréale que 
dans l'auftrale, Flamileed âflure au contrai* 
re que cette nutation , fi elle a lieu, ne lui 
paroît pas devoir jamais être fenfible avec 
un infiniment mural ou fixe , & d'un, auffi 
grand rayon que celui dont il s'étoit fervi 
pendant plus de trente ans à l'Obfervatoire 
de Gréenvich. 

Enfin la découverte de l'aberration des 
étoiles, publiée bien tôt après par MnBrad- 
ley, nous a fait connoitre la caufe des va- 
riations annuelles que Mr. Picard & Flam- 
ileed avoient obfervées fi long-teçips dans 
la fituation de l'étoile polaire , mais il pa- 
rott réfulter en même temps des obferva- 
tions faites avec le premier feéteur de 12 
pieds de rayon, que ni la nutation de Taxe 
terreftre caufée par lé Soleil, ni la parallaxe 
de l'orbe annuel n'ont para aucunement 
fenfibles dans le cours de Tannée 1728. Il 
eft aifé dé jugét par -là Combien l'éloi- 
gnement des étoiles qui ont été obfer- 
vées, eft immenfe k notre égard, puifque 
le diamètre du grand orbe qui eft égal à 

deux 
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tteux fois la diftance de 1* Terre au So- 
leil, ne feroit vu fous aucun angle fenfible, 
fi l'œil étoit placé dans ces étoiles fixes. 

Les diftances prefque infinies des étoiles 
à l'égard du Soleil ou de la Terre, & par 
conféquenc les unes à l'égard des autres > 
ne doivent plus néanmoins nous furpren- 
dre y fur-tout depuis que Mr. Newton a prou- 
vé que Tefpace compris entre les plus pro- 
ches -étoiles 9 étoit deftiné au mouvement 
des Comètes; car les Comètes, de même 
que nos Planètes , achèvent leurs révolu- 
tions périodiques autour du Soleil ou des 
étoiles, en y parcourant de très -grandes 
orbites, & les plus excentriques qu*on ft 
puiffe imaginer. 

Quant a ce qui concerne la natution & 
la préceffion des équinoxes , il faut confi- 
dérer que fi Taxe de la Terre n'étoit pas 
incliné- fur le plan de l'orbite tenreflre, s'il 
étoit*» dis - je-» difpofé à peu près comme 
celui de Jupiter, tfeft-à-dire , perpendi- 
culairement au plan de Fécliptique , le So«- 
teil nous paroîtroit en ce cas continuelle* 
**âg. 517- ment dans le plan de l'Equateur , * & quel* 
*» * qu'applatifiement qu'eût la* Terre vers les 
pôles , pourvu , qu'on l'admette uniformé- 
ment denfé ou < homogène ,1e point de l'é- 
quinoxe , répondrait conftamment au mô- 
iAe lieu daps le tiei étoile ; en' un mot» 
toutes les bonftellatîons fiefe feroient pas 
avancées de prè* d'un figne, depuis en- 
viron deux raille ans , & Ta&loh du So- 
leil me- cauferoit pas- deu* foi* chaque 
; année 
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;«nnée la nutatiçn de Taxe terreftre* 

Mais comme cet axe fait un angle d'en- 
viron 66*} avec le plan de Pécïiptique* 
'& que par copféquent l'angle que forme 
le plan de l'Equateur avec celui de l'orbe 
annuel que décrit la Terre chaque année* 
eft de 23* j, il s'enfuit qu'à chaque fois 
que la Lune ou le Soleil nous parement s'-é- 
*carter vers Pun ou l'autre tropique , leur 
aûion étant inégale fur le fohçroïde (à cau- 
fe que les terres font fenfiblement rehaut 
fées vers l'Equateur) non feulement la nu- 
tatjon de l'axe terreflre doit avoir lieu.* 
mais la commune feûion du plan de l'Equa- 
teur avec celui de Porbe annuel doit auffi 
^changer de place par un mouvement con- 
tinuel contre Pordre des iîgnes , <e qui fe- 
ra paroître rétrograde? les points des équi- 
noxes. 

Au rçfte mon deflein ri'eft pas d'entre- 
prendre ici. d'expliquer tous les phèno* 
mènes de la nutation y ni de Pinégale pré- 
«ceffion de Péquinoxe, & encore moins ce- 
lui de l'aberration des étoiles lixes , qui 
dépend , comme Pon fait , _du mouve- 
ment fucceffif de- la, lumière , & du 
mouvement annuel de la Terre fur fou 
orbite autour du Soleil 1 cette derniè- 
re inégalité eft périodique , & la théo- 
rie en eft connue & a été reçue de tous 
les Aftronomes , d'un confentement af- 
fez unanime 5 mai? je crois devoir aver- 
tir que dans la recherche de la nutation de 
l'axe de la Terre, -fi Ton veut éviter l'effet 

que 
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que pourrait caufer l'aberration, on négli- 
ger d'en tenir compte » il faut néceffaire. 
ipent obferver les diftances des étoiles au 
zénith aux mêmes jours dans chaque an- 
née s ou du moins choifir les temps aux- 
quels chaque étoile paroîtrà ftationnaire , 
les différences de fon aberration étant pour 
lors infenfibles d'un jour à l'autre; on ver- 
ra fans doute bientôt dans les Tranfaâions 
»pig.siS.Philofophiques , tout ce qui concerne *la 
«4- nutation & la préceffion des équinoxes ; 
mais au n. 406 des mêmes Tranfaétions Phi* 
lofophiques , on trouve que Mr. Bradley , 
après avoir expliqué la véritable caufe de 
l'aberration 9 eft bientôt obligé d'avoir re- 
cours à quelques fuppoficions qui méritent 
- actuellement d'être bien remarquées ; car 
lorfqu'il eft queftion d'établir la plus grande 
quantité pouible de l'aberration des étoi- 
les» & de comparer enfuite les obfervations 
aux calculs déduits de fa théorie, l'Auteur 
s'écarte de la méthode dont on fe fert com- 
munément pour connoître le changement 
en déçlinaifon des étoiles» caufé parla pré* 
ceflion de l'équinoxe : il dit qu'il a mieux 
aimé dépendre uniquement des obfervations 
immédiates , que de calculer la variation 
annuelle qui a dû être produite par les 50 
fécondes que tous les Aftronomes admet- 
tent pour le mouvement rétrograde du 
point de l'équinoxe ; qu'il a reconnu d'ail- 
leurs qu'on pouvoit regarder le mouve- 
ment des étoiles en déçlinaifon comme fen- 
fibleroent régulier ou proportionnel au temps 

dam 
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dans toutes tes fafô&s* dfM'aa&ée. 

La raifon qu'il donne touchant la pre- 
mière de ces deux fuppofitions , eft fon- 
dée fur ce que les étoiles fituées proche 
le colure, gui paffe par . l'équinoxe d'au- 
lomne,, lui ont femblé toupes concourir à 
prouver que le changement en déclinais 
fon a été depuis 1727 jufiqu'en , 1723 , de 
ïi'i ou z 1 ! plus grand que fi l'on admet la 
préceffion ordinaire , laquelle n'auroit dû, 
produire que 18 fecondes tout au plus en 1 
déclinaifbn , dans le mouvement annuel de 
ces ^toiles. 

La même apparence a lieu ençpre au* 
jourdhui;, les étoiles de la queue de la 
grande Outfe ayant defcendu depuis quel» 

Sues années plus au midi qu'on n'auroit 
u l'apercevoir » ayant égard aux cor- 
rections ordinaires employées par les A* 
ftronomes. 

. Mais à la Sq du même Traité fur l'abûr* L'effet de 
ration , Mr. Bradley avertit qu'il a aper-^Nuta- 
çu en même temps un autre _phénomè-{, ! °° c £*_ 
ne , dont la caule lui eft totalement in- rcftre, 
connue , étant certain qu'il y a eu quel- c ™ f « c P" 
ques variétés affez iënfibles , mais en ièns {a Lune , 
contraire , dans la déclinaifon des étoiles s'eft ma- 
fituées proche le côlure des * folftices ; de n ^ cft A s 
forte qu'il fembleroit que ces étoiles au- Sifferen- 
roient changé un peu moins leur déclinai- ces accu- 
fon , (ju'en admettant la petite variation ™" Ues - 

3ui doit réfulter de la préceffion ordinaire i n a f; îr9 ' 
u point de Péquinoxe. 
J ai rapporté principalement ces deux cir- 
Mm. xjqf. Kk conflan- 
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*TOir ÇÈetytifc *&t¥a&â:toA daftfc les $*é- 
t^èHes;- 8» il <tfé«*t pafc fe&te<le cdn- 
fc*** <nfcô*é jpé^ufci <£K&iitès «étoSle» 
<*ri 'fo^t^ttié^'dà^ te fctëifle cètarè dfcs 
Iqptfft^éfcy afôWMfeht^ta ^ toèuvëtaeifl: plus 
rtffote^ '&%è^ ! *tffcfe& *tt èènW«re «tuées 
tfcrs- le .<tfoUflâ de* feKficès 1 «flttb* ée 
$5 «B^fes -à«a tp^rëiïiièt > aÈttbieift eu tfâ 
«totftfeïfrèrit fcii fea phfc fëwt que dfelon leè 
)Mx waiMiîfefc de la *pïécfeffiôfe 'des ëqui* 
imtta, La *èttfc 4&riftra®#>n *dù feâeur 
de Mr. Grahanj, & les foins affiôus^ete Mr 
«ftdfë* «tcflëttt qoêi&fflfltëft pète eclfi*cir 
to $lhé&tfr&ènè afiffi fcfc&fe » àuffi *eM-d 
steftol «èfc4b# ftfëpofé éè Çôhtmaer <Tob> 
tetm châtié ënftée les dflfcâiees au ^eé- 
aStèh des mêfctës ét&»tes,& «jMctafc 4e ce- 
lés ép» Ôt<!ïeSt 'fituéés pfechè l'on & Fau- 
tre colure. Lorfque . nous le ceaifttltattei 
eii ïïfy feà îujêt -dfefe 'plfls petites <*>frec- 
tknft ôui ! ptiuïemt ïbtmiàr à ï'airipfHtfc- 
dfe de affile -tttefcré fen kÉÈppGMè^ & -ddùt 
te refait 5 fe *r6utëe Rapporté ôan& le & 
v¥e de k Figu#e<dfe la Terre -, -détefto.'&c. 
ifcus âpptfffces atffii-tdt * <}ue -tes -étefflas 
* fi'tûées proche le *ôlâfte i ëés éqafnofces* 
» «qui avokbt feîttbîé fubfr to plus grande 
> w variation annuelle , avôfërit rtditfs : tocfr 
f w que datls les années ïhivantès 9 ou qui 
.* Vêtoieht écoulées depuis 1728; n&is que 
<» 'l'étoile V du Difcgon fituée broche le 
n colure des folftices , on qui ptttié par le 
h Cdpriecfrhe * 3 àvoit ënfiti tfaît recotinoître 
% *ufle fcutation aïfôz fcnfible dans l ? axe de 

• la 
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* la Terre -, paifcifi*ette cBoédodt rcn qtuwt 

* de mmutfc ; qpe œfite étale, ayant toa- 
v> jours monté dwque année vers ie moril 5 
« paroiffoit anrôée cour larron .point où 
» «lie femWait devoir être -ûatàmnàœ. " 
Enfin Mr. Bradley -nous irrota à K&asàasaat 
les obfervation* 4e cette étende laifcsc notre 
fefteur ; ^ ajoutant qme fi; la niutndon de 
» l'axe quHl venfiÂc diapercew» , rapcès >un 
n intervalle de neuf ans*, awofc Ifen dans* lia 
« 'Nature, onpoKrvDit'conjeânnrerapeûlètôi- 

n le*V du Dragon PSCDuraëroittweis terfud, •pag. 520 . 

* pendant Pantre demi-période du sateaâ xfe in 4. 
» la Lime 3 c'dfc-à-dire, jufijue y&ts jlaffih 

» de Septembre de l'année T745 , maÎBcçirtl 
« ignormt^de oonibien^ » u r| 

Cela lui avofc 'fiait aîfétnent jasper *Dte- 
iors que pour dôtemnkier fe-quaiaaoé^abfo- 
lue de h nutation , il Mlok id^crà pren- 
dre la moyenne BbltanRé de :Bédiptiqoe 
ronflante ; car fappofé iijoe dans l'efpaae 
de dix-huit ans la diminution prétendu* ate 
ceete dbUquité eûrteu lîcir,iOndevoit trcoî- 
ver néceflairetnent*n 1745 ? la quantité de 
la nutation -qui fe fer oit faite, en ifens cm- 
craire*, un peu moindre idara l'espace deiïa 
^mi-période du *nteud de hiime, qu'elle 
fftvoit été aperçue dans lesmeuf prenriè- 
tes années d^bfervations qui nous avaient 
*té cemmuniqtféee. 

Ayant donc déjà déterminé ■ tes • diftances 
3ra zénith âes étoiles de la grande Ourfe & 
du ©ragem , «par le moyen du feûeur-de^ 
^pieds de -rayon-, gui *nous a^oît fervi .on 
'JLapponie, je publiai pour lors tout le dé- 
Kk 1 tail 
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tail de mes obfervations dans le livre qui a 
-pour titre , Degré du Méridien entre Paris 
oc Amiens , &c. afin que les Aftronomes 
pûffent juger par eux-mêmes du degré de 
certitude qu'on devoit attendre dans la re- 
cherche de la diftance abiblue de ces étoiles 
au zénith pendant les autres années qui dé- 
voient fiiivre jufou'à la fin de la demi-pé- 
riode du nœud de la Lune. Je continuai 
d'obferver de la même manière l'étoile V 
du Dragon en 1739 & 1740* & cette étoi- 
le paroiflbit alors avoir déjà fenfiblement 
defcendu vers le midi, puifqu'ayant égard 
à la petite variation en déclinaifon caufée par 
lapréeeffion de Péquinoxe, la diftance des 
potes de i'écliptkjue & de l'Equateur étoit 
■déjà augmentée de 7" ou 7% . 

La correûion j>our le mouvement en dé- 
clinaifon de l'étoile V du Dragon , caufé 
fir lapréeeffion de Péquinoxe, ne va pas 
une ieconde par année, à caufe que cet- 
te étoile eft fituée fort près du colure des 
-folftices ; dé manière que quelle que fût la 
îpréceffion de .Péquiuoxe dans Pefpace de 
•trois années, il étoit toujours aifé de con- 
iftater allez exaétement les y/ ou f\ dont 
l'étoile avoit déjà paru descendre vers le 
*pag.5ii*midi , * lorfque je cédai de l'obferver au 
» 4- imois de Septembre de l'année 1740. Le 
fedteur a été placé enfuite à demeure dans 
un lfeu qui' eu de 20 fécondes plus au fud. 
';• L'année dernière 1744 l'étoile me parut 
dans la même faifon tellement avancée 
vers le midi , qu'à peine y ai-je trouvé 

cette 
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cette année-ci une différence fenfible,lorf- 

Sju'il a fallu conftater avec le plus grand 
bin fa vraie diftance au zénith , en y em- 
ployant un très-grand nombre d'obferva- 
tions;d'où Ton voit (que cette étoile étoit déjà 
arrivée proche le terme le plus auftral * 
où elle demeurera quelque temps ftation- 
nairé avant que de retourner vers le nord. 
Comme j'ai déterminé plufieurs fois pen- 
dant cette année & la précédente , la li- 
gne du zénith du fe£teur , en obfervant 
diverfes étoiles des deux côtés du limbe de 
cet inftrument, pour en déduire leurs dif- 
tances ablblues au zénith, ainfi que je l'a- 
vois pratiqué la première fois lorfque j'en 
ai publié les obfervations , je donnerai 
ces diflances telle que je les ai obfervées 
lorfque cette étoile a été ftationnaire, afin 
que les Aftronomes en puiffent tirer cpel- 
qu'utilité , foit pour s affurer fi la diffé- 
rence du périgée à V apogée de la Lune peut 
caufer quelque différence fenfible dans la 
Butation, foit pour établir les grandes ré- 
fra&ions qui le font au méridien fous le 
pôle y foit enfin pour éclaircir dans la fui- 
. te la fameufe queflion touchant l'obliqui- 
té de Pécliptique ; car il y a lieu de croi- 
re que les principales caufes qui altèrent 
cette obliquité font la plupart périodi- 
ques, & je n'ai jamais été dilpofé à adop- 
ter la diminution prétendue réelle , pro* 
pofée en 1716 par Mr. de Louviile. 

Kk 3 m/: 
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J)ifta*fts an %/niib èbJir'vfn'del'n+tl'rYAirlfrApir. Dijlétncef apfaremtts. 
La corrc£ton de rkK da(c<2cur étant de i *, g» 

Le 21 Septemb. 1545 . . 2* 39'54'î • • &WS1"* c 
22. . . * • .2 3ft55 ..2 3Q 53* 2. 

23 2 39.574 ..2 39 ÎJT* î. 

2; ....... a 39T4k .-2 3P53* o. 

Ayant enfin comparé- le» dfflances an zé- 
nith des étoiles que* fai obfervées vers la 
*r*g. jîî.fin du mois de Septembre * à celles * du 
* * rS fit 21 Septembre 1738, je trouve pour 
te plus grande quantité de la natation 17 
k itf fécondes dans une demi-révolution du 
noeud de la Lune ; d'où Pon pourrait con- 
duire , en comparant ces obfervatioiw à» 
celles qui ont été faites en Angleterre pen- 
dant l'autre demi-révolution du nœud 5 
que l'obliquité de Péclîptique * fi elle 
change, n'a dû influer qulafenfibleraent 
for Feffet de la Nutatiqn. fai toujours 
fait jufqu'ici quelques efforts pour con- 
tribuer a décider cette queftfcn , & je 
crois que I» obfèrvationfc faites en Arv- 
• gleterrè concoureroftt avec celles que je 
donne aujouMhui , & que f ai envoyées 
déjà à rOb&rvatoire de Greewwkrh. II 
cfl: à fouhaiter que tes deux rêfufcats d*ob- 
fervations faites de part '&, d'autre , & 
avec tfauffi exeellens fefteurs 9 foient 
les mêmes : on faura les derniers ré- 
iultats auffitôt qu'ils auront été com- 

mu- 
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nwwa^s. ^ ^ So^fé^ rQy^e> . # # pua 
hlie ici mes.ofejfe^v^tioya^ tfllfi$ qu'on, lesj , 

peut, voir (yr ipoo jpuwl , oç $3&$ r§x- ] 

trak.quç je. viçns 4'envovefr à, Çréçnwiçhu ' 

Aiuû Kot$q$t$ "faVWiptte^,* <ft Pa-^Jff Sïl. i 
rpître dww« top rapra <fc geuf aijK tcu r *'V 
mfqu'cA /ijj^î^fflue )j|;Mp« s%§rtok ,. proche & 
d'environ, i$ d^rés, ipçii^d^ p^ $ d'w-Jg^ 
tfe, d& pkft dç FÇquateu?;, qifc'eHç He fait; vcmçn t 
afijoturdhui ;, roà& âl^a à^-§ajqfr$ «g- d»* 1 »» 
mencef dans Içp y&tf ann&$ f^iv^^s, &££";£" 
là mêw qjWJi^t à ipejfure q^ ja kwnWrwt 
s!eû éç^tèjç & pkn en plu& à çteqije qppw&xc» . 
dp plgn. de l'gmi^u^.. , <V qn- <* pft *e T . 
n^rquçr çij ce* d^'niffrs> te$nps> qip tes pj<â-r 
i\es Titfies 4'été; étaient- prpcfc^flfemçnti 
hai&s • & aju çputwve celtes cpâver p*o< 
di$i£utçmen,t baltes fuç çoçre hoi'i^on , 6ç 
fçm#abterçieAÇ quç lg £,un£ 4?#£ £$ <ftffé- 

que; mpiMc; » ( Mfc4«Sé* *H fà$W> àgb 

v^rpQ qmszç; , j<?iuk ^pf e& mqaftr dç la *&$•• 
iâs .qua^k^ au (fcff<isj w-ë*4 5*^1754»* 
o^.&jipuvUiffie ^n^-qqi doit foivrç cçlfc* 
ci. la^pe.pèjgWOTa Pfe». s'&sttsr que 
tfeftVîfjpn ^.«( p*^ fc, d'^tsç,.. d9 PÎftft 
<£ l, ¥fllB»P r 3i Wnvapft^e^^i^/^J^i- confia- 

l'on conudèje à, p*^fl%^S«,.çhi&g<^efcSjnciis at- 
& appçrjfif: à l'o^tà^^^ 
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Mtation-a dû faire paroître cette obliqui- 
té trop grande d'environ p fécondes; or 
Mr. Richer l'obferva pour lors en rifle de 
Cayenne, de 234 28 48" ; mais dans une 
fituadon ' oppoiee 'du nœud de la Lune , 
Jorlque ce nœud s'eft crouyè an conrunen- 
cementdé la Balancé , l'obliquité a dû pa- 
roître trop' petite d'environ 9 fécondes, 
& c'eft ce qui répond affez précifément 
aux obfervations de M", de l'Académie qui 
l'ont déterminée au Pérou en Tannée 1736, 
de 23 e * 28' 30". A Ta vérité pour en con* 
ciurre l'obliquité dé' Tédibiique. confian- 
te, il adroit failli que les dofervations eus- 
fent été faites avec le même infirmaient 
aux environs de PEauateur; niais il eft à 
remarquer qu'on a déterminé chaque fois 
la diftance des tropiques, qui eft le dou- 
ble de l'obliquité, •-& que cette diftance à 
pu être mieux conclue daà's la zone torri- 
de que daus les zones s tempérées, tant à 
caiife qu!on y a évité Tînconilance des ré- 
fractions à -laquelle on n'avôit jamais eu 
égard en France avant l'année 1737 , que 
parce qu'on ignore auffi la jufte quantité 
de la réfra&ïbn à la hauteur de 18 degtés, 
qui eft celle du Soleil ati ftriftke d'hiver. 
r Mais -fafcs nous J aîf êter ici à difciïter les 

iffêrentes tr fources d'erreurs qui ont pu 
jontribùër kutP'-VMitJàa? apparëptes de 
Pobliquieé de fécliprïqiie dans un aufli 
petit intervalle de temps que celui qui 
s'eft écoulé depuis le voyage fait en l'Ifle 
de Cayenae, je coroparérqFl^Hqw té pré- 
sente icoll^iui-a été 0bfe/tce-toOïicntf^ 

.. . ; ^ i-«- v de. 
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depuis le dixième jufqu'au treizième Cè- 
de. 

Il y avoit déjà plus de deux cens ans 
que les Mathématiciens qui réfidoient à la 
Cour des Caliphes ou des Rois de Perfe* 
recherchoient avec une attention particu- 
lière la diftance des tropiques qui eft le 
double de Pobliquité , quand on réfolut. 
tout-à-coup d'y employer des fetteurs ou 

3uart-de-cercles plus parfaits & d'une gran-' 
pur extraordinaire. 

On avoit bien propofè vers Fan 833 de 
l'Ere chrétienne, d'abandonner les règles 
paralla&iques inventées par Ptolémée & dé- 
crites dans fon Almagefte, mais foit qu'on 
n'eût pas * affez perfe&ionné l'inftrument*Pag.jT4r 

Su'avoit ordonné le Calïphe Almamon * in 4* 
)it que l'obfervation de l'obliquité faite 
en la ville de Damas (a), la même année 
que le Caliphe mourut: en conduifant fou 
armée contre les Grecs y n'eût point été' 
publiée , il y a lieu 4c croire qu'avant la 
fin du neuvième fiècle, on fe contentoit 
de déterminer en nombres ronds l'obliquité- 
J de l'écliptique : en effet , nous voyons 
ou'Albategnius & les fils de Mufa, qui 
iont les feuls Aftronomes Arabes dont Mr. 
de Louville ait rapporté les obfervatibns, 
ne nous ont donné la diftance des tropiques] 
ou les hauteurs du Soleil corrigées, qu'en 
dixièmes ou douzièmes parties de degré* 
& qu'ils ne firent fans doute quelques ten- 
tatives à ee fujet , que parce qu'ils $'é-. 
toient propofé de vérifier par eux-mêmes* 

Kk s *• 

4*1 jMêki Ctlii mto mi J>lf9r%*n%m % gage* 69. " 
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lî PobKqurté que Ptoïémée avort obfêrvée 
autrefois , n'étoit point défeâueufe ou trop 
grande d'environ 1 S minutes, comme Pa- 
vaient afîuré les Mathématiciens du Cali- 
phe Ahnaman. Ils crurent donc avoir af- 
fèz fait que d'avoir déterminé en nombre 
ronds cette obliquité, en y employant le» 
règles paralla&îques , ou les Aitrolabes & 
les Armilles. 

Mais Fan 1004 de l'Ere chrétienne , en- 
viron cent ans avant les premières Croifa- 
cfes , la diftance des tropiques ayant été 
plus foigneufement recherchée avec un fex- 
tànt d'environ fbixante pieds de rayon, 
dont le limbe étoit divifé en degrés , mi- 
nutes & fécondes , elle parut alors de 5'f 
plus petite que ne Pavoient étabfie foixan- 
te ans auparavant les fils de Mufà , dont 
les obfervations ont été calculées par Mr* 
de Louville. Dans ce temps-là on travail- 
loit un peu plus à? PAftronomie en Orient, 
& le Sultan de Bagdad gui avoit fournis 

Srefque tous les Princes Orientaux, envoya 
es ordres pour qu'on fît de nouvelles ob- 




éit célèbre parmi les Afiatiques , qui ont 
eu l'avantage de réformer la grandeur de 
Tannée plus de cinq cens ans avant les Eu- 
ropéens ou Occidentaux. Les obfervations 
iur l'obliquité de l'écliptique furent enco* 
re confirmées dans la mite par cfiautres qui 
!"*»8.5*5'fè firent peu* de temps aprfePirnrptiondes 
** * Tartres , fous la latitude de 37 degrés ; cette 

ohti- 



Sb%rà^.f« rWafctéS'faffî. 3Qf.,ç6<î; par... 
flWur^wty.,, ijf.rtwîw 'qai.niw» a cgnacvé . 
lés'ftKC Vwfc? Se&tâns. çctalqms'ffA-. 
ppllQMWi, les Testes aftroaowiqije? qu'il *• 
empotées » ' & \q*t fè trouvent wrrai le* 
ma.n.uftrits de? te Ç$rçç>tjièque duRoi»f9W; 
f ocore nlftjt. dtldb patroi les Qftentauxv 

du tempf ae ^tMrvlç.%itièOJÊliyte3es 

Sfeftion$ 'CbQJÏlttÇL^VCApWQWHS wît fît]* 
perdu» ç<T.<pe f« «tttdçvojf rapporte? 
ppur faire» coiïuqî^ r^rréut de chronolo-, 
' v e Drès de trois cens ans . dans laqud- 

çalétt- 




pagne. ; ;;■; ,'" v *-'''" ; 
Au re.fte là réf&ftton' moit)5 là. parallaxe 
h'onf prefquq ppbt altéré, l'obliquité Qb- 
fervéç par le* Qfietmu*, piufqu'à peine 
doIt T PU scaïputti we' dç^l- rçiinitfçi maïs 
ft çfi aiî$ dç vqît PW\tsfc*êftflÇîit» que. j'a* 
rapportés .q-defllis^^ue 'ftWtauiîé qe ré- 
çliptiquft' ^îrpic 4, peine v^rîé & 3 ? $ mi? 
Butes <fen$ rethace d'environ, fîx ceasians, 
të quî w/foffirpaLS pour prouve? & diminua 
jtfçA rM^'t^ qu'où a prêt w*j rétablir r 



VâWfeur^ malgré k grandeur & 1* 



pû«i Ipfs j£<5 mema? fçcours qu'on s*eft pro- 
curés, .en Çrance 4epuis rappupatioa dçslur 
juifet 1 aux quart-de-cercles^ & peut-être ; 
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mignoit-on auflî de à'écafté^jin peu trop des 
réfultats. établis p# les Aflypnbme? gui les 

Îiremiers avôient entrepris de corrigé* Tob- 
iquité que Ptoléméfe.fMÇpofQit confiante. 
On peut dire enfin au fujet.desf anciennes 
ôbfervatiôûs. qp{ nous ont ét£ çônfervées, 
qu'il y à tjfpp d'incertitude darfs celles; qui 
furent faites à M^feî^e,^ ^ Byzance,&en 
Egypte, pour en pôtfwoîr conclure l'obli- 
quité telle qu'on la fuppofoïi autrefois: car 
il eft aifé de fe convaincre que les Anciens 
ôbfervoient fort imparfaitement la propor- 
tion des ombres folfàcialeç; à la. hauteur 
**tg.5*6-de$ gnomohs; quMJs otft * d'ailleurs placé 
* * Byzatfce & Marfettle,- fùîy^nt cette mé- 
thode , fous une s ;nême latitude, au-lieu 

Se nous' lavons depuis les" voyages que 
" d[e Chazelles &dela CondamineAfto* 
nomes de cette Académie, ont faits à Con- 
ftantinople , qu'il y 3 certainement deux 
degrés & un quart dpftt M.arfeille fe trouve 
plus* au nord. Enfin Ptoîémée nVt-il pas 
conclu là plus grande latitude -ijé la Lune 
d'un; tieys de minute trop petite, j lorique 
cette planète apbrochant' dû . zénith d'A- 
lexandrie, ne faïiQÎt ptefque plus déparai* 
laxe ? Ce qui pourroit me détermine^ "lç 
plus à regarder comme défe&ueufe'' l'obli- 
quité établie par Ptolémée^^eft'qu^f^ 
droit admettre daqs uti JntôiVljte dé près 
;de mille ans, une (H^iniatiôrirèelle dé il 
minutes, au -lieu qnedansdiiqàfixcensan* 
qui fe font écoulés" depuis lés qbférva- 
tîons faites en Orient* arque j'ai ïappof- 
". • " '- ' - ' té» 
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tées ci-deflus , cette obliquité n'avoit varié 
que de 2 à 3 minutes. 

Je n'ai pas prétendu établir ici Tobliquî- 
té confiante dans- les fiècles précédens., 
niais je me fois propofé feulement de fai- 
re connoître qu'il peut y avoir d'autres 
caufes qui produifent les variations appa- 
rentes, ^ue la diminution réelle; car aon 
feulement cette diminution réelle n'eft que 
faiblement prouvée par les obfervations 
~ anciennes, mais on eft même fort éloigné 
d'en pouvoir conclurre les différentes va- 
liatioris qui lui conviennent dans chaque fie- 
riez Les obfervations faites- au follhee d'é- 
té à Uranibourg par Tychoy il y a cent 
cinquante ans, avec différais qûart-de-cer- : 
cles,^ ne font point favorables à la dimi- 
nution téelle, oc bien moins encore celles* 
de Bernard Walterus , qui s'étoit exercé 
plus ,de vingt ans à prendre les hauteurs, 
méridienne* du Soleil , & qui a publié une 
longue ftiite d'obfervatiQns de la diitancc 
des trôfàquès, telle qu'elle lui a? para il y 
atdeux cens ans -dans fe ville 4e Nurem- 
berg. 4 

, Il y ? 5 fcommfe je M dit, trop de eau- 
feç qui. concourent à changer l'obliquité ap~ 
tfàSreritéj J pôiir -que l'on-puHTe étabWr par 
lés plus récéhtèsobfervations la diminution 
réellfe. ïl Vfen faut bien que cette qâes- 
tïdfa foit pleinfenjënt décidée: * la moyen-! **g-5*« 
ne obliqaité ne fera guère connue j qu'ai- 111 * 
tant qu'on parviendra § découvrir les cpft 
férentes caufes de fes inégalités, & qu'on 
feè féparera les unes des autres. 



' » ' l ' " • ■ , : ".' '• • » 
.Atfrw Obfervations de dmrJfi^EtoBe^ fituits 
pmbe te idw* du Equmxes,, t$ que Fon 
pwrfa sM$am à telfa qm «rt iti publiées 
dans les Mtmmw 4*< V Académie h Van- 
té*. IJ3& 

Le icxMaà 1745, diflianee au sççitlj ob*. 
fcrvée de rétoiie-* de la» grande Qur'f^- 
le limbe du feûeur étant tourné vers l'o* 
fk&t 5 'a*atf x/'» moins 3' 13//, 8; & fila 
ligne du aénifih eft fuppoïée à 34 qq.' iç' 7 
8 , où aura la diftanœ au &én*th corri- 
gée, , . - -,a* 1$ 3)!/ -va*, te nord*, 
& réduite au parallèle $u lieu où l'oa . 
a~oWe*vé>en J73& •.'* Q tÇ.-M- 

Le i& Mai, diftanceau V 

zénith obfervée de la même Ç au ouord. . 
étoiles corrigée 3 & réduite \ 
cwro»çcHJeflu$» * . '• 019 U ; 

Le u Mai „ diftanfie: au ^êjuth obfèr- - % 
yéedfc l'étoile * de \ la grande Qurfe* te, 
limbe du ft#eur étant tourné vers Tpcçt- 
dents ^.«z^jp/, ■PW»a'>3fi' / / &. çéqut 
donne la diltance corrigée & reduke *: 

Le 17 Mai- , ,. a ig 14 if" * 
Le 9 toin 1745, .diftançe ^u zëpiffr ob* 
fcrvée de l'étoile « de la grands Ourfe (Je 
fil è plomb tombant fur 4<* tf 3 <ie la di- 
vjfion du litnbe dp fe$eur)*<>riteée'&,ré's 
id*m, &c< €QHîn>e q-dèfius> r i d 43/ iq//^. 
au nord. On avçit trouva ^écj&n&ent la 
mêo^e choie Jtè 7 Juin, 

_. •., JL# 
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Le 11 Juin 1745* diftance au zénith ob- 
fervée de l'étoile n de la grande Ourfe,^ 
corrigée & réduite , r* 4V 21// | au nord. 

Le 11 Juin 1745 9 diftance au zénith 
obfervée de l'étoile a du Bouvier, le fil 
à plomb tombant fiir i d 30' oo", corrigée 
& réduite, x d %V iq'/j au fud. 

* Le 13 Juin, diftance au zénith de l'é-.^^ 
toile n de la grande Ourfe y , corrigée &in 4* é 
réduite comme ci-defius., 1*42' 22" au nord, 
a du Bouvier. ..... I 30 08* au fud. 

On remarquera que la lunette du feâeur 
a été démontée en l'année 1740 > pour y . 
fubitituer de nouveaux fils , les premiers 
ayant -été rompus lorfqu'on a- été obbU 
gé de donner la defcnption de cet ia~ 
ftrament ,, & qtfamfi oot ne doit pas être 
furpris de voir la ligne de cotlimation un 
peu changée ; car on Ta fuppofée en 173& 
& 1719 (a) , fur iè point du limbe qui 
répond à 3* oct i8//|, aa-Iieti que dépôts 
174a jufqu'à préfent , on Ta toujours ju- 

Î;ée 1" ou i*t au delà» tfefkàrdire qu'eut 
a fuppofe aujourdhui répondre à $* otf 



Jffr 
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r? 1 ** REPONSE 

Aux Réflexions de Mr. de Buffon y fur la 
Loi de V Attrait ton & fur le mouve- 
ment des Afjides. 



o 1 



Par Mr. Clàjra.utv 

|N s'écaite fi communément dans le» 
difputes, du vrai point de la difficulté, 

3ue pour éviter cet inconvénient dans la 
ifcumon dont il s'agit entre Mr. de Buf- 
fon & moi , je commencerai par rappeJler 
ce que je prétends avoir découvert de nou- 
veau dans le fyftême de Pattra&ion, c*eft- 
à-dire, le point où Ton en étoit refté, & 
celui où je nie flatte d'être arrivé; en quoi 
confifte la difficulté que j'ai faite contre le 
fyftême de Mr. Newton , tel qu'il Ta donné ,. 
& le remède que je propofe; les chofes-. 
que j'aflure être fondées fur des principes, 
mathématiques 9 celles que je préfente 
comme probable*, siniî que toutes les ex- 
plications phyfiques doivent être don- 
nées. 

Dans la comparaifon que Je vais faire 
de mon Ouvrage avec ceux qui traitent de 
la même matière» je ne parlerai ni de Mr» 
d'Alembert , dont les recherches font con- 
temporaines aux miennes , ni des Savant- 
qui ont travaillé fur la queftion de Satur- 
ne* 
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ne , propofée .pour le Prix de cette an- 
née. Il me fuffit d'avoir donné des preu- 
ves que je n'ai vu leurs Mémoires qu'a- 
près avoir lu ou remis les miens" à l'Aca- 
démie. 

Je penfe donc qu'avant moi perfonne 
n'avoit donné de folution du Problème 
connu a&uellement fous le nom de Pro- 
blème des trois corps ;* que la théorie de la 
Lune fur laauelle roule la plus grande 
partie du fyftême de Mr. Newton , eft 
renfermée dans cette folution , & que cet- 
té théorie n'avoit point encore été tirée 
d'aucune méthode direûe, & qui embras- 
sât à la fois toutes les circonftances de 
la queftion ; gue plufieurs des principes 
employés à calculer chaque * phénomène « Pa g. 5;* 
en particulier, n'étoient ni démontrés ni in *• 
fûrs; que quand même chacun auroit été 
bien traité en particulier , en faifant ab-~ 
ftraâio(n des autres, on né favoit point fi 
les réfultats trouvés féparément pouvoient 
fubfifter dans le cas où Ton fait entrer tou- 
tes les confidérations néceflaires. 

A {a place de ces méthodes indirectes 
& pleines d'omiflïons , je prétends en a- 
voir fubftitué une direûe & démontrée, 
par laquelle {'arrive à une équation qui 
exprimera l'orbite de la Luné auffi exaâe- 
ment qu'on le voudra, en prenant le nom- 
bre de termes néceflaires. Cette équation 
exprime , fuivant moi , non feulement une 
révolution de la Lune, mais tant de révo- 
lutions iiicceflSves qu'on voudra /malgré la 
différence infinie 4e ces révolutions. ' 

c J j e 
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Je dk de plus >- qu'en déteiœimaîît le$ 
confiantes tfç cette équation,, à'Paide de 
quelques obfbrvations, ou formera des ta- 
bles (Je- ïa Lune,. îe%elles étwR compa- 
rées avec une fuite d'obfervattons, prête- 
ront une nouvelle, fojece. au. Cyftêip^ <fè tttf- 
tj;attioa * ou fbryïront i l'attaquer* 

La tkéoxle dUr monvement dfe l'apogée 
de la Luue » qui refaite de ma ftihitidn,. 
n'indique point qomme celte de Mr. New- 
ton , que r»og£e avance. & tecijje danfr 
chaque lunaifon * sia& qu'il fitf t; au con- 
eraire une lo? uwformc & continue: l'ex- 
centricité- eft anflï. un élément, invariable* 

Le mouvement ^bfolû de FàÇQgée &>n-- 
né par la fuppo&ioa fôite par Mr. New-. 
ton*, que le Soleil», la Terre # la Lune: 
glacés <&n$ le vuîde * s'attîreat lécigro» 

Ïuement comme le quant dea cûftances.,, 
: directement comme le* çiafièç* , ce mour- 
v$ment* dis- je i je Fai t*onvé ; un peu; 
maiD& de la. moitié du, réel* . . H .e$ vrq£ 
que: nota démooftratiioa ne, donnerait pa* 
la certitude ««thématique à mon aûfcrtioiw 
fi oa iuppofoic ou'il pût y avoir <uœlq*e 
corps vqifln de . la Lune. , on qpl m tût 
adhérent*, lequel fcroît d'une matière fe? 
capable de réfléchir la iumi&e du Soleil ;.. 
mais auflî on m'avouera qnq & onfe çrô-. 
toit, à de pareilles luppoluionsU- fcn'y a 
aucune vérité que Ton ne pût nier en<rny-r-« 
fique, & aucune abfurdité que Von ne pût-, 
foutenin 
p*e.«t. i Reprenant epfuite ce ,qra Tai trouvé 
4?" atatfoiY/uÉ%^ 
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r à-dire, l'impoffibilké de concilier nos opé.* 
| rations avec la loi (Tattraâïbn du quarré * 
î fok daas lai même bypothèfè qu*ont prife 
i tous ceux, qui ont traité cette matière, la* 
i cutelle fuppofè la. Terre originairement fini- 
de % fbit dans un grand nombre d'autres- 
hypothèfes, fai conclu de ces deux réfiil- 
r tats„ & fur-tout du premier qui eflî exempt 
des chicanes de la Phvfîqufi* que la loi au. 
quarré ne peut pas, mf&e pour expliquée 
ces phénomènes % & quelle n'eft pas ,. par. 
conséquent, la feule force qui ferve à en- 
tretenir lesjnouvemens des planètes ,. com- 
me on l'avoit cru jufau'à prefenk 

Joignant à ces conudérations qu'un grand 
nombre de phénomènes exigent d'autres. 
lodx que celle du. quatre* & regardant Fu- 
nité de loi comme un avantage* je penfe 
qu'une feule & même loi oui conviendroitr 
à tou3 ces phénomènes» ferait psêfêrabte; 
à ceBe. du quarrd, & je çréfente une ma- 
nière de former cette loi. qui répond, ce! 
me femWexà tous tes phénomènes connus*. 
Mais je ne donne point cette nouvelle 
loi comme le feut moyen de remédier aux 
ipconvénieas que j'ai remarqués dans le; 
lyilêrae de rattra&ion. Si. Je ne Tai pas 
* expofé afTez nettement dans mon prenne* 
Mémoire, fai dit publiquement dans l'A- 
cadémie , & à différentes reprifes , que fé- 
tu» prêt, à recevoir toute autre explication, 
aufli vraifemWable* J'ai fait voir même- 
dans un Ecrit lu à cette occafîon, que ja 
n'attachois pas un grand mérite à avoir* 
trouvé, l'expédient que fai gropofé, & que^ 
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j'étois flatté feulement des découvertes qui 
m'avoient conduit à y avoir recours. 
, Cependant quelque peu que je fois atta- 
ché à mon explication , je ne puis l'abaa- 
donner que lorfqu'on m'aura lait des ob- 
je&ions qui me paraîtront la détruire, & 
je me flatte de prouver que celles de Mr. 
de Buffon ne lui portent aucune atteinte. 

S'il fe trou voit par la fuite des faits qui 

ne puflent pas fe concilier avec ma loi , 

en ce cas je Pabandonnerois fans peine. 

Hypothèfe, elle auroit eu le fort de cou- 

. *«*H*-tes les hypothèfes * qui peuvent être at- 

m + taquées raifonnablement , pourvu gu'on ap- 

Î>récie avec exactitude les difficultés qu'on 
orme contr'elles, & qu'on n'attribue point 
à des caufes d'autres effets que ceux qu'el- 
les peuvent avoir. 

Avant de répondre aux difficultés que 
Mr. de Buffon propofe contre mon hypo- 
thèfe, & d'examiner ce qu'il voirdroit y 
fubftituer, je dois traiter un point d'une 
autre nature , qu'il difeute encore dans fon 
Mémoire, c'eft l'avantage que je crois a- 
voir d'être le premier qui ai découvert le 
vrai mouvement des apfides de la Lune, 
qui réfulte de la loi du quarré des diftan- 
ces. 

Le dernier Mémoire (à) que je lus dans 
l'Académie, avoit pour out, 10 de prouver 
que Mr. Newton n'avoit point , comme on 
l'avoit prétendu , fait lui-même la remar- 
que que j'ai faite fur le' mouvement de l'a- 

po- 

(*) £4 frlfancf Je et Witmkê tfi dmt U mtt * U 
page pi 40 ce ?olumc. 
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^ w &e; 2° que l'article du commentaire dé- 
jà tant cité, qui traite de l'apogée, ne con- 
tenant qu'une folution imparfaite du ppo- J 
blême en queftion , contredite d'ailleurs 
par une autre folution donnée en même ' 
temps par le même Auteur, jen'enavois . 
pas moins la propriété de ma découverte. 
Et quoiqu'il m'ait paru après la le&ur'e de 
ce Mémoire, que l'Académie étoit fatis- 
faite de mes preuves , je ne puis que louer 
Mr. de Buffon d'avoir entrepris de les juger 
de nouveau. J'ai vu avec plaifir qu'il avoit 
trouvé les railoris que j'apporte , pour prou- 
ver que Mr. Newton n'avoit pas cru tirer 
de fa méthode , feulement la moitié du 
mouvement de l'apogée , allez bonnes pour 
les redonner lui-même. Quant à celles que 
j'ai fournies contre la folution inférée dans 
le commentaire , Mr. de Buffon n'en penfe 
pas fi favorablement: il croit que j'ai eu 
tort- d'attaquer cette méthode, & que j'ai 
cru mal-à-propos que l'Auteur n'avoit pas 
fait entrer la grandeur variable de la force 
du Soleil, Mr. de Buffon a reconnu (a), 
dit-il, que l'intégration étoit faite dans les 
règles. . 
«Mais il n'a pas fait attention que ce n'efWag. 5^ 

{>as fur la manière d'intégrer que j'attaque in * 
'Auteur, cette faute feroit trop groflîère 
pour la lui attribuer ; & comme il feroit 

ab- 

(a) Ce n*eft pas ce que Mr. de Buffon peut avoir &t 

verbalement d*ns l % .Académie , que je rapporte ici , fVJt 
xr qu'il 4 écrit dans jon Mémoire mime , tel qu'il m'a été 
communiqué .prit avoir été touché fur les repfjres, J*ui. 
eu le) même attention d*ns tout a qui fuit* 
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ibfiirde à mbi de petffer que cet Auteur eût 
péché contre îa îfegle îa ptos connue du 
calcul intégral , il n'eft pas ptos jutte de 
-croire qtie je la hri fuppoïfe. Ce que j'ai 
dit . c'eft que ce Savant 9 fort refpe&able 
bailleurs, emptoyoit, ahïfi que Mr. New- 
ton , trne propdfition qiri n'avoit pas fieu 
dans cet endroit. Cette propdfition qui 
'eft la 45 inc du crémier Livre <de Mr. New- 
ton , ne pouwoit donner le mouvement in- 
finiment petit de Patrfïde de la Lune pen- 
dant un inftant quelconque* que dans te 
«as où la force perturbatrice du Soleil iè- 
roit Amplement proportionnelle à ladiftan- 
ice. Mais comme il y entre une autre va- 
riable ,quï eft Têlongation du' Soleil à h 
3Lune , cette propdfition ne fauroit être em- 
ployée en cette cccafioa. 

Au .Tëfre je ne petffe pas que "Mr. de 
Buffon foit icenfé répondre à mes objec- 
tions , en dtfant que la méthode 'que j'atta- 
que lui a paru bonwe : il doit, ce me fem- 
ble , prendre la peine de Ifte mes argu- 
mens & d'en montrer la fauiïeté, outbieà 
me faire te même honneur tpi*il m'a fait 
fiir les calculs & les principes de .mon 
premier Mémoire, 'c'eft-ià-dire , -fltfen croi- 
re fur ifca parote. Yuifqu'rl a affez trannt 
opinion de ma fttreté Tn 'Géométrie* pour 
admettre tme vfcrité -fondée fur une gran- 
de chaîne de raifonnemens , il devroitbien 
préfamer <que ^ ne ine fuis pas wongpé 
&ms une'propdfinon où il ire fout que quel- 
ques- aines *fe ces <connaifîances , -qui ne 

peu* 



ïfcèuvfcTft étâhl^pfAnr de la mémoire d'aucua 
•^Géomètre. 

Reve&ôUs maintenant aux difficultés de 
Mr. cte ftutfbn,, contre l'explication que | 

5*ai dtftfnêfe dû ïnouVéntént de l'apogée, v 1 
pax Utie âUtie tèi que celle du guarrc , & j 

torfii&eEçon* "par les bfcje&ione tirées de la 
JRhyfique. 

Là weîîïiêrè Ôbjèâion de Mr. de Buffoa 
'eft celle-ci : » Si la loi d'atcra&îon ne fuï- 
« voit pas la raîfon inverfe du quatre de la 
<» dîftance, ne s'enfuivroit-il pas que la 

* force de la pefanteur -qui tait tomber 

« les graves à m furface de la Tetre, ^«Pag.^ 
» rie leroit #as celle qui* retient la Lunfcin 4. 
» dalfs fcïi ôïbftfe; car la Lune étant 60 
« fois plus loin de la forface de k Terre, 

* que les Corps graves fur lelbuels Galilée 
-„ a fait fcs expériences, ri'eft-il pas né- 
n ceflaife qu*aftfi que la force qui fait mou- 
n voir la : Lunfc * fèit la «même que celle 
» qui fait tOTribiôr les graves, elle ïbit en 
effet $feo "Fois moindre que cdle »qui 
, eft â îa Tufface de la Terre ^ &, New- 
n tdn n*a-t-îl pas démontré rigoureufement 
» <jué la chute de la Lune Te ferait exac- 

* cément daii's c&tte proportion ? .avec la 
m chuté des COfps .graves 1 k fuiiface dé 

* la Terre?" 

À cda je réponds que Mr. de Buffon 
tie deVroît pas dire que Mr. Newton a 
démon cri rigoureufement .que la chute de 
k Lune éft en effet 3600 .fois moindre 
que celte qui eft l à la Xuffaoe de la Terre. 
H. négligé <au coTièrake en cette occaïîon, 

le 
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le mouvement desapfides, ainfi que. tou- 
tes les autres inégalités dé la Lune, & a 
regarde cet aftre comme décrivant un cer- 
cle. Cette démonftration n'a donc aucun 
effet contre ce que j'ai avancé, puUque, 
fuivant ce que j aï dit, la loi d'attraàion 
qu'il faut, fubftituer à celle du quarré , n'a 
befoin de s'en écarter que f \ 7 à la diftan- 
ce de la Lune.. Or la démonftration de 
Mr. Newton, négligeant la force du So- 
leil qui eft précifémfent de la même quan- 
tité , ne peut donc pas être citée contre 
mon argument. De plus quelle que foït la 
caufe que Mr. de Buffon prenne pour ex- 
pliquer le mouvement de l'apogée, de la 
Lune, cet argument retournera contre* lui- 
même. 

Mr. de Buffon dit dans fa féconde ob- 
jection: n Les Comètes qui s'éloignent fi 
» fort & s'approchent de fi près du corps 

* du Soleil, celle entr'autres de 1680, qui 
» n'étoit éloignée du Soleil que de la fixiè- 
m me partie de fon diamètre , c'eft-à-dire, 
n de près d'une fois plus près de cet aftre 
» que la Lune ne l'eft de la Terre , les Comè- 
« tes , dis-je, ne feroient-elles pas dérangées 
» au point qu'elles décriroient une courbe 

* toute différente après leur périhélie , de 
. » celles qu'elles décrivent avant que d'y 

» être arrivées , & le mouvement de leurs 

n apfides étant néceflairement dans cette 

***« 5î5-i fuppofition beaucoup plus grand * que 

4 * » celui de la Lune , tout ce que Halley 

• & Newton ont établi du retour pério- 

• dique des Comètes en temps égaux , 

» ne 



» ne devient -il pas une chimère? Et com~ 
9 mené répondre non pas à l'argument des 
t» Comètes à venir» mais à celui que four- 
v, nit le rétour périodique en temps ésaux 
^ des- Comètes paffées,. pomme de celle de 
fc r682. qui a déjà paru en 153 1 , en 1607 
«.&4H i68i>& qu'on attend en I7j8, & 
« eeBe do temps de Jules Céftr qui a paru 

* quatre fois , & dont les retours fe font 
ii faits' en: temps égaux "* 

« En • appréciant les chofes par les principes 
^raathêtâftiques- qu'on ne doit jamais perdre 
tie vue'tiàntf cestaajâèjç6,ril efl tout aufïi 
facile (te répondre A cette obje&ion qu'à la 
terettiièfCiJ :.-... 

* Il fuffle nouf cela d'examiner dans lé cas 
tJe.larConjetede.i68o, la. plus voifine du . 
Soleil de toutes celles qu'on a obfervées, à' 
fconibtek-péiit jnontei: . lai .différejneequi doit 
êt^^mrefe Loiidii quarr6,& celle que j'y 
^ux fabftkaer! veîçi ce qui réfulteducaf T 
€ul.qae?> ? éniai: fait* Jçjfuppôfei avec Mr. de 
lîûffon y oue lab Gamète ait approché deux 
fois ]Slris> du disque du Soleil que la Lune de 
là Terre; fie Je dis que fi je ne trouve à lf 
diftance de la Lune ope % \ 7l de; différence 
dMre te dent teS > ç'eft affe^ accorder pour 
4"tognientîa^îdQ feidiff^^PÇp.jdeiçesIoiir, 

i uûe.djftançe fou$!^oubl^;,;que de prendre 
-<{v pour cette différence-^ Je : dîsçnluiteque 

Snotyue la Comète de- i'ôiio ait- approché 
11 disque du. Soleil d'enyjçQa \ de. (on ra- 
yon, il ne faut pas pour xjefa qtfon regar- 
de toutes fes.pai-ties^iq Soleil cpp^me &a- 
taneniuiwoifioÉs $e, ),a CoipèLe, ( lorsqu r oç 
t Mém. 174J. Ll cher- 
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cherche la farce totale avec laquelle elle 
tend au Soleil. Il faut avoir égard aux dif- 
tances à toutes les particules du Soleil, & 
prendre par le moyen du calcul intégral, la 
fomme de toutes les forces: le calcul fait 
dans la fuppofition que la force , jointe à 
celle qui mit la loi du quatre , fok celle qui 
dépend du quarré quarré ^ hypothèfe que 
i'ai prife pour donner une idée de la vraie 
loi, je trouve que la force totale du Soleil 
fur la Comète de 1680, dans (bnpérihélie, 
ne Revoit difféï ér que dé 7 fe ide ce qu'elle 
feroit dans la loi du quarté* Or û Toncon- 
• p «g- 5 ?6, fidère ce que peut faire cettealtération * pen- 
ln * dant Ja partie du cour* de la Comète oi 
elle agit, on verra que les obfervations font 
bien éloignées de nous prouver que ce pe- 
tit dérangement n'a pas eu lieu. 

Quant au retour de cette Comète» oa 
voit bien qu'il ne fiait ffon à la loi dfattiac- 
tion, puisque ces retours n'ont été •Jcqoqus 
que par riiiftoire, & que de teH«s abje& 
tions ne pourf oient avoir de! fopcç -côotre 
mon hypothèfe, que dans le cas où la lof 
du quarré feroit la feule qui donnâtdes pé- 
riodes réglées aux aftres* - ; . . 

Les retours des autres? Comètes qirévMn 
de BufFon cite en même temps, font: enco- 
re plus étrangers à la queftioa; & quant au* 
Comètes 4 à venit ,• j'attendrai qu'elle* ^ vien- 
nent pour examiner ce qu'elles feront à ma 
loi, auffibien qu'au fyfteme entier de Tac* 
traâion , car elles pourront ûous apprendre 
des faits tiès-importans; Les ' Auteurs qui 
ifetaWiffent^es^ftômb^ferades imfam va* 
l - >\tïi agiles, 
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gués, peuvent tout perdre par des obfer- 
vâtions nouvelles , mais ceux qui font par- 
tis de principes mathématiques , n'ont jamais 
travaillé en - vain , lors même que les obser- 
vations viennent à détruire leurs fuppofr 
tions;ils ont toujours le moyen d'employer 
leurs premières recherches à la découver- 
te de nouvelles vérités. 

Mr. de Buffon dit en troifième lieu: 
» Si on ajoute un terme à celui de la rai- 
» Ton inverfe de quarré de la diftance , & 
» que ce terme Toit celui qui convienne 

* pour le mouvement de l'apogée de la Lu- 
m ne , ne faut-il pas qu'il convienne aufliau 
m mouvement d'aphélie de Saturne, & ea 
9 même temps au repos d'aphélie des autres 
m planètes; oc pour peu que ce terme foie 
» considérable, c'eft-à-dire , pour peu que 

* la loi d'attrattion fût un peu plus grande 
m que la raifon inverfe du quarré de la dî- 
.* ftance, les planètes voifînes du Soleil 
n n'auroient- elles pas un mouvement confi» 
t, dérable d'aphélie, ce qui eft contraire aux 
'» obfervatiôns ? Et fi Mr* Clairaut répond 
•» que le terme fera fi petit qu'il deviendra 
:» comme nul pour les aphélies des plané* 
» te$ , à caufe de leurs diftances au Soleil, 
» qui font beaucoup plus grandes que celle 
m ce la Lune à la Terre, il faut donc qu'il 
4i convienne en même temps que cette rot- 

^ ce ne doit point infliier * dans le mouve- «^ „ 7 

* ment de Saturne , & en même temps qu y - in 4? 
:« il nous apprenne pourquoi l'on n'a pas 

» obfervé aux fatellites de Jupiter & de S3- 
% Lli n tujr- 
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'i turne des 'moûveméns d'apfidëà très-con- 
* fidérable*. *> . .,..." 

4 Pour cette objection, j'avoue que je fuis 
'étonné que Mr. de Buffon Paît faite après 
la leâure de mon Mémoire; car ayant ex- 
Weflement dit que ce terme ajouté à celui 
ciu quarré; r\é produifôit à la diftànce de 
Mercure au. Soleil , qu'une différence fi pe- 
tite qu'elle devoit avoir échappé aux obier- 
vations faites, jufqu'a préfent , il éft bien 
"clair que l'effet .du même terine^doit être 
1 encore bien moins, fenfîble Kla-difence des 
autres planètes. Mr. de Buffon dètaande * 
ie conviens que. ce terme en queftion ne 
doit point itimiër dans le mouvement de Sa- 
turne, afferériiënt j'en conviens ; niais pour- 
quoi veut-il que j'en conyienneiëft-ceponr 
m'ôter les iiioyetis d'expliquer les dérange- 
mens de Saturne? Je ne prétends employer 
'que la force de Jupiter pour ce phénoroè* 
ne, &fi, lorsque j r aufài ? comparé ma théo- 
rie aux bbfervàriôns, jeriëles trouvois pas 
jd'accord . on n'en reçonnoîtiroit que mieux 
l'utilité , de mes principes, puisque j'enau- 
; rois tiré'encote vn autre moyen -de prouver 
que la force qui fuit la loi duquârrè, tfeft 
f pas la ftàlé qui agiffe fur les 1 - planètes. A- 
•baridbnnafet aloi;s Fefpçrançe dé tout expli- 
quer par une loi générale, jetirerois de mes 
^méthodes lés loix particulières qui convien- 
'" tiroient aux moûveméns de Sùurne , fuppo» 
fé que lés phénomènes fuffent de nature à 
le permettre ; car ils' pourraient être tels 
qu'il faudroit avoir recours à d'autres 
caofbs qu'à des attra&ions. ' ; 

Mr# 
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Mr. de Buffon veut que je lui apprenne 
pourquoi les obfervations des fatellkes de 
Jupiter & de Saturne, ne nous montrent 
pas des mouvemens d'apfides très confidé- 
rables; je ne crois pas qu'il aitbefoiiîdemoi 
pour le lui apprenare, mais piiiftju'il' veuc 
gue je lui en dife la raifon ? la voici* 

U m'accordera que fi les fatellkes décrP 
voient des cercles autour de leur planète 
principale, il n'y auroit pas de mouvemens 
d'apfide, puisqu'il n'y auroit pas d'apffde, 
& que par la même raifon s'ils ont peu 
"d'excentricité 3 il eft très difficile de déteri 
miner & leurs apfides & le mouvement de 
ces * apfides, wr-tout s'il s'y mêlé d'autffag.fj?. 
très inégalités aûflï considérables. * Ges <fcft ln4 ' 
.ficultcs ayant empêché les Aftronômes de 
fixer rien de précis fur les apfides dès fatei*- 
lites , on ne peut tirer de leurs obfervations 
rien de. contraire à l'exiftence d'une loi gé- 
bérale, autre que celle du quarré.: Je ferai 
feulement remarquer à cette occafioo* cjué 
la démonitration de la néceffité de la loi du 
quarré , tirée des mouvemens des fàtellites, 
ne comporte pas plus d'exa&itude que cel* 
le qui elt fondée fur les mouvemens de Ia~ 
Lune , parce que Mr. Newton néglige danà 
cette démonftration , toutes les efpèces 
d'irrégularité? que ces planètes pcuvefat 
avoir. > 

Je viens préfentement aux raifons meta* 

phyfiques de Mr. de BufFon, fuivant lui; \i> 

ceux qui font cas de la force des analogies > 

doivent croire que toute caufe qui part d'un 

Ll 1 • ' cen* 
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centre,. doit, à l'exemple de la lumière & 
des odeurs , agir en raifon renverfée du 
quarré de la diftance. J'avoue que je crois 
les analogies très- utiles pour faire découvrir 
des yérites en Phyfique & en Mathémati- 
que, parce qu'elles portent à faire des ten- 
tatives qui , en fe vérifiant ou en fe détrui- 
fant, peuvent également conduire à des cho- 
ies neuves* Mais que Ton prenne pour vrai 
dans tous les cas poffibles ce qu'on a re- 
connu feulement dans quelques cas parti eu- 
Bers, qu'on fe repofe îur dépareilles preu- 
ves , c'eft ce qu'il ne me paroît pas per- 
mis de faire , à moins qu'on ne veuille s'ex- 
pofer à tomber dans les plus grandes er- 
reurs. La Métaphyfique eft fans contredit 
bien propre à nous .éclairer & à faire valoir 
les fecours réels que nousfourniflent la Phy- 
fique & la Géométrie, mais fi nous nous 
laiflbns conduire par fonfeul flambeau, nous 
pouvons nous égarer à tout moment. 

Au refte, fi l'on a reconnu que la lumiè- 
re & les odeurs répandent leur a&ion fui- 
vant la proportion inverfe du quarré des 
diftances, c'eft moins par un fait que par 
le raifonnement fuivant. 

Dès que l'on conçoit le corps lumineux 
ou odoriférant comme un centre qui chafle 
des corpufcules de tous les côtés , il . eft 
certain que la même quantité de ces cor- 
***fr539pufcules tombant * fur des elpaces propor- 
* * tionnels aux quarrés de leur éloignement* 
il en ré(ulte un effet réciproquement pro- 
portionnel à ces quarrés, fuppofé toutefois 

que 
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cjue la yeftu de' chaque oofpufcule fe con* 
ferve la même. 

- Or fi l'on vent appliquer cet argument à 
Pattra&ion.* te fujet de l'application n'ayant 
plus lieu, analogie devient fans force & 
combe d r eHe - raeme. Quand ovt imagine* 
roit que du corps attra&if il ie détacherait 
fans ceiïe des corpitTcules en cou» feos* 
cela fuffiroit-il pour le faire attirer un au- 
tre corps ? on voit bien que pour en ex- 
pliquer le méehanifine, il faudroit y joîo» 
are d'autres caufes. Or fî nous concevons 
à peine la poflibilité de ces caufes par 
l'extrême difficulté d'en imaginer de pro- 
bables, comment oferons- nous prononcer 
fbr les loix de leur aâionP Et fi on fait 
dépendre l'attra&ion de quelque vertu mé. 
taphyque que Dieu auroit donnée k la ma- 
tière par des raifons qui nous font impéné- 
trables, par Quel moyen fixerons-nous cet- 
te attraction u ce n'eft pat des faits? 

Tous les partifans de Tattraétion admet- 
tent différences loix fuivant lefquelles la 
matière attire. fts n'ont communément fup- 
pofé cette force que proportionnelle à des 
pui (Tances inverfes de la d i (lance , parce 
que cela leur paroiflbit fuffifant , & que » 
torfqu'bn eft obligé de changer de loi, il 
femble qu'on n'ofe imaginer que les plus 
prochaines de celles qu'on avoit admifes 
d'abord. Ayant reconnu Pinfuffifance de 
la loi du quarré pour un phénomène, 
on prend auffitôt celle du cube , ou fi 
l'on veut montrer plus d f univerfalité , 
on va jufqtfà une puiflance quelconaue. 
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Mai» ce ménageaient échanger de loi 
vient faos doute de ce que le cube , le 
quarré quarré, >&c. fc prèfentent plutôt à 
nous «n venant do cpufidéreç )e quatre, 
que Jes quantioés complexes qy'on appeU 
ïe fmàimsn, Je vois des amples de cet- 
te rcferve de gcnéralifatjon dans tous les 
Auteurs ; qui ont rcfolu les premiers des 
problèmes pbyfîco - mathématiques, & Ton 
peut raifonnablemcnt; l'attribuer à la dif- 
ficulté qu'ils auroient. trouvée à réfoudre 
ces problèmes dans une .plus grande géné- 
ralité. ; ' 
Comme ce .qu'au appelle, en Algèbre 
!** a fr54°-fenâion *• c'eft-à-.dire^f quantité cpmpo- 
m * m fée d'une autre fuivant une formation quel*» 
conque, eft communément difficile à feifir, 
on ne croit pas que ces quantités plus gé* 
fiérales que les Amples puiflançes , puiflent 
fervir à repréfenter une loi fuivanc laquelle 
doit agir la Nature qui eft toujours (im- 
pie. À cela je réponds que la Nature eft 
ûmple fans doute pour celui qui la voit 
d'un feul coup d'œil & par les vrais rap- 
ports des chofes , mais qu'elle nous peut 
paroître compofée à nous qui ne la con- 
coiffons que par des faits détachés ; & 
que Ton. ne. fait pas une fuppoûtion con- 
traire à [l'efiençe aes chofes y loriqu'an ad- 
met des loix qui fui vent des fon&îons plu- 
tôt que des puiflançes; fi nous ne pouvons 
pas les rendre auffi fimples en les expri- 
mant, c'eft la faute de l'Algèbre qui, en- 
tpnt que langue, a fes imper feétions. Pour 
donner, uop idée. plus nettç de la manière 
. 1 \ ' dont 



/ 
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dont oh peut regarder comme fimplès ce» 
fondions qui révoltent Mr. de Buffon pat 
la multiplicité de leurs termes, (bit imagi- 
né pour un moment que les Géomètres 
n'aient pas eu le fecours de l'analvfe pour 
exprimer des quantités variables & dépen- 
dantes d'une autre variable, telle que i-at- 
traftion qui dépend de h' diftance , de 1» 
réûllance^ de la vtteffe , &c* &' qu'ils fe> 
lbient toujours fervi, comme le pratiquent 
encore quelques Mathématiciens, (te figu- 
res courbes dont les largeurs trartfverfales 
ou ordonnées expriment une des quantité» 
variables, pendant que les hauteurs ôU- at>- 
fciffes déûgnent l'autre; telle Courbe pa- 1 
roîtroit alors beaucoup plus Ample <ju*iroe> 
autre, pourvu que fa figufe eût trioibs d£> 
variation, ou que fa conftruétion géomé-> 
trique fût plus commode à pratiquer, quoi» 
que cependant fon équation renfermât beau^ 
coup plus de complication* ' 

-Il y à certainement une infinité de cour» 
bes dont les équations ont trois termes, & r 
qui font néanmoib beaucoup plus aîfées &• 
décrire & k définir que l'hyperbole» qui feTfc 

d'échelle à la loi d'attraûion D 1 — , quê| 

245 

demanderait le mouvement de l'apogée de- ' 

la Lune, fi on voulait repréfenter par unr 

ffeul terme la force nécefiaire pour le j>ro* r) 

dtnre ; on * trouveroit même dés cour- ^R-w* 

bes dont l'équation exigeroit une infinité* 1 * 

de termes, lefquellcs feraient à jtifte*pitre ' 

prifes pour plus (impies- (qu'une telte-hy^' 

pfcrbole* Ceft donc une < chofe affe* in** 

L.l$ difr 
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différente en foi que le nombre de termes* 
lorfqu'il s'agit d'exprimer la relation de la 
force attractive 5 à la diftance. 

Mr. de Buffon dit qu'il faut que la. loi 
foit une & non arbitraire , en cela je fuis 
de fon avis , je penfe comme lui aue la 
force doit être donnée auflîtôt que la diftan- 
ce :l*eft* Mais n'y a-t-il que les courbes 
exprimées par deux termes qui puifîènt 
donner cette propriété ? Mr« de Buffon 
doit favoir que toutes les courbes qui n'ont 
qu'un paramètre , font dans ce cas , & le 
nombre en eft infini. Dans toutes les cour- 
bes, de cette efpèce , le paramètre fervira 
d'intenfité à la force, & la progreflion des 
ordonnées repréfentera la loi de cette for- 
ce. Toute la différence de ces loix aux 
(Impies puiffences , c'eft que peut être il 
nous faudra un peu plus de mots lorfque 
nous voudrons exprimer ce qui enconftitue 
l'eflence. 

.Comme Mr. de Buffon veut bien fe prê- 
tes dans quelques endroits de fon Mémoire, 
à concevoir différentes loix d'attraftion , 
pourvu qu'elles foient défignées pr des 
puifTances , je lui demanderai % fi , lorfqu'il 
admet deux forces dans les mêmes parties 
de la matière , il ne réfulte pas de la fom- 
rne de ces deux forces, une force unique 
qui eft exprimée par deux termes. Or que 
cette propriété foit l'effet de deux caufes 
toujours agiffantes en même temps , ou 
quelle foit produite par une feule cauie , 
cela fait-il quelque cbofe d'effentiel à mon 
kypothèfe ? Nous convient.il de vouloir 

déd« 
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décider file Créateur a donné la vertu a*- 
craftive à la matière par deux décrets diffé- 
*ens, ou s'il Pa douée de deux forces à la 
fois par un feu! aûe de fa volonté ? 
Ceci me conduit à parler de l'expédient 

Sie Mr. Bouguer a pris pour accorder les* 
its que far remarqués avec les efpèce* 
d'attractions communément reçues , oui ne: 
dépendent que d'une puifiançe de la diftan* 
de. Il fappofe que quelques parties de la 
Terre & des autres planètes, s'il eft nécef* 
ftire , attirent comme le quarré, quelques* 
autres, comme le cube, * ou comme dW»p a g.j 2# 
très puiffances , & il tire de l'effet moyens 4» 
de toutes ces forces particulières une* force 
totale, par laquelle la planète agit fuivant 
une loi complexe. Cette idée n'a rien de 
contraire innés recherches , & je fuis fort 
éloigné de la rejetter: cependant je né la 
préfère pas à la mienne , parce que je 
trouve dans mon hypothèfe l'avantage de 
ne faire qu'une feule loi pour tous les phé» 
nomènes attribués communément a l'attracv 
don, & que cet avantage me paroît fupè- 
rfeur'à celui de la (implicite des expreflîons- 
analytiques. 

J'ai vu bien des Phyfîcîens éclairés, re* 
procher aux- Newtonîens , qu'ils fuppofoient* 
dfe nouvelles propriétés dès que leurs expli- 
cations en avotent le moindre befoin : ils- 
n'auront plus à fe révoleer de cette profu* 
flon de loi*, dans» l'hypothèfe que je pro* 
pofe. 

Il eft vrai que la* généralité de ma loî- 

pourroit bien un jour être détruite par 

L16 qpel* 
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quelques nouveaux phénomènes , mais jgle» 
attends , & de plus je chercherai à lçs décou- 
vrir, avec le même iûtejêt&latoême^ivitéy 
Sue ceux qui augmçnteroiçnt la vraisemblance 
e ma fuppofition. Je me ferpis d'autant 
moins de peine de recevoir différentes loix 
d'auraûioos , que k; prétends être le pre- 
mier qui ai donné lès vrais moyens de les 
îeconnoître. 

* L'idée de Mr. de Buffon , qui confifte à 
regarder la force magnétique comme celle 
qtfil faut joindre h la force qui fuit la loi 
du quarré pour produire le mouvement en- 
tier de l'apogée de la Lune, eit renfermée» 
comme Ton voit» dans celle de Mr. Bou- 
«1er, mais elle me paroîc bien moins fatis» 
feifante. J'avoue que j'auroîs <le I3 peine 
k croire que la, force magnétique particu- 
lière à deux efpèces de corps , & qui ne 
paroît pas s'étendre bien loin » fut aller 
ienfible pour produire fur la Lune la plu* 
confidérable de fes inégalités ; mais com* 
me je ne veux point porter les affermons, 
géométriques dans des matières n^ceflaire*. 
ngeot phyûaues , je me garderai bien- de 
nier que cela foit poflîble. La force élec- 
trique eft peut-être elle-même une <?u(è à 
ne point rejeter en. cette occasion» 
Si » comme on ne peut guère mancuer 

*Pag.543, dp le penfcr , les * phénomènes de rai. 

«^ mant & réle&icité pot quelques caufes 
matérielles 9 & qu'on vienne à les connoî- 
tre , nous pourrons bien en tirer de quoi 
expliquer toutes les tendances vers des 

corpi 
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corps centraux, & alors on feroic diïpenfé 
de croire la force attra&ive répandue dbn» 
toutes les parties de la matière: ainfi bien- 
loin que je mette ma loi générale d'attraétioa 
au, rang des chofes dont l'exiftence eft dé- 
montrée mathématiquement , je n'y place pas 
feulement la gravitation uni verfelle. 

Quant à Parnclé dé la page 471 (à) du 
$ m « Livre de Mr. Newton, que Mr. de 
IJufFon rapporte pour s'autorifer à chercher 
dans la force magnétique un dénouement h 
mes difficultés, je ne crois pas qu'on puifle 
en inférer que Mr. Newton fe préparoit a- 
lors à répondre à des objections de cette 
nature. La manière dont il parle de cette 
force, eujus iia quantitas perparva ift , & ce 
cu'il dit en même temps de la mefure des 
çegrés du méridien', des longueurs du pen- 
dule,' des hauteurs des marées, de la paral- 
laxe de la Lune, indique, ce me femble > 
Su'il pènfoit feulement qu'on pourroic tirer 
e ces connoiflances , le moyen de déter- 
miner J un peu mieux qu'il n'a voit fait, les 
éjémeps de là théorie de la Lune. Mais â 
t'eft'psp Vraifemblable qu'iïpût croire avoir 
çmis une force tout aufli eflentielle dans la 
théorie de la Lune, que Teft la force du 
Soleil, une force fans laquelle cette théorie 
^earteroit plus du vrai que la fi m pie fuppo- 
fition du mouvement circulaire & uniforme 
des planètes. 

Après avoir prouvé, ce me femble, Tin* 

fuffifance des raifons métaphysiques donc 

Mr. de JJuffon s'eft fervi pour détruire ma 

. * LIT loi,, 
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loi,, examinons lès expédiens qu'il proporé* 
afin de laiflTer celle du quatre dan* la pos- 
feflîon. de régler feule les mouvemens ce* 
ïeftes , & fervons-sous dans cette épreuve 
dès armes qui doivent toujours être dans 
lès mains des Mathématiciens , je veux dire 
le calcul & les observations: 

Mr. de Buffon remarque premièrefaentj 
que là Lune peut avoir les deux hénrifphè* 
res inégalement pefonSy.CGmnfeMr. deMai*^ 
ran Ta , dfe - il >. fuppofé dans fon Mémoire 
de 1729 , & il penfe que cette inégalité de* 
•j*g, 544 .pefanteur pourroit fuffire * pour produire 
m * lfe mouvement d'apogée en queftion. 

, La fuppolîcion dïnégaflté' de pefantewv 
admire par Mr. de Mairan pour expliquer 
un phénomène très -différent de celuf dont 
fl eft queftion, ne fâuroit être ici d r aucuir 
fecours à Mr. de Btoffôn, car dansladiftri- 
Eution de là matière dé la Lune, la plur 
favorable au moyen qu'il propofe, laqueU 
le conûfte à réunir toute la matière de la: 
Lune en deux., points placés fur fon difqué 
<St dans le rayon* qui va à la Terre, on ne 
trouvera que la caufé d'un mouveménrd'ap* 
flde extrêmement petit auprès de celui quT? 
eft néceffaire d'obtenir; j'en ai fait le cal- 
cul , mais il eft inutile de le donner ici; Ceur 
qui ont un peu examiné ces fortes de pro- 
blèmes, qui connoiflent lès méthodes par 
lefquelles on trouve l'attraétion totale d'unr 
corps dont la figure eft donné*, voient ce 
qu'on peut attendre d'une pareille • fuppofr* 
tion , avec* autant de facilité que Ton juge 
, de la grofleur des corps à la vue (impie. 

Gçcm 
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. Cette réflexion m'engage à m'écarter de 
mon fujet pour parler des loix d'attradtion 
du cube ou d'autres puiflances citées dans 
la dernière Aflemblée, comme pouvant dé* 
pendre de la loi du quarré, pourvu, qu'on, 
donnât une certaine figure aux parties inté* 
crantes des corps. Je crois qu'il eit facile 
de prouver, rimppffibilité de cette fuppofi* 
tton, non feulement pour des diftances é. 
loiznées comme celle de la Lune,.mais pour 
celles dont il eft queflion dans les phéno- 
mènes qui fe paflent fous nos yeux.. 

Dans ces phénomène* il eft aifé de voir 
que là force atcraûive agit à des diftances- 
comme infinies à l'égard des dimenfionsdes 
parties intégrantes des corps» car la,diftan- 
ce de. x de ligne à laquelle fe manifefte 

. 1'attraâion, eft encore immenfe auprès des^ 
dimenfions des particules que nos fens, ai* 
dés des meilleurs micro fcopes, ne fauroienc 
nous faire apercevoir* Si en examinant Tou* 
vrage des cireurs & des batteurs d ? or , nous 
fatiguons notre imagination à nous repré- 
senter la petitefle des parties de ce mé* 
tal, la fluidité de reau nous montre encore 
plus là néceflïté de regarder comme excefli- 

v vement petites , fes particules élémentai- 
res. Cette* petitefle reconnue, la réduction ***g. m* 
des loix du cube & des autres puiflances f *°4« 
à celte du quarré, eft détruite par la pro- 
pofition fuivante , dont la vérité faute aux 
yeux des Géomètres. Un corps quelcon- 
que & fes particules attirent, fuivant la 
même loi, tout corpufcule qui en fera é* . 

loigné 
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loigné d'une diftanee infinie, ou très -coq* 
fidérable par rapport à fes dimenfions. 

Je viens maintenant au fécond moyen 
que Mr. de Buffon tire encore de la figu- 
je de la Lune > pour ne pas admettre d'au- 
tre loi que celle du quatre. Il imagine que 
la partie du difque de la Lune que nous 
voyons, peut être fort alongée, ou la par* 
tte oppofée fort applatie. La première de 
ces deux fuppofhions me paraît impoffiHe 
à recevoir lorfqu'on coqnoît les phénomè- 
nes agronomiques , car les phaies de la 
Lune doivent prouver affez fenfiblemenc 
que fa partie apparente doit être h peu près 
fphérique , oit du moins: qu'elle ne fauroit 
autant; s'en écarter qu'il le faudrait pour 
produire le mouvement d'apogée néces* 
faire. . 

•L'applatiffement de l'autre côté ne fau- 
roit fervir en aucune manière au phénomè- 
ne dont, il s'agit , car la figure dun corps 
ne peut: être employée pour rendre la lot 
d ! atraâion du total différente de celles des 
parties, que quand toutes ces parties de- 
viendront plus* inégalement djftantes du ceiw 
né attirant. 

-Mr. de Buffon dit en troifième lieu que 
fi la Lune eft unfphéroïde oblong, lequel ^ 
faivant Mr. Newton , nous prefente fon 
grand axe» on pourrait bien déterminer la 
proportion des axes dé ce fphéroïde qui 
donnerait le mouvement d'apfide cherché. 
Je remarque ici d'abord que Mr. de Buf- 
lon, en citant Mr. /Nçwton pou* s'autori- 

fer 
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fer à faire la Lune alongée , ne s'appuie 
apparemment de cette autorité, que pour 
l'alongement établi par Mr. Newton, c'eft- 
à-dire , ' pour une différence d'axe . de 93 
pieds.. Je ^conviens enfuite avec Mr. de 
Buffon» qu'on pourroit calculer la propor- 
tion qu'il faûcfroit donner aux apfides pour 

-- - --— ■& 

raf- 

femble toute la matière vers le$ extrémi- 
tés: je regarde la Lune comme coçnpofée. 
de deux * points infiniment défifes, ce qui' MK4 * 
ont à eux deux toute fa triade , & jeprendsi n * 
le relie pour Une enveloppe infiniment min- 
ce. Par ce moyen je raccourcis le plus 
qu'il eft poflibJe le fphéroïde, & je trou- 
ve qu'il doit être cependant quatorze ou 
quinze fois plus long que te rayon du dif« 
que de la Lune, fuppofée ronde comme, 
nous la voyons. 

Mr. de TBuffon , fans avoir fixé la lon- 
gueur de ce fphéroïde, s'eft préparé un 
moyen d'expliquer la caufe* d'une forme, 
très-irrégulière à la Lune , & d'un grand a-. 
Ipngement ; il dit que lî on fuppofe avec fui 

Sue les mouvemens de la mer dans fes flux 
: reflux, ont pu faîrç des changemens con- 
fidérablcs fur la fiirface de la Terre , de 
pareils mouvemens pjlûs fenfibles fur la Lu*, 
ne ont dû produire' de grandes irrégula- 
rités: je le lui accorde; mais expliquera* 
t-il par -là pourquoi ces mouvemens ont 
placé aiqG j>ref<jue toute la matière de ,1a. 

Lune, 
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tune dans lé -même' fens& toujours dr 
coté oppofê à la Terre?' Au refte que cet- 
te explication fait folide ou ripn , elfe de- 
viendra inutile fi le fait ne peut être : or 
Je ci ois que la libration de Fa Limefuffit 
pour détruire Texiffence d r une telle figure, 
car la Lune nous découvrant tantôt 6 ou. 7* 
.degrés d'un côté,, & tantôt 6 ou j degrés 
de l'autre par le mouvement qu'elle fait 
autour de fon centre de gravité, il eft cer- 
tain que dans fes balancemens elle nous 
inontreroit cette partie ultérieure,, laquelle» 
■quoique vue en raccourci, altéreroit beau- 
coup la figure circulaire fous laquelle nou* 
voyons toujours la Lune. 
% Il y a plus , par la théorie de la préces- 
fîon des èquinoxes , tirée de l'aftion du So* 
Ifcil & de la Lune ftirla Terre conlidérée 
comme applatie , on doit voir que la force 
du Soleil & celle de la Terre fur cette Ion- 
gue Lune, Ta dérangeroient peu à peu défit 
direûion vers, la Terre, & nous déceleroient 
1k vraie figure. Si jamais f apprends qu'on 
a vu la Lune autrement que ronde, je me 
rendrai à cette explication. 

Je finirai ce Mémoire par l*fexamen d\tne 
obie&ion qui ne regarde pas tant la* poflîbi- 
lîte de ma loi, que la comparaifon défit 
probabilité avec celle (te la loi du quarré 
des diftances. Cette obje&ion très-propre 
? Pa frWi à fêduire par la manière * dont Mr. deBuf- 
te ~* fon la préfénte^ c'eft que la loi du quarré 
étant indiquée par tous les phénomènes, un 
fèul oui ne s'y accorde pas ne fuffit pa» 
pour la. détruire. 
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Si les fondemens de cette difficulté é* 
toient réels, j'avoue qu'elle féroit très-folî- 
de, mais ce que j'ai déjà die montre fuffi- 
famment qu'elle n'a pas lieu. Pour n'avoir 
aucun reproche k me faire, je vais récapi- 
tuler en peu de mots les raifons qui fe joi- 
gnent à ma remarque fur l'apogée, pour me- 
Faire pancher en faveur d'une autre loi gé» 
nérale que celle de Mr. Newton. 

ïo La Nature n'indique point que la loi» 
du quarré foie la feule , puifque les phéno- 
mènes les plus it notre portée, tels que la 
rondeur des gouttes de fluide, l'afeenfion &. 
la dépreffion des liqueurs dans les tuyaux ca- 

Irîllaires, la cohéfion des marbres mis dan* 
ë vuide, l'incurvation & te réfraétion des 
rayons de lumière, &c. demandent tous 
néceflairement d'autres loix d'attra&ion que 
celle du quarré. 

20 La difficulté iufqu'à préfent infurmon- 
tée -, de concilier dans l'hypothèfe de la loi 
du quarré les opérations faites pour la dé- 
termination de là figure de la Terre , & 
celles qui font connoître la variation de la< 
pefanteur , me parok fournir un puiflant 
motif pour admettre une autre loi. 

J'interromprai ici le fil de mes argu^ 
mens, pour demander à Mr. deBuffbnles 
raifons par lefquelles il foupçonne (tou- 
jours dan» le Mémoire qu'il a lu) que le 
terme qu'il faut joindre à celui de la lor 
du quarré pour repondre à ce qu'exige la 
figure de la Terre , ne peut pas être le- 
même que celui qu'on doit prendre pour 
fiuisfaire aux mouvement de la Lune. Si 
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je loi demande ces raifons , c'eft moins 
pour les combattre qu'afin d'avoir de nou- 
velles vues dans la recherche ~dW problè- 
me que je regarde comme des plus diffici- 
les , je veux dire la détermination de la 
figure de la Terre dans la nouvelle loi 
d'attra&ion dont j'ai déjà parlé. . N'ayant 
pas réfolu ce problème , je. ne puis pas, 
comme Mr. de Buffpn , prévoir ce qu'il 

Jîourrtut apporter de contradi&ion dans ma 
oi. Revenons à not;e fujet. 

3° Si les mouvemens céleftes fourniflent 
.^g-W*. des preuves * pour la loi du quarré des 
* diftances , on doit avouer, cependant qu'el* 
les ne font pas toutes de même force ^puis- 
que celles des fatellites de Jupiter & de Sa- 
turne, ne comportent pas plus de certitude 
que celles qu'on flvoit tirées de la. Lune. 

4° Les preuves tirées du aux & du re- 
flux de la mer, s'accorderaient non feule- 
ment avec une loi qui , comme la mienne, 
différeroit peu de celle du quarré à de 
grandes diftances , mais svec les loix qui 
en feraient les plus éloignées. 

50 Les preuves tirées de la préceffion 
des équinoxes , fi elles font réelles, font 
encore dans le cas de ne pas indiquer lai 
néceffité de la loi du quarré , plutôt que 
celle de toute autre- loi. 

Pour juger donc pettement du degré de 
vrâifemblance de ma loi, il faut comparer 
<Tun coté , tant la foiblefie d'une partie 
des témoignages qui f dépotent, en faveur 
delà loi du quarré, -que la néceflîté d'ad- 
mettrre d'autre* Jojx..quje-ççl^s-lk dans un 

î " grand 
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grand nombre de cas, & de l'autre l'avan- 
tage de ne voir aucun phénomène connu fe 
retufer à la, loi que je pro^ofe. Pour moi 



je le répète , ces raifons nie déterminent 
à lui donner la préférée ce, jufqu'à ce qup 
J'aie vu des objections fondées fur, un exa- 



men folide & bien difeucé de quelque phç- 
.nomèqe qui la -çontredife. 

Quoi qu'A èri puifle arriver , on p'aura 
aucun reproche à me faire , puifque l'es* 
fentiel de mon travail eft 4'avoir fourni 
des moyens furs d'employer les phénomè- 
nes à connoître le* vraies ipix dç tyNatjire. 

* OBSERVATIONS MEVÉ'ORÔLO-^ KAQm 
Gl&UES FAITES AUOBSER* \*V 
VATOIRE ROYAL 

PENDANT VANNEE M. DCCXLK. 

Par Mr. de Fouchy. 

Sur Xa quamité de la Pluie. 

pouc lign; pouc. lign. 

EN Janvier .0 3» En Juillet. . . 1 6| 

Février, / <* 71» '• Août. . . 2 2{ 

Mars. « . o 5^1 :. Septembre. ,0 ii| 

AvriW .. r ,o 5; ; , Ûûobrê. . o jj 

Mau~. « 1 3! Novembre. 1 
Juin. 
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■ La pluîe tombée lés (îx premiers mois 
>àe Tannée a été de 4 pouces 7 lignes f, 
& celle des fix derniers mois de 7 ponces 
10 lignes f , & par conféquènt la quantité 
de pluie tombée pendant toute Tannée a 
été de 12 pouces 5 lignes % , ce qui mar* 
que une année lèche , Tannée moyenne 
ayant été déterminée en I743, <*e lô pos- 
ées 8 lignes. 

Sur k Thermomètre* 

* Le pTus grand froid a été le 14 Janvier, 
le thermomètre de Mr. de Reaumur . mar- 
quait io<^ expofé à Pair, $ Tancien placé 
à coté marquoit n d f> 

Il eft à obferver que dans cet ancien 
thermomètre, la température moyenne des 
caves de TObfervatoire y répond "à 45 de- 
grés, & la congélation à 29^. 

Le plus grand chaud a été le 6 Juillet , 
la liqueur <te thermomètre de Mr. deReau- 
*Pag.55o. mur eft montée à 24*4 au * deffus de la 
* n * congélation , Tandeû marquoit dans ce mê- 
me temps 69 degrés. 

[ ', Sut le BarmÇfrè./ 9 

Le baromètre fimpfe ir marqué la plut 
* grande élévatiôri du mercure ir 28 pouces 
1 9 lignes , le 20 de Février par un vent 
d'eft aflez froid , il eft defcendu le -plus 
$ bas*à 27 pouces quatre lignes le 26 de 
Novembre par un V0nt du fud oueft & un 
"«an* brouillard. - ' * 
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DicHnaifvn de V Aiguille aimantée* 

i, : Les <i£».J8,$ 19 Mal 1^45, une ÀiV 

f5ÛflléBe"4 pouces décUnoit de 16* 15' vers 
e nofd-oudtt. ° 

Mri de Reaumur mV communiqué les 
obfervations de la quantité d'eau de pluie 
xombée à Nîmes, fie celles du thermo- 
jfiètre qui lui ont été envoyées par Mr. 
Baux. 

La quantité d'eau' tombée pendant Tan* 
,née 1745, çft de 43 pouces 3 lignes, auflï 
,Je païs at-il été extrêmement maltraité par 
les ipondàtions. ; 

Le plus grand froid a été h Nîmes le 
2Q Janvier, le thermomètre de Mr* de 

•Reaunvur ^marquant 8 d , le plus grand chaud 
ii été le 17 Juillet, le même ihermomètrê 
marquant 3 i<i|. 

J'ai reçu auffi celles- que le. P. DucMte- 
lard, Profefleur d'Hydrographie à Toulon, 
y a faites pendant la même année , dont 
voici le réfutât. 

La quantité de pluie^ tombée à Toulon 
* été de 27 fonces 5 lignes,? , auffi re- 
marque t-il que cette. quantité eft bien au 
deffus de ce qu'il pleut les années même 
pluvieufes. 

Le baromètre eft defcendu au plus bas 
le premier Décembre, le mercure êtoit à 
37 pouces 4 lignes , & le vent k l'oueft- 

aord- 
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nord-oueft; il eft monté au plus haut le 3 
Janvier , le mercure étant à 28 pouces 5 
lignes par un temps calme « beau* 
, B * Le thermomètre de Mr. de Reaumur 
.eft défendu aùpjnsbflète^^&^'jan. 

vier 'marquant 7^- , " V U eft i*S<mèé au 
T>lu$ h** te-té jiflttetiigMMr^mc 84^ 

' L'aiguille aimatitéë : °de ,4 .'pàucèF y dé- 
clinoit pendant lés .ûx mettras toois , de 
mes de 17- degVésv Mf. Sarrai? a. cent 
5e rBoardfiaux ».. ; .qw;il. étQij f&M* cet- 
te ville enl74S» 2? pouces 8 ligû 1 » d'eau. 
Par la coraparaiipn de touteè ces obler- 
vations , il parbit r qû1l a tombe beaucoup 
plus d'eau, vers \t partie méridionale de la 
France qu'à Paris, &^ue le. plus grand 
froid & lé plus grand chaud arrives à Pa- 
ris , ont précédé de quelques jours ceux de 
<Nîme«.>& de Toulon* t :-S.r.' - 



AD* 
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ADDITION au Mémoire qui a pour titre: 
Réflexions fur la Loi de l'Attraûion. 
Par Mr. de Buffon. ' 

JE me fuis borné dans ce Méihoire à dé- ' 
montrer que la Loi de rAttraâion par 
rapport à la diftance, ne peut être ex- 
primée que par un terme , & non par deux 
ou plufïeurs termes , que par conféquent Pex- , 
preflion que Mr. Clairaut a voulu fùbftituer 
à la loi du quarré des diftances n'eft qu'une 
fuppofition qui renferme une contradi&ion/ 
c'eft-là le feul point auquel je me fuis atta- 
ché ; mais comme il paroît p&r ia réponfc 
qu'il ne m'a pas affez entendu , je vais tâ- 
cher de rendre mon objeélion plus intelli- 
gible en la traduifant en calcul. Ce fera la 
feule réplique que je ferai à fa réponfe. 

La loi de YAttraBim par rapport à la diftan- 
ce y ne peut pas être exprimée par deux termes. . 

Démonstration.!. 

Suppofons que ~ + ~ repréfente l'ef- 
fet de cette force * par rapport à la diftan-fPag H 1 
ce x, ou , ce qui revient au même, fup-V 1 4 ' 

pofons que -^- Tt~~r ^ ui ^préfente la 

force, accélératrice , foit égale à une* quan* * 
tité donnée A pour une certaine diftance ; 
en réfolvant cette équation la racine x fera 
ou imaginaire , ou bien elle aura deux va- 
Mém. 1745-. Mm leurs 
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leurs différentes : donc à différentes diftan- 
ces, l'attraâion feroit la même, ce qui eft 
abfurde: donc la loi de Fattraâion par rap- 
port à la diftance ne peut pas être expri- 
mée par deux termes. CL Q. F* JX 

Démonstration IL 

La même expreflion -^p + -^j- fî x de- 
vient très-grand, pourra fe réduire à — 3 & fî x 
devient très-petit, elle fe réduira à + — ^ 
de forte que fî — - 4- L— - = 3 l'ex- 

X z _ #* X* 

pofant n doit être un nombre compris en- 
tre 2 & 4, cependant ce même expofant n 
doit néceflairement renfermer a; , puifque 
la quantité d'Attra&ion doit de façon ou 
d'autre être mefuréepar la diftance ; cette ex- 
preflîon prendra donc alors une forme corn- 

* ï , i i i 

me — + . -7- =3 — ,ou = — - — ; donc 

. * * - 

ufie quantité qui doit être néceflairement 

jourroit 

abiur- 

peut pas 

être exprimée par deux termes. C. g. F. D. 

On voit bien que les démonftrations fe- 

roient les mêmes contre toutes les expret 

fions poflîbles qui feroient compofées de 

jpkifieurs termes; donc la loi dePAttraâion 

•ne peut être exprimée que par un feul terme. 

SUR 
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« f'UR LA DESCRIPTION ?**»*. 
GEOMETRIQUE DE to * 

L^4 FRANCE. 

Par Mr. Cassini ds Thury. 

Après toute». les entreprîtes qui ont été 1* No. 
■exécutées [ fous êe règne & le précé- *«£>** 
dent pour la perfeâiion de la Géographie w * 
& de la Navigation, rien ne paroiflbit plus 
digne de l'attention du miniftère , que la 
cônnoiflance çxafte de retendue, des limi* 
tes & de làpofition, des divers lieux qui 
font contenus dans ce royaume , dont la 
beauté & les - richèffes attirent les étran- 
gers de toutes les parties du monde. 

Sans cette cônnoiflance il feroit difficile 
de prendre des mefures certaines pour un 
grand nombre de projets utiles à l'Etat & 
au commerce , 'tels, entr'autres, que la con- 
ftruûion dés nouveaux chemins , ponts & 
chauffées , canaux & navigations de riviè- 
res , qui peuvent tous faciliter le tran£ 
port des denrées & marchandifes d'une pro- 
vince à l'autre, prévenir la difette & pro- 
curer l'abondance dans le royaume, en fe 
communiquant réciproquement ce dont el- 
les peuvent avoir befoin pour leur fub- 
fiftancé & le foutien de leur commerce. . 

"C'eft dans ce deffein que Mr. Orry Mi- 
niftre d'Etat & Contçolleur général des fi- 
nances , toujours attentif à ce -qui peut 
Mm 1 con- 



yç6 Mémoires m ^Académie Rota le 

contribuer au bien de. l'Etat 3 . forma en 
1733 le projet dé faire travailler à la de£ 
cripfion géométrique de la France; & c'ett 
ce grand ouvrage pour l'exécution du- 

3uel on n'a épargné ni foins ni dépenfès, 
ont j'ai l'honneur de rendre compte au 
publie., . . • : ■ ) ^ , 

Les grands frais néceffaires pour lever 
la Carte d'un royaume* 4e pe$ de perfon- 
nes qui foient en éta? de 1 exécuter , ou 
qui veuillent en prendre la peine , font 
caufe qull n'y a eu jufqu'à préfent qu'un 
très-petit nombre de Cartes dreflées par 
les voies géométriques ; & il femble qu'il 
êtoit réfervé à ce règne , qu'on peut ap- 
«Pag.554 peller avec rai/bn celui * des* Sciences , 
ta 4- d'exécuter dans ce genre, de même que 
dans tous les autres , les entreprifes les 
plus glorieufes & les plus utiles à l'Etat. 
En effet , fi l'on confidère combien il 
en coûte de foins & de peines pour avoir 
avec quelque précifion le plan détaillé d'u- 
ne terre particulière pour peu qu'elle ait 
d'étendue, que doit-on penfer^de.la me- 
fure d'un royaume auffi ^rand. que celui 
de la France ? comment déterminer ce 
nombre fi prodigieux de villes , bourgs , 
' villages & châteaux qui y font contenus , 
fixer la pofition des côtes de la mer > & 
fuivre le cours de fes rivières ? Pouvoit- 
on efpérer qu'un ouvrage dont Pexécution 
etfigeoit un fi long travail & de fi puiC- 
fans fecours , pût être porté à fa derniè- 
re perfeétion ? & faffloit-il moins que la 
prote&ion & la magnificence du Roi, 

ponr 
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pour ofer feulement le tenter ? 

S'il eût été poffible que plufieurs per- 
sonnes travaillaffent féparément à la car- 
te de la France , il eft certain que l'exé- 
cution en aurpit été plus prompte, mais 
auffi dans quel inconvénient ne courroit- 
on pas rifque de tomber? l'on fait que 
dans tous les ouvrages dont toutes les par- 
ties doivent fe réunir- enfemble pour for- 
mer un mêm^ corps, il faut pour y réuflîr 
fuivre toujours le même plan , & de plus 
que ce plan foit conduit par un feul & mê- 
me efprit. 

Il n'eft point douteux que toutes les e*. 
reurs que l'on remarque dans les Cartes 5 
tant anciennes que mordernes , ne vien- „ 
nenc de ce que ceux qui les ont dreffées, 
ont pris chacun des routes différentes ; les 
uns fe font contentés d'eftimer les diftan- 
çes par. le temps que l'on emploie à al- 
ler d un lieu à loutre ; les autres ont me- 
furé aÛuellement la longueur des che- 
mins : ceux enfin qui ont opéré avec plus 
d'exaâitude , ont formé quelques trian- 

§les dont ils ont obfervé les apgles avec 
es planchettes ou d'autres inftrumens en- 
core plus imparfaits, & dont les côtés ont 
été déterminés par des bafes d'une, peti- 
te étendue , & mefurées avec des chaînes 
ou cordeaux ; mais ce qui les a encore plus 
induits à erreur , eft la méthode dont ils 
fe font fervis poijr orienter leurs Cartes, 
*Ia plupart ont fajp ufage de l'aiguille ai-*pag.5 Ç5 , 
mantpe , fa^« avoir égprd à fa yiaie dé-," 1 * 
Mm $ clinai* 
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clïnaîfon à l'égard dû méridien qui, corn- 
me l'on fait, n'eft pas la même dans tous 
les temps & dans tous les lieux 3 & efl lu* 
jette à de grandes irrégularités, de pareil- 
les erreurs venant à- fe multiplier dans Tas- 
femblage que l'on fait des opérations pour 
former une Carte générale , y jettent tant 
d'obfcurité , que fouvent le méridien qui y 
efl: tracé, décline du véritable de plus de 
30 degrés : l'incertitude où étoient nos an- 
ciens Géographes fur la vteie dire&ion 
du méridien de Paris , prouve afTez le 
défaut, des méthodes qu'ils y avoient em- 
ployées. 

Pour éviter ces inconvéniens , & tirer 
h Géographie de. cette efpèce d'obfcuri- 
té où elle étoit plongée , & que Ton y 
découvroit à mefure que Ton cherchoit a 
Péclaircir, on jugea que pour dreffer avec 
précifion la Carte générale. de là' France, 
il falloit y procéder, de même qu'on Ta- 
voit fait "pour la defcription de la méri- 
dienne de Paris , en formant dans toute 
l'étendue du royaume dés triangles liés 
enfemble , par le moyen des 1 objets vus 
fuccdfivément les uns des autres. 

Nulle autre méthode n'y pativoit làtis- 
faire , il n'âuroit pas été praticable de 
parcourir toute la France la toife à la 
main , & de mefurer fon étendue , de 
même que celle d'un -parc , d'un grand 
chemin ou d'une forêt : au - lieu de fui* 
vre la ligne droite qui mefiire le plus 
court chemin d'un lieu à un autre , on 

a*- 
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auroit tracé des lignes courbes , des finuo- 
fités defquelles il auroit été très-difficile de 
tenir compte , •& c'eft apparemment par 
cette raifon que l'on a toujours attribué 
trop d'étendue aux parties connues de la 
Terre ; d'ailleurs cette méthode ne poiivoit 
s'exécuter dans bien des cas , les bois , les 
fonds , les rivières qui fe trouvent dans h 
direûion des lieux dont on ijp propofoit de 
déterminer la diftance, auroient obligé de 
s'en écarter de coté & d'autre , & l'on au- 
roit manqué de moyens pour la reprendre 
lorfque Foccafion auroit été favorable ; Ton 
peut juger des erreurs auxquelles ces fortes 
de mefures font fujettes, par celles que 
commettent les Arpenteurs qui s'accordent 
rarement, à quelques toifes près, dans * les Pag. 5$* 
dimenfions d'un parc, d'un bois, dont te 1 ?* 
contour eft un peu irrégulier, & même 
d'un grand chemin , dont les finuofités font 
Fort grandes , comme nous l'avoi^s remar- 
qué en différentes occafions. 

Quels foins n'avons-nous pas pris dans te 
melure de nos bafes , tant pour choifir un 
terrein qui y fût propre , que pour cônfta- 
ter la longueur des mefures , & reconnoîtrè 
les variations que la différente température 
de l'air y produifoit : cependant malgré 
toutes ces précautions il fe gliffoit toujours 
quelqu'erreur qui nous engageoit fouvent à 
répéter les mefures deux, trois & jufqu'à 
cinq fois , comme il nous eft arrivé dans 
la bafe des environs de Paris. 

Comme l'étendue de la France du midi 

vers le nord avçit été déterminée, géomé? 

Mm 4 * tri» 
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triquement nar la defcription de la méri- 
dienne de .Paris , on le propôfà d'abord 
de mefurer de la même manière la tra- 
verfe de Portent vers l'occident , en fui- 
vant une perpendiculaire à cette méridienne 
qui , partant de Paris , iroit fe terminer 
d'une part aux côtes de la Normandie & 
de la Bretagne, & de l'autre au Rhin vers 
Strasbourg ; cette perpendiculaire devoit 
être fuivie de plufieurs autres à la diftan- 
ce de 60 mille toifes les. unes des autres, 
& terminée par des parallèles à la méri- 
dienne décrite à la même diftance , ce qui 
formeroit des efpèces de quarrés dont on 
fauroit la jufte étendue pour * avoir l'ar- 
pentage général de la France, en exécu- 
tant en grand ce que les Arpenteurs font 
en petit, qui eft de réduire en quarrés & 
reftangles les pièces de terre dont on veut 
avoir la mefùre: toutes ces perpendiculai- 
res & parallèles à la méridienne dévoient 
fe terminer aux côtes de l'océan & de la 
méditerranée. Et comme il n'eft pas moins 
important de connoître la fituation des ob- 
jets qui font fur les côtes de la mer ou 
dans les ifles adjacentes , que dans" l'inté- 
rieur du royaume, Mr. le Comte deMau- 
repas, qui dans toutes les occafions a don- 
tiè des preuves fi fignalées de lâprote&ion 
qu'il accorde aux Sciences , donna des or- 
dres exprès aux Officiers de marine, de 
nous fournir des bâtimens néceflaires pour 
*Pag.5 57-nous* tranfporter dans les ifles, avec tous 
'" 4 * les fçcours dont nous pourrions avoir be- 
ipin pour nos obfervations. 

Com« 
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Comme l'on n'emploie ordinairement 
dans la Géographie que des méridiens & 
des parallèles ,• il ne fera peut-être pas 
hors de propos de donner ici une iâée 
des perpendiculaires & des parallèles à la 
méridienne, que Ton a juge à propos de 
décrire. Les premières font de grands cer- 
cles de la- fphère qui , de même que les 
parallèles , coupent à angles droits le mé- 
ridien dont elfes partent ; mais qu'il elt 
plus aifé de décrire par les voies géomé- 
triques , parce qu'un rayon vifuel qui cou- 
Î>e un méridien à angle droit , étant pro- 
ongé fur la furface de la Terre , fuit tou- 
jours la: diredtioh de la perpendiculaire & 
s'écarte du parallèle ; on peut cependant 
par le moyen de ces perpendiculaires , 
connoître tous les lieux qui font fous un 
même parallèle, fans employer les obfer- 
vations agronomiques , foit que la Terre 
foit fohérique ou applatie vers les pôles. 

A regard des parallèles à la méridienne 
de Paris , que Ton a décrits à la diftance 
de 60 mille toifes, ce font réellement de 
petits cercles de la fphère, dont la gran- 
deur diffère peu de celle du méridien & 
d'une quantité connue > il eft cependant 
néceffaire d'y avoir égarci , car on conçoit 
aifément que dans Paflemblage général de 
tous les triangles gui compofent la carte 
il ne faut rien négliger , & que faute de 
cette attention , fi l'on cherche la diftan- 
ce d'un même lieu à Paris par deux fui- 
tes de triangles formés dans des direc- 
tions différentes, elle ne doit pas fe trou- 
Mm 5 ver 
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ver la même , quand' même les obferva- 
tions auraient été faites # avec la dernière 
précifion. 

Il a été de plus néceflaire de réduire à 
l'horizon tous les angles des triangles qui 
ont été obfervés dans les païs remplis de 
montagnes , ce finit des polygones irrégu- 
liers circonfcrits à la furface de la Terre 
qui forment des plans , dont la fomme 
excède d'autant plus la mefure de cette 
furface 3 que les montagnes où les fignaux 
êtoient placés, font plus élevées; ils aug- 
mentent non feulement les diftances, mais 
ils en changent auffi la dire&ion , de telle 
**g.5j8. forte qu'une * méridienne tracée fans cet- 
'*• te précaution , déclineroit de la .véritable 
d'une quantité fort considérable , comme 
nous l'avons reconnu en différentes occa- 
fions. 

La première perpendiculaire qui ait été 
décrite, eft celle qui pàfle par Paris; cet* 
te ligne, de même que la méridienne de 
- Paris, traverfe la France dans fà plus gran- 
de étendue de l'orient vers l'occident : les 
difficultés que nous éprouvâmes dans là 
defeription , nous mirent dans le cas d'i- 
maginer différent moyens pour les Sur- 
monter, des feux allumés pendant la nuit, 
des drapeaux éclairés de jour par le So- 
leil , des échafauds conftruïts fur la cime 
des arbres les plus élevés, des fignaux 
plantés fur les montagnes, des pyramides 
de pierre élevées dans les endroits les plus 
remarquables , pour conferver à la poflé- 
rité des monumens durables de cetouvra- 

I 8 e * 
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ge: ce font-là les principaux moyens. 'dont 
nous avons fait ufage pour pénétrer dans 
toute la France fans interrompre la fuit» 
de nos triangles , & Ton eft ainfi parvenu 
à décrire fept perpendiculaires & trois pa- 
rallèles, lefquelles par leur réunion, divi- 
lent toute la France en efpèce dé quar- 
rés: l'on fetit affez que tous les temps de 
l'année n'étoient pas propres à. ces fortes 
d'opérations, & qu'il falloit attendre une 
failon favorable pour fe tranfporter avec 
les inftrumens dans lés lieux deflinés aux 
obfervations , les neiges qui tombent iiir 
les montagnes à la fin de l'automne 3 lès 
brouillards plus fréquens dans cette faifôn 
que dans toute autre nous obligeoient ibù- 
vent d'interrompre nos opérations ; ; amff 
toutes nos perpendiculaires ont été décri- 
tes à différentes reprifes: dans le plan que 
l'on fe faifoit du travail de chaaue année, 
on avoit attention de choifir les lieux doiit 
il étoit le plus avantageux de connoïtre la. 
fituation, & Ton avoit la defcription db* 
côtes & des frontières du royaume, avant 
que l'on eût travaillé dans l'intérieur. Les 
guerres furvenues pendant le cours de cet 
ouvrage , ne l'ont point retardé , parce 

au'il eft important pour le bien & la gloire 
e l'Etat , que les Sciences y fuient aufS 
floriiTantes que les Armes. 

Il nous refte préfenj-jément à rpndfe 
compte de la forme * fous laquelle on fe *Pag.rj^ 
propofe de dontfer cet ouvrage au public,* 11 4- 
pour qu'il en puiffe tirer le plus grand a- 
vantage. , } ; 

Um6 L'ôa 
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L'on s'ètoit contente prefque toujours, 
de nous donner des Cartes fans expoler les 
obfervations , les mémoires, enfin les ma- 
tériaux fur lefquéls elles font fondées. 
La plupart des Géographes fe font co- 

jriés en partie , & Ton fait que la même 

*Carte~ après plufieurs copies perd beaucoup 

' de fa précifion. 
."Il en féroit de même de celle-ci fi le 
public n'avoit entre les mains les mefures 
fur lefquelles elle a été conftruite : quel- 

. que grandeur que Ton donne à l'échelle 
d'une Carte générale , il eft impofiible de 
pouvoir eftimér à quelques toiles près' la 
diftance d'un lieu à un autre, ou de juger 

- de l'ouverture des angles dans la minute. 
Je conviens que dans Fufage ordinaire on 
ne demande pas une fi grande précifion, 
mais comme la Carte que nous préfentons 

. au public doit fervir ae fondement à cel- 
" les que Top fe propofe de lever dans la 
; fuite , il étoit néceflaire de donner à ceux 

qui voudront y travailler , le détail de nos 
: opérations, la valeur des angles de chaque 

triangle , la longueur des côtés & le réful- 

* tat de nos calculs, afin qu'ils puffent juger 

.eux-mêmes de la confiance que méritent 

nos conclufions. 

— 'Le volume qui comprendra cet ouvrage 
t fera diftribué en trqîs parties, dans la pre- 
' nriëre on enfeignera les méthodes que nous 

avons pratiquées 1 pour fiirmonter les diffi- 
cultés oui fe font rencontrées dans le cours 
des opérations géométriques; dans la fé- 
conde l'on donnçra la folution de divers- 
- * pr<* 
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problèmes qui ont rapport à la Géographie 
pratique ; la troifième enfin fera une expo- 
fition détaillée de tout l'ouvrage. 

Ce même volume contiendra aufli la 
Carte de la France diftribuée en 16 plan- 
ches, de -forte que Ton rafTemblera foui 
un même point de vue, tout ce qui a rap- 
port à la aefcription du royaume. 

Pour fe former préfentement une idée 
de Pétat aâuel où fe trouve la Géogra- 

Î»hie de la France , il ne faut que jetter 
es yeux fur la nouvelle Carte que nous 
avons fait graver, Ton * y voit une fuite ^Sî^ 
non interrompue de près ae 800 triangles* * 
lefquels par leur jonaiûn forment des es- 

Eèces de quarrés , & fe terminent à 19 
afes mefurées fur le terrein , dont la fom- 
me comprend une étendue de plus de cent 
mille toifes; la furface de ces triangles & 
des environs eft remplie d'un grand nom- 
bre de villes, bourgs, villages, châteaux 
& autres objets-qui ont été déterminés géo- 
métriquement; les efpaces vuides que l'oa 
y remarque, font en partie des bois ou de* 
cantons de province dénués d'objets 3 tel- 
les que les tandes de Bordeaux. 

On auroit pu remplir une partie de ce» 
efpaces en y employant divers ouvrages de 
Géographie qui ont été exécutés depuis 

1>eu avec précifion, tels que la Carte de 
a province du Languedoc, drefTée par Mrs. 
de la Société royale des Sciences de Mont- 

Î)ellier ; les diocèfes de Bayeux & de Sens* 
evés par Mr. l'Abbé Outhier; les plan» 
des forêts du Roi» dont on a exactement - 
. . ; ? Mm 7 Tar- 
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l'arpentage» & les Cartes particulières des 
frontières du royaume, qui ont été levées 
pour les' camps des armées du Roi ; mais 
l'on a cru ne devoir marquer dans cette 
Carte , que ce que nous avons déterminé 
géométriquement par nos propres obferva- 
cions , afin que ceux gui vouaront travail- 
ler dans la fuite , puiffent y avoir recours 
fans être dans l'embarras de le difcerner 
d'avec ce que nous aurions emprunté des 
autres Géographes. Nous nous réfervons 
cependant de donner dans la fuite des Car- 
tes particulières de la France , où l'on pla- 
cera tous les lieux principaux qui fqnt tant 
dans l'intérieur que dans les limites du 
royaume. 




JU£& 
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«sssêsssssssssjss® sssssssss; 

•MESSIEURS DE LA SOCIETE ♦?***!. 
Royale des Sciences établie à Montpel- 1 * * 
lier y ont envoyé à V Académie P Ouvra* 
ge qui fuit , four entretenir Punionin* 
time qui doit être entre elles , comme 
ne faifant qu'un feul Corps , aux ter- 
mes des Statuts accordés far le Roi au 
mois de Février 1 706. 

' ' — — ( II... ■ I M I I ■ I ■ «I 

ESSAI 

Sur la formation des Dendrites des en- 
virons d'Akis. 

Par Mr. l'Abbé de Sauvages. 

LEs Dendrites font des pierres le plut 
fouvent opaques , fur lefquelles on 
voit des ramifications peintes qui imitent 
des arbres» & quelquefois des païfages. 
]'ai rangé fous trois clafles celles que j'ai 
trouvées dans mes courfes. 

Les dendrites ou pierres arborifées de 
la première 5 extrêmement rares , ont 
leurs ramifications étendues en tous fëns 
dans l'intérieur de la pierre , > il faut la. 

Xcîgd 
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fcîer & la polir pour en faire des ta- 
bleaux , un heureux hazard y fait quel- 
Îuefois découvrir des figures régulières. 
)ans celles de la féconde & de la troi- 
fième clafle , les ramifications font fur un 
même plan & couchées à plat dans l'in- 
térieur d'une fente; fi le marteau ne les 
détache point, il eft inutile de les fcier ou 
de les polir, on ne feroit que gâter la 
pierre & les deffeins fans rien découvrir. 
iag.562.Les dendrites que j'ai vues en différens* 
u * païs peuvent fe rapporter à quelqu'une des 
précédentes; elles conviennent toutes en 
ce qu'elles n'ont que des ramifications 
toujours brunes , & qu'elles font appliquées 
fur la pierre toute nue. Les dendrites de 
la troifième clafle , que j'ai principale- 
ment en vue dans ce Mémoire, font a£ 
fez abondantes dans un vallon près dé- 
lais, appelle vulgairement RuJJeau; ce qui 
les'cara&érife & les diftingue de toute» 
les autres • ce font fur- tout les couleurs 
du fond du tableau différemment combi- 
nées avec les ramifications & les terrafles, 
d'où il- réfulte une prodigieufe variété de 
païfages en mignature , dont on pourrait 
faire une fuite curieiffe & un aflez ample 
recueil. Chaque coup de marteau ouvre 
toujours une nouvelle décoration , & don* 
ne quelquefois des tableaux parfaits , de* 
deffeins finis & d'après nature: on eft cha- 
que fois agréablement fiirpris de trouver 
fans effort d'imagination & au premier coup» 
d'œil, un ciel, des nuages, un horizon 9 
nue aurore ou un crépulcule, des terrât 

fes, 



DR S SciBNCBS. I74J. 809 

fes, des* coteaux, des arbres de tige, des 
forêts épaiffes , des fuites & des lointains : 
tout y eft net & bien terminé, tout y eft 
de bon goût , rien qui ne foit deffiné cor- 
rectement ; j'ajouterai qu'il y a certains 
traits fi fins, fi délicats, qu'ils ne perdent 
rien pour être vus de près, lors même 
qu'ils font groffis par la loupe, à travers 
laquelle les ouvrages de l'art les plus finis 
ne laiffent entrevoir que rudeffe & groffié- 
reté. 

Sur ce portrait de nos dendrites , dans 
lequel il n'y a rien d'outré , la curiofité 
fournit mille queftions touchant la maniè- 
re dont elles le forment; je vais eflayer 
de répondre aux principales; mais comme 
l'explication que je donne, dépend du dé- 
tail de quelques obfervations , c eft par elles 
que je commence : ces obfervatiçns regardent 
à les pierres qui fervent de toile au tableau V 
& la matière des couleurs. 

En premier lieu', le rocher qui fournit obsirv.i- 
les dendrites eft par lits plus ou moins é- J e *j*£* 
Dais, diverfement inclinés & fendus en plu- d àts*< 
îeurs morceaux féparés. Chaque morceau 
eft encore traverfe de plufieurs fentes en 
difFérens fens , au moyen desquelles on 
peut en féparer les parties , mais non fans 

auelque * difficulté: ce n'eft que dans ces.?«g- 5 5 1* 
ernieres fentes qu'on trouve les païfages ; m 4 * 
elles ne laiffent point d'ouverture, & ne 
font d'ailleurs fenfibles que par des filets 
où la couleur de la pierre paroît altérée,' 
& parce que c'eft félon leur dire&ion que 
la pierre le caffe. 

CC3 
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Ces fentes partent de la fuperficie de la 
pierre & la divifent , quelquefois nette- 
ment , en deux; pièces , quelquefois elles 
laiflent une adhérence vers le milieu des 
deux plans , ou fur l'un des bords : dans ce 
dernier cas la pierre, lorfque ces deux 

{)lans font féparés, paroît vive au -lieu de 
'adhérence , & y conferve fa couleur na- 
turelle qui eft un bleu terne & foncé. 

J'ajoute enfin que les fentes aux païfa- 
ges font fi multipliées , que dans une piè. 
ce de la groffeur du poing, il y en a quin- 
ze ou vingt ; chacune a un delTein qui lui 
eft propre, oui n'eft copié d'après aucun 
autre , dont 1 empreinte eft cependant dou- 
ble & exactement la même fur les deux 
plans quife touchent, avec cette feule dif- 
férence que la droite de l'une répond à la 
gauche de l'autre. 

Les couleurs font l'autre partie effentiel- 
swkir I e * nos dendrices; j'en diftingue de deux 
Kmicm*. fortes, celles du fond du tableau, & cel- 
les des figures tracées defTus ; les unes & 
les autres font étrangères à la pierre lur 
laquelle elles ne font qu'appliquées, fans 
avoir plus de relief ni de profondeur que 
celles des eftampes gravées & enluminées, 
avec lefquelles nos dendrites ont d'ailleurs 
beaucoup de refTemblance. Les couleurs 
du fond font des ochres & des craies jau- 
nes , rouées , jonquille , blanches & bru- 
nes: les deux premières font fournies par 
une mine de fer dont le rocher des den- 
drites eft entouré; on trouve de même 

tout 
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. tout auprès, la matière des autres dans dif- 
férentes couches , à des hauteurs & à des 
diftances inégales. 

Les couleurs des figures ou des traits 
deffinés fur le fond ne diffèrent eritr'el- 
les que par des teintes plus ou moins for- 
tes, c'eft la même couleur d'un brun plus 
ou moins foncé, quelquefois tirant fur le 
noir, quelquefois fur le gris de lin; eft- 
elle d'une nature différente de la premiè- 
re ? feroit-elle * une teinture de vitriol ? c'eiï * Pag. 564 
ce que j'examinerai dans la fuite. ln * 

On voit par l'inventaire que je viens 
de donner, que nous avons déjà les ma- 
tériaux de nos païfages tout ramafTés, il 
ne s'agit que de les affembler & de les 
mettre en œuvre, ou d'indiquer les loix 
qu'ils fuivent dans leur arrangement. 

On croit d'abord entrevoir quelau'analo- 
gie entre les ' figures de nos dendrites & 
celles qu'on forme fur un porphyre , lorf- 

Si'après y avoir broyé des couleurs on é- 
ve la molette à plomb; des Phyficiens 
même apportent cet exemple ayee celui 
du givre ou des rainceaux qui paroiffenten 
hiver furies vitres, comme une explica- 
tion ou comme un fiait femblable à celui 
dont nous parlons ; mais il me fera aifé 
de détruire ce fentiment, & de montrer 

3u'il règne dans la formation de nos den- 
rites un méchanifme tout différent. En 
effet , pour ne parler que du premier 
exemple qui paroit fournir l'explication, la 
plus paufible, les ramifications de la cou- 
leur 
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leur broyée entre la molette & le porphy- 
re, ne le formeroient jamais fi on ne fe- 
paroit à plomb ces deux plans,* cela eft fi 
vrai^que fi pour détacher la molette on 
la fait glifler horizontalement.au delà du 
porphyre, il n'y a point de ramification , 
au contraire on en forme toujours à coup 
fiir, en féparant ces plans de la première 
façon. 

La raifon en eft, comme je crois , que 
Pair environuant qui prefle la molette fur 
le porphyre , fans avoir aucun accès dans 
l'entre- deux bouché par la coulçur, Pair f 
dis- je, prêt à s'infinuer de toutes parts, & 
dont le fecours eft néceffaire à la main 
v pour élever la molette, perce cette cou- 
leur dans les endroits des bords les plus 
foibles, pénètre dans cet entre -deux au 
premier oc plus petit écartement des deux 
plans; & comme il ne peut chnffer entière. 
* ment cette couleur gluante, il Pécarte à fes 
côt«s, la fend par plufieurs ruifleaux, & 
l'oblige enfin à le ramaflfer en pct:ts filets 
relevés: ce font ces filets qui im cent, quoi- 
que de loin, des ram.fica.ions ou des ar- 
bres, mais des arbres cntalE's fans ordre, 
& dans lefquels on ne diftingue ni les bran- 
ches ni les tiges. 
De-Ià il eft aifé de voir qu'on ne peut 
pag. 56J. trouver dans ce * phénomène l'explication 
» 4- de celui dont nous parlons; je ne dis rien 
de la différence des couleurs du fond d'a- 
vec celle des traits, toujours dîftinguée» 
dans nos païfages, & de bien d'autres ca- 
ractères qui leur font propres, dont unfeul 

fuffi- 
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fiiffiroit pour rendre ce fait inexplicable 
dans l'exemple de la molette & du porphy- 
re : je ne m'arrête qu'aux ramifications pto- 
duites uniquement par l'ecartement des 
deux plans mobiles, écartement qu'on ne 
peut cependant admettre dans les plans im- 
mobiles des dendrites ; bien plus , en l'ac- 
cordant on n'en eft pas pour cela plus avancé, 
car ce mouvement fe feroit fens doute dam 
le rocher d'une manière uniforme & félon 
une même direâion ; mais les fentes aux 

{>aïfàges traverfent la pierre en plufieurs 
èns contraires ;. il y en auroit donc un 
grand nombre qui ne recevroient point cet- 
te impreffîon , & dans lefquelles il n'y au- 
roit ooint de ramifications: or l'expérience . 
y eft contraire , . ce qui fuffit fans doute 
pour rejeter dans le cas préiènt cette ex- 
plication , & même toute autre , comme 
je crois, qui s'éloignera trop de celle que 
je vais eflayer de donner : je n'ai beioin pour 
cet eiFet que de quelques fuppoficions qui de- 
viennent des faits en les comparant avec ce 
qui précède & avec ce qui fuit. 

Je fuppofe i° que le rocher naturelle- 
ment fendu reçoit du dehors & fuccefiive- 
ment des couleurs liquides dans fes fentes; 
29. les couleurs du fond qui font à la dé- 
trempe, fe gliflent les premières, celles 
des ramifications que je fuppofe à l'huile, 
viennent enfuite; y> l'orifice des fentes & 
la couleur du fond déjà placée , fervent 
de fi! ère à celles des. figures pour fe ra- 
mifier;, 4 une plus grande ou une moin- 
dre inclinaifon des deux plans immobiles 
' de 
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de la fente, occafionne des nuances plus 
foihles , des lointains & les autres va- 
riétés. 

Cela feul un peu développé me fuffit 
pour rendre raifon de tout, au moins de 
ce qu'il y a de plus remarquable; mais il 
fe préfente une difficulté qui peut revenir, 
*& donc la folution doit fervir de bafe à 
mon explication. On peut demander par 
quel aeent les couleurs s'infinuent dans les 
fentes? qu'eft-ce qui les pouffe & les é- 

,. ~ lève? 

ja^.566. * j e r éponds qu'il ne faut point recourir 

4 * à d'autre caufe qu'à celle qui pouffe les li- 
quides , qui les met en jeu & les fait éle- 
ver dans des tubes étroits ou capillaires, 
dans le tiffu d'une pierre tendre, dans du 
fucre , dans une éponge entre deux glaces 
appliquées Tune contre l'autre, &c. quelle 
que toit cette caufe, dont la recherche 
eft étrangère à mon fujet, elle n'eft point 

{>articulière à rintrodu&ion de nos cou- 
eurs dans les fentes des pierres i elle ne 
doit donc pas fouffrir ici de difficulté par- 
ticulière , puifque lés fentes dont je par- 
le, font capillaires, & que je fuppofe a- 
vec raifon les couleurs clans une forte de 
liquidité. Des effets femblables peuvent 
fe rapporter à une caufe commune , il 
fuffit de l'avoir indiquée une fois en gé- 
néral , pour qu'il me foit permis de la fup- 
pofer dans la fuite. 
Couleurs Cela pofê , je dis d'abord que les lits 
^fo«d. d(j rocher reçoivent, du dehors & fucceflï- 
vement, lès coiUéùts des' p&ïfoges r ces 

cou- 
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couleurs font aux environs; elles touchent 
le rocher, plufieurs même le dominent, & 
de-là on comprend que celles qui forment 
le fond ayant été détrempées par les 
eaux pluviales ou autrement, ont pu être 
entraînées fur le rocher & le pénétrer de 
toutes parts ; l'eau en a été fe véhicule , 
« les fentes larges en ont facilité la diftri- 
bution jufqu'à Couverture des capillaires; 
les couleurs ont pénétré dans ces derniè- 
res, mais non pas toutes indifféremment; 
les unes font pures, les autres font mêlées, 
elles font entrées féparément, félon leur 

{>roximité refpe&ive des fentes, félon que 
eur diflblution a été plus prompte ou plus 
tardive : ne pourroit-on pas dire encore 
que les grains de telle ou telle couleur 
ont eu plus de proportion avec les cou- 
loirs de certaines fentes, & qu'elles y ont 
été admifes par cette raifon à l'exclufion 
de toute autre? 

Quoi qu'il en foit, c'eft de-là fans dou. 
doute 'que vient cette variété pfodigieufe 
qu'on remarque dans le fond de nos païfa-' 
ges , & qu'on peut comparer à celles de 
certaines fleurs: cette variété eft produite 
non feulement par les mélanges entendus 
de plufieurs couleurs, mais même par les 
nuances * d'une feule, qui font plus foi- *p a g. 5674 
blés ou plus chargées , félon qu'il en a pu » * 
entrer dans la fente & s'y ramafler. 

De-là s'il y a eu des fentes qui n'aientpa* 
été à portée de recevoir la couleur du fond, 
& dans lefquelles celle des ramifications 

ait 
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ait pénétré feule , le païfage qui n'a eu 
pour ciel ou pour fond que la pierre tou- 
te nue d'un bleu foncé, a repréfenté une 
nuit. S'il n'eft entré qu'une, légère tein- 
ture de craie blanche , dont le haut s'eit 
Serdu en s'affbiblifiant dans le fond bleu, 
en eft venu un crépufcule ; fi fur cette 
teinture blanche , à lorfqu'elle étoit en- 
core fraîche , il en eft furvenu une autre 
aufli légère d'ochre rouge , ce mélange a 
produit une aurore parée de fa couleur de 
rofe : n les deux plans ont été raboteux 
& joints inégalement , les ochres jaunes 
& brunes qui s'y font répandues , y ont 
été diftribuées. d'une façon irrégulière , & 
auflitôt le ciel . a été orageux & couvert 
de nuages : enfin fi l'entrée de la fente a 
été plus étroite que le côté oppofé où les 
plans étoient adhérens, la nuance du haut 
du tableau s'eft chargée davantage, parce 
qu'il s'y eft ramaflé plus de couleur , & 
le bas qui formé l'horizon a été plus clair, 
& a mieux dégagé les arbres & les terras- 
fes qui s'y font formées dans la fuite. 

Je pourrais iùivre ce détail , où il eft 
entré peut - être autant de conie&ure que 
de vérité , je pourrois de même rendrç 
raifon des autres différences q&'pn reanc; 
que dans cette première elpèce dérou- 
leur ; mais ce que je viens de dire met 
affez fur lès voies pour fuivre une plus 

dk$%u- J e v,ens à l a couleur des figures, c'eft- 

fct. à-dire , à celle qui forme les ramifications, 

les terrafTes & de petits points pareils à 

ceux 
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ceux de la mignature, on à ceux dont les 
Graveurs fe fervent pour adoucir les traies 

de leurs figures ; j'ai avancé que cette cou- 
leur avoit pénétré les fentes , après Ja 

couleur du fond « & de plu£ que cette 
dernière étoit à k détrempe & l'autre à 
l'huile. 

Premièrement > la couleur des figures a 
pénétré dans les fentes après celle du fond: 
3$ .ne chercherai point la raifon * de cet* Pag , 6f# 
ordre «ou dans fâ marche plus lente , ou 104,' 
dans fa diflfolution pius tardive 9 ou enfin 
dans fon plus grand éloignement; quelle qu'en 
foit la caufe, c'eft un fait dont je me fuis 
affûté en grattant certaines pierres fur lef- 
quelles les premières couches de couleurs 
étoient un peu épaifles ; j'ai vu celle des 
ratifications appliquée fur l'autre. D'ail- 
leurs cette manière de peindre des trait} 
fur un fond déjà imprimé » eu plus Am- 
ple, plus aîféç, tandis que la méthode con- 
traire fèrojt prefque impratiquable dans te 
cas préfent» 

Pour ce qui regarde » en fécond lieu > 
ces deux fortes de couleurs, il n'y a point 
de doute que celle du fond ne foit à la 
détrempe, puisqu'elle s'enlève en la frot- 
légèrement , ou même en l'expofant 
à i- bhiie: la féconde couleur eft plus diffi- 
cile à cpimoître , j'avois cru d'abord qu'el- 
le étoit fournie par le vitriol ferrugineux 
dont le rocher des dendrites eft parfemé , 
outre que le vitriol donne une teinture pa- 
reille à celle-ci , & qu'il peut fervir de 
mordant à la couleur 9 tes fels font très- 

Mem. I74J. Nn pro 
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Îropres k fe ramifier en s'étendant en tout 
ïns , fa gravité fpécifique , à laquelle, fe- 
lbn un Savant moderne Ça) , l'élévation 
des liqueurs dans les tuyaux capillaires eft 

Eropor donnée, lui donnerait là force fuffi- 
mte pour faire pénétrer les ramifications 
dans les fentes les plus étroites. Cepen- 
dant fi cette couleur tient du vkritfl , j'ai 
tout lieu de croire gu'il eft mêlé d'un bitu- 
me , ou de quelqu'autre matière greffe & 
• huileufe, r. parce qu'elle ne fe diffout point 
pour être trempée dans l'eau, & qu'on ne 

J>eut l'emporter en la frottant, que 4iffici- 
ement; 2. parce qu'elle ne fe mêle point 
dans le tableau avec celle du fond qui eft 
à Peau , ce qui arriverait cependant étant 
toutes les , deux fraîches & liquides. Ses 
traits les plus fins & les plus ferrés tran- 
chent toujours nettement fur le fond , 
fémblable en ce point à l'encre des Iropri- 
. meurs qui , étant appliquée fur du papier 
dégommé & bien imbibe d'eau , ne s'étend 
pas cependant , étant retenue par l'huile 
qui ne s'allie point avec l'eau. Ceft auffi 
ce qui n'arrive point il l'encre ordinaire , 
^•569- rtême la mieux gommée', * elle.s'étend fur 
'* le papier boivard , au moins lorfqy'il eft 
jnouillé. 

Il peut donc paffer pour confiant que 1a 
couleur des ramifications eft une matière 
graffe , peut-être eft ce un bitume liquide 
comme le pétrole : le quartier où fe trou- 
vent nos dendrites eft plein de mines de 

char* 
(*) Kamtergec çlcm, JPhyfic. 1741. 
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charbon, de pierre, de fer, de fouffre & 
de vitriol , & l'on fait que les bitumes ne 
font pas rares parmi ces madères. 

Nous voici arrivés à la partie la plus Les rm 
curieufe des dendrites , & je ne diffimule- ficattow 
rai point que c'efl auflî celle qui paroît 
fouffrir le plus de difficultés , c eft fur la 
manière félon laquelle ces ramifications ont 
été formées ; je ne recourrai point pour 
la trouver à des fuppofitions gratuites , ou 
à des explications forcées , je la déduis na- 
turellement du mouvement imprimé à la 
couleur, de fa qualité d'être gratte & hui- 
leufe, & enfin des obflacles qu'elle a ren- 
contrés dans fon paffage à travers des fente» 
capillaires. 

Lorfque ces fentes ont été plus ou moins 
abreuvées de la couleur du fond , celle des 
figures s'eft engagée infenfiblement des fen- 
tes larges jufgu'aux plus étroites ; fi les 
dernières fe iont trouvées vuides & sè- 
ches , la couleur à l'huile s'eft répandue 
par tout également, & partant elle ne s'eft 
.point ramifiée; mais fi au contraire la pla- 
ce a été occupée par la première couleur, 
encore fraîche, capable de céder & defe com- 
primer, la couleur à l'huile qui eft fur venue» 
pouflfée par la caufe que j'ai indiquée^d'ailleurs 
d'un tiflu plus compaûe & peut- être plus ca- 
pable de pénétrer a caufe ae fes fels , a eu 
affez de force pour faifir les endroits foi- 
bles, & pour fe faire des routes à tra- 
vers la première couleur : il m'a para * 
^ qu'elle y avoit pénétré de trois façons f 
tant&t par de petites gouttes féparées , 
Nn 2 taa- 
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tantôt par de petits ruifleaux continus, en- 
fin également par-tout & fans interrup- 
tion ,. félon que l'ouverture de la fente a 
été «plus ou moins large, félon que le paf- 
fage a été plus où moins bouché par h pre- 
mière couleur. 

Ces trois différentes manières ont pro* 

duit les points, \es ramifications & les ter- 

pîg.57o v ra(fes; je commence par ces dernières* pour 

n * tuivre Tordrequ'elles gardent ordinairement 

dans nos païfages. 

Je dis d abord que fi rentrée de la fente 
a été fuffifamment large , & la couleur à 
la . détrempe peu abondante , celle qui eft 
à l'huile a trouvé peu de réfiftance , elle 
<a enfoncé la première couleur jufqu'h une 
«certaine hauteur , elle a occupé entière* 
ment tout le terrein qu'elle a gagné , & 
voilà déjà les terrafles (a) ou ces maffes 
.qui fervent de bafe aux arbres dans les 
païfages , c'eft un lavis dans nos dendri- 
tes , dont le plus haut eft le plus foncé , 

Earce que la couleur qui tend de bas en 
aut, s'y eft ramaffée en plus grande quan- 
tité , faute d'une iffue fûffifante pour s'é- 
chapper. 

' Cependant la couleur à la détrempe , 
chaffée de fon premier pofte , s'eft trou- 
vée plus refferree , '& enfin elle a arrêté 
.par la denfité ce premier torrent; d'un 
autre côté la coureur à Phuile toujours 
fous la même preflîon , a fait effort pour 
percer encore j la gêne où elle s'eft trou- 
vée f 

M V$t\ Us fiùres. 
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' vée , lui a prêté de nouvelles forces , el- 
le n'a pu avancer en liberté comme la 
première fois * & chaffer la couleur à la. 
détrempe; mais fes parties le* plus déliées, 
en ont pu percer les endroits faibles, s y y 
pratiquer des paffages étroits qui. lui ont 
îêrvi de filière , elle eft entrée par de pe* 
tits ruiffeaux qui ont avancé en fendant 
ou écartant la couleur à la détrempe : ce* 
ruiffeaux eux-mêmes ont-ils rencontré fur 
leur route de petits vuides? M fe font par- 
tagés pour fe mettre au large » ils ont 
pouflé des branches à droite & à gauche > 
& ces branches ainfi que leurs tiges , ont 
fuivi Timpreflion uniforme qui les pooffoit 
de bas en haut : les unes & les autres fe- 
roient droites fi rien ne s'y étoît oppoft, 
mais fi en s'élevait elles ont heurté con- 
tre des mafles trop denfes de la couleur 
qu'elles traversent , il a fallu biaifer , 
alors les ruiffeaux ou les branches ont obéi 
à ces deux drre&ions , & elles en ont fui- 
vi une moyenne en prenant différentes 
courbures , & elles ont imité par-là plus au - 
naturel celles des arbres ; voilà , fi je ne 
me trompe f la caufe des % amifications en 
général dans celles qui fe forment les pre* 
mières h l'entrée des fentes, L'explication N 
que je viens de * donner • contient les ****• 57 1 * 
principes qui peuvent fervir à rendre rai(bn m * 
des autres pièces du tableau qui ne fixât que 
des variétés de celles-ci. 

Telles font 1. les ramifications monfirueu* 
fes; 2. celles qui forment les lointains; 3^. 
celles qui font détachées & arrondies; 4. 
#*« la 
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les points , & enfin les arbres de tige ; c'eft 
toujours la même caufe , fa voir, la diffé- 
rente inclinaifon des deux plans, combi* 
née avec les obflacles qu'oppofe la couleur 
du fond. 
a™ Ainfi * es ramifications monftrueufes qui 

ion- s'élèvent immédiatement des bords de la 
rucufcs; fente, & qui par leur port reflemblent af- 
*• * fez aa falicor peu branchu , auffi gros à 
fes fommets au'au pied des tiges ; ces ra- 
mifications , ais-je , fe font formées lorf» 
2ue la couleur à l'huile a trouvé des paf- 
tges ~affez grands pour s'y épancher abon- 
damment , & peu de réfiftance fur la rou- 
te : elle s'eft élevée jufqu'au haut de la 
fente , elle a renflé quelquefois le fom- 
met.de fes branches en s'y ramaffant; tou- 
te la ramification eft plus haute, plus droi- 
te , moins branchue que les autres , par- 
ce que la couleur a eu un cours plus libre 
en iuivant la direction de bas en haut qui 
étoit la plus forte, 
estoïn- Les lointains font des maffes de ramifi- 
ms * cations féparées , pofées les unes au deffus 
des autres , qiy diminuent par degrés à 
. mefure qu'elles s'élèvent , en-forte que les 
plus hautes fonç toujours plus grêles, plus 
raccourcies & d'une teinte plus foible. 

J'ai remarqué deux fortes de lointains qui 
diffèrent entr'eux par leur forme & par leur 
g. i. origine ; les premiers fe trouvent fur les 
plans qui» n'ayant aucune adhérence, font 
également diftans l'un de l'autre dans toute 
leur furface : ces plans font traverfés dans 
kur épaifleur par dos fentes dont la direûion 

eft 



des Sciences. 174;* 823 

cft parallèle aux premières ramifications du 
bas du tableau ; mais ces mêmes fentes en 
gardant ce parallélifme , coupent le plan 
tantôt obliquement, tantôt à angles droits; 
la couleur k Phuile a pénétré des plans in- 
férieurs ou du dehors , dans ces fentes 
tranfverlàles , & s'eft venu ramifier dans le 
plan du païfage, en fe repliant également 
en bas comme en haut : * a la fente trans.**ag-57 
verfale a coupé Tépaiffeur du plan à angles * * 
droits , parce qu'elle a trouvé une égale fa* 
cilité, « que rien ne Ta déterminée plutôt 
•vers un coté que vers l'autre, cela a pro- 
duit des maffes de ramifications oppofées 
par la bafe & d'un pareil volume, telles 
gue des arbres plantés fur le bord d'un puis- 
feau , dans l'eau duquel on les voit exacte- 
ment répétés. 

* Ces ramifications au refle font plus grê- 
les» plus petites, plus foibles que celles du 
bas du tableau , & cela à caufe de la diffi- ' 
culte des partages plus étroits , & parce 
que la couleur d'une feule fente s'eft parta- 
gée des deux côtés: par-là ces ramifications 
imitent les lointains, quoique fouvent celles 
de différentes fentes parallèles foient d'une 
même nuance à cauîe de l'uniformité des 
mêmes paflages. 

De-là il elt évident pourquoi les mafles 
des ramifications mifes les unes au deflus 
des autres font féparées dans cette pre- 
mière efpèce de lointains ; mais la caufe 
de cette réparation eft plus difficile à dé. 
couvrk^dans la féconde efpèce : les plans 
de ces autres lointains ne foqt point pér- 
ima 4 ces 
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ces par des fente* qui traverfent leur é- 
paifleur comme dans les premiers, mais ils 
font adhérer» par le haut, & la fente va 
en s'élargiffant , aa moins je le fcppofe, 
du lien de l'adhérence vers le coté oppofé. 
Je retrouve dans les principes déjà po- 
fts, fur -tout dans rinclinailbo des deux 
plans , & dans les obftacles de la couleur 
1 du fond, l'explication des circonftances 
les plus remarquables dans cette féconde 
efpèce de lointains , fkvoîr , la réparation 
des maffes ramifiées» leur direâion vers le 
lieu de l'adhérence* leur affoibliffemenc 
^ dans toutes les dimenfîons > & enfin les 
petits points de la même couleur qui leur fer-, 
vent de terrafle: ces points font extrême* 
ment ferrés vers la bafe des ramifications. 
Kg. 4. mais ils deviennent plus rares par degrés, £ 
mefure qu'ils s'approchent du fommet des 
ramifications inférieures. 

II faut fe rappeller que la couleur k 
l'huile qui a formé les premières ramifica- 
Pag. 573. tions à rentrée de la fente , n'a pu les • 
14* prolonger,, arrêtée, comme nous l'avons 
: dit, par l'obftacle die la première couleur; 
mais fi fes parties groffières ont été arr&* 
tées , les plus petites molécules ont pu o» 
béir à Pimpreffion qui perfévéroit à Vou- 
. vrir des paflàges : cette couleur ainfi fil- 
trée à travers celle du fond , n'a pu s*6* 
v chapper que goutte à goutte du ibmmet 
des premières ramifications , parce qu'il ne 
s'élevoit pas à la fois de cette couleur fipe 
autant qu'il en falloit pour former une 
continuité qui alongeât les mêmes ramifi- 
cations; 
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cations ; ces petits gouttes détachées par 
intervalle & arrondies , comme celles de 
J'huile qui cage dans l'eau * fe font éle- 
vées jufqu'à ce que des paflâges plus é- 
troits de la couleur du fond leur ont pré- 
fruté un nouvel obftacle 1 les gouttes n ont 
pu forcer ce défilé qu'après être devenues 
plus fortes par leur réunion , & par les fe- 
coudes continuelles, des gouttes qui arrî- 
voient & qui fe joignoient aux premières ; 
elles ont enfin furmonté l'obftacle . peut ê- 
are en fe filtrant de nouveau, & la quan- 
ticé de couleur ramaflee a été fuffifante 
pour donner des filets fuivis , c'èft-à-dire 
des ramifications: & voilà déjà une mafle 
féparée ^ & au deifus de celle qui eft à 
l'encrée de la fente ; lorfau'il y en a plu* 
de deux y la troifième s'en formée de mê- 
me , l'une a fourni de la couleur à l'au- 
tre , & ce font les gouttes qui l'ont appor* 
tée & qui. ont fait la communication. - 
Les autres circonf lances que. j'ai remar- 
- quées s'expliquent encore d'une façon plus 
aifée : ainfi i° les ramifications des diffé- 
rentes terraffes ont toutes la même direc- 
tion 1 parce qu'elles ont reaj une jmpres- 
fion commune quî a pouffé la couleur de$ 
bords de la fente vers le cote oppofë,; 20 * 
les ramifications deviennent toujpurs plus ' 
crêles, parce que les paflages de la fentç 
devenant toujours plus étroits,- là couleur 
h la détremoe qu'elles contiennfent , eft 
proportionnellement plus fine à mefurq 
qu'elle s'approche de l'adhérence 3 & jpar* 
tant les filières Ce les couloirs qu'elle a 
Nn 5 don- 



Îi6 Memoius m l'Académie Royale 

donnés à l'autre couleur» ont augmenté en 
fineffe; 30 les nuances' s'afFoibliflent de 
plus en plus , parce que la couleur en s*é- 
purant décroit toujours en quantité , cha- 
que filtre en arrecè une partie plus groa- 
**g-J74*fièfe; * 4* les ramifications fe raccourcis- 
1 * fent à raefure quelles font plus loin de 
l'entrée de la fente , parce que le mouve- 
ment de la couleur fe ralentit & rai Ton des 
frottemens & des autres difficultés qu'elle 
éprouve fur fa route. 

Ces difficultés arrêtent enfin le cours de 
la couleur à l'huile, tout étant plein, il ne 
fe fait plus ni filtration , ni nouvelle ramifi- 
cation; les gouttes & les points que leur 
groflîereté refpe&ive a arrêtés à l'entrée des 
( couloirs, demeurent dans la place qu'ils oc- 
cupoient au moment que la couleur a celle 
de s'élever; les couleurs fe font féchées & 
le tableau a reçu la dernière main. 
; Je finirais s'il ne me reftoit encore deux 
inots à dire , tant fur les petites ramifica- 
tions détachées & répandues dans la partie 
fupérieure de quelques uns de nos partages, 
que fur ces arbres qui s'élèvent d'une ter-_ 
faite, dont la tige bien marquée furpafle 
toutes les autres. 
R s-4 fc ' La première variété a fbn origine dans 
de groffes gouttes de la couleur à l'huile, 
qui ont trouvé peu d obftacle dans la cou- 
leur du fond ; dès que la première impul- 
sion qui les faifoit élever a ceffé, celle qui 
eft propre aux liquides preffés entre deux 

5>1ans , tes a fait ramifier en tous fens , en 
orte que la goutte a été le centre des ra* 

mi* 
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mifications. On peut encore rapporter ici 
les petites ramifications ifolées des agâthes 
arborifées, fi cependant elles ne font pas 
une agréable illufion de Part. 

Enfin les arbres, dont la tige très-éle- Fîg. %, 
vée eft garnie de branches dans fa lon- 
gueur, font fortis de fentes pareilles à cel- 
les de la première efpèce de lointain , & 
ils n'en diffèrent qu'en ce qu'ils fe trou- 
vent ici debout fur une cer rafle; félon que 
la fente a été entrouverte dans fa Ion- 

Îçueur -, " il a paflfé plus ou moins de cou- 
eur , les branches ont été plus longues ou 
plus courtes , & elles ont imité des peu* 
pliers, des ifs, des picea ou des mélèzes. 
J'ajouterais bien d'autres obfervations fur 
les dendrites qui m'ont été apportées de 
différens endroits , je pourrois m'étendre 
encore fur les nôtres, mais la prolixité eft 
inféparable * de l'ennui , fi d'ailleurs elle *pa g . 575. 
•n'eft rachetée par les grâces du ftyle, dont" 1 *• 
les ouvrages de cette forte ne font guère 
fufceptibles: outre qu'on peut ramener tout 
ce qui regarde les dendrites à quelques-uns 
des principes répandus dans ce Mémoire, 
on peut les confronter de même que les 
conséquences que j'en ai tirées avec les 
phénomènes rapportés, & on trouvera, au 
moins je m'en flatte , que û je n'ai pas 
touché au btft , je ne m'eu fuis guère *- 
carte* 
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EXPLICATION DES 
FIGURES. 

Fig. 1. Loicftam de la féconde efpèce, 
ç'eft-à-dire* donc les màffes ramifiées fur 
des lignes poftes au deffus les unes des au- 
tres » ont pour origine une fente qui tra- 
verfe l'épaifleur du plan fur lequel eft deffi- 
né le païfage. 

a, », eft une fente qui coupe l'épaifleur 
du plan A* par une ligne i, c, obbque au 
même plan; elle n'a donné des ramifica- 
tions aue d'un coté, 

à 9 /, eft une féconde fente qui traverfe 
Pépaiffeur du plan *, à angle droit. Cette 
fente ne va pas plus loin ici que de / en #, 
elle donne des ratifications en haut & en 
bas oppofées pgr la bafe* 

g, b, eft une fente qui partage la pierre 
k , en deux couches , dont les faces qui fe 
touchent ont chacune un païfage qu'on di- 
rait être fait fur la même planche; & il ea 
eft de même de toutes les autres fentes à 
païfages. * 

La terrafle Z, fe trouve afnfi fur certaine» 
pierres, elle paroft. cdtame lavée k l'encre 
de la Chine. 

F12. 2. Elle repréfente. des arbres plus 
élevés que les autres , & dont la tige eft 
une fente telle que les précédentes % par oh 
la couleur a paffé pour former les bran- 
ches. 

Fig. 3* Ce font des ramifications plia 

nour- 
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rof ;.* de couleur, & que j'ai appelléei 
nwr fYutiijes. 

J^ïg. 4. Lointain de la première efpèce* 
dont le- différences terraffes font formée* 
par des points. Sur le haut du tableau té 
trouvent aiïfli des points avec de petites ra- 
mifications ifolées. 

Tout les pièces des figures précédentes 
ont été defïïnèes d'après nature , avec toute 
la fidélité dont on a été capable* On * corn- «rtg, $- 

1>rend fans que je le dife* que les ciels & "** 
eurs tr â iétés, qui font un des principaux 
ornerr ns de nos pierres, tf&nt pas pu être 
repréfentés dans un defieinà l'encre; le feul 
défaut que je trouve dans le relie, & it é- 
totc inévitable, c'eft que les copies, quoi. 
que reffemblantes , vues de loin, font pour- 
tant fort au deflbus des originaux vus de 
près* Pour- ne pas manquer à la fincérité 
dans les plus petites ehoies, je fuis obligé 
d'avertir que dans la première & dans la fé- 
conde figure, on a raffemblé dans un nïk 
me tableau des ramifications & des arbres 
de différens goûts, répandus dans plufieurs 
pierres dont on n'a pas voulu multiplier les 
deffeins. 
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f **g. 577* * Mr. Clairaut ayant lu le 15 Novembre 1747, 
11 4- un Mémoire fur Je fyftéme du Monde , Jaw 

foj principes de la Gravitation univerfelle, 
Y Académie jugea à propos de faire imprimer 
ce Mémoire dans ce Volume * avec celui de 
Mr. de Buffon lu le 20 Janvier 1748. Mr. 
Clairaut a depuis trouvé par d y autres métho- 
des Quelques réfultats différens, & il a lu le 
%y Mai 17495 rAvertffîement JwvanL t que 
T Académie a cru devoir publier* 



jlvertijfentent de Mr. Clairaut , au fitjet 
des Mémoires qu J il a donnés en j 747 
& 1 748 , fur le fyfiême du Mondr y 
dans les principes de VAttraftion. 

7 Mai T E Problème des trois Corps 5 dont per- 
1749. -" fonne n'avoit donné de iolution avant 
moi, a été traité affez longtemps dans les 
* affembiées de l'Académie, pour que Ton fe 
rappelle facilement la remarque (iogulière 
fur l'Apogée de la Lune , à laquelle conduit 
ma folutioD. 

Tout ce qtii a été dit (a) pour conftater 
les recherches des Auteurs qui avoient déjà 
traité la même matière, les difficultés tant 

Ehyfiques que métaphyfiques , faites contre 
l 16i de Pattrattion que j'avois fubftituée à 
la loi ordinaire; & Ta veu que je fis après Ta. 

voit 

, * (*} Voyez le Mém, i*Ulé 4c Buffon, p. 707 , ara* 
ma Répoaic, p. 7*0, 
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volt propofée, d'être prêt à l'abandonner, 
pourvu qu'elle fût combattue par de folides* 
raifons appuyées fur la théorie & les obfer- 
vatjons, ou que l'on trouvât un meilleur 
moyen que celui que findiquots , pour ac- 
corder les phénomènes avec le calcul : Tou- ' 
tes ces chofes, dis -je, doivent être aflez 
préfentes à la Compagnie, pour que je fois 
difpenfé de remettre fous fes yeux des dis- 
cutions très-délicates fur plufieurs principes 
de calcul , de méchanique & d'âftronomie. 
Mon but adtuel eft uniquement d'avertir les 
Géomètres qui s'intérefleat à cette queftion , 
qu'après l'avoir confidérée de nouveau fous 
un point de vue qui n'avoit encore été en- 
vifagé*de perfonne, je fuis parvenu à con* *rwflk 
cilier aflez exaûement les obfervations fai»ù> + 
tes fur le mouvement de l'Apogée de la Lu*, 
ne, avec la théorie de l'attraftion , fans fup- 

i)olèr .d'autre force attraûive que celle qui 
bit la proportion inverfe du quarré dfes 
diftances: du moins les différences qtoe j'ai 
trouvées entre mes réfultats & les obier* 
varions 9 font- elles aflez légères pour pou- 
voir être attribuées à l'omiflion de quel- 
ques élémens que la théorie ne peut em* 
ployer que très difficilement, & qui font heu- 
reufement de peu d'importance. 
; Quoiqu'il fût beaucoup plus fatisfaifant 
pour moi, en publiant ce que je .viens tfan- 
uoncer k l'Académie, défaire voir la route 
qui m'y a conduit , & les découvertes que 
j*ai faites en la parcourant, j'ai cru devoir 
me contenter a&uellement de rendre comp* 
te du ûmple fait, jufqu'à ce que j'aie entià. 

renient 
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retneec achevé le détail que demandent en- 
core mes nouvelles recherches : les fonde- 
mens for lefquçls elles pofeat , font com- 
pris dans un Mémoire que j'ai remjs cache- 
té à Mr. de Fouchy le OT Janvier 17*49» & 
donc le pareil a été envoyé avec les mêmes 
précautions , k Mr. Folkes Président de la 
Société Royale de Londres, le 26 du mê- 
me mois- On verra lorfque je les donne* 
rai au public, que tout ce qui a été dit fur 
cette matière , ne m'a pu être d'aucun re- 
cours pour le réfultat que j'annonce , & 
qu'il n'y fera pas queftion de raifons vagues», 
mais de principes fiirs & appliqués fiuva&fr 
Tes règles que prefcrfc la Géométrie- 



Ri'ponfe à la réplique de Mr. de Bujfom 

?E viens d'apercevoir l'addition que Mr. de 
J BufFon a inférée dans ce Volume page 
793 , fans l'avoir communiquée k l'Acadé- 
mie. Et quoique je ne fois plus attaché à 
ma loi d'attraftion , ou que du moins je la 
croie inutile pour les phénomènes céleftes - 
depuis le nouveau réfultat que j'ai trouve 
par rapport à l'Apogée de la Lune, je 
crois cependant devoir montrer que je n'a- 
??ag-579'*oispas eu le tort de propofer une chofe * 
m + qui tût impoflible en elle-même. Et je 
me flatte de prouver que Mr. de Buffbn en 
traduifant , comme il le dit ,- fes preuves 
m calculs, ne les a pas rendues plus con- 
vaincantes. 

n 
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Il n'eft pas permis defuppofer, comme *^"£ te 
Mr. de Buffon le fait, le figae + devant J»^ 

le terme ^T parce que ce ferofc rendre k* 
force négative lorfque * < 1 , ce qui feroit 
bien une véritable abfardité pour le cas 
dont il eft queftion. 
Cela poié , quel que (bit le Coefficient 

que l'on doic mettre devant le terme— L 
généralité bien plus nécefTaire que celle du 
figne +, & qui la renfermeroit fi Ton en 
avoit befoin: l'équation que l'on aura par 

ce moyen , laquelle fera ~ -J- ~ = J> es 

prenant la lettre a pour défigner ce coeffi- 
cient, n'aura de racines réelles que deux 
égales, l'une en -h, l'amie en — ; & fi 
mte duplicité de racines eft encore un in- 
convénient pour Mr. de Buffon, qu'il > re- 
marque que la loi du quarré l'auroit de même» 
Au relie, fi l'on confidère en elle-même 

la loi — "t""-^> qu'on faffe en faveur de 

Mr. de Buffon ^bftra&ion des phénomènes 
aftronomiques , qui ne permettent pas de 

ftppofer le — au terme -r, on n*aur* m* 

m* 

cun lieu d'être choqué de ce que Ton trou- 
verait deux diftances différentes auxquelles 
la même force feroit exercée. Mr. de Buf- 
fon confond apparemment ce cas avec celui 
d'une loi qui donnerait deux différentes for- 
ces pour la même difîance. 

Pour 



lion de 
lie de. 
monftra- 
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Réfuta- Pour peu qu'on foit initié dans l'AIgè* 
:U bre, on ne fauroit imaginer que Ton repre- 

fente — -4- -3 par — ou par — ou par 

x * . ' • m 

L'argument de Mr. de Buffon remis en lan- 
gage vulgaire , ne lignifie donc autre chofe, 
finon que ïorfqu'on a admis une fois que la 
•Pag. ^80. loi de l'actraàion ne devoit * être exprimée 
4 * que par un terme, on ne pouvoit pas en* 
fubffctuer c)eux de différentes efpèces à fa 

})lace. Mais comme cette fuopoûtion efi 
a chofe même en queftion , Mr. de Buf- 
fon tombe dans une pétition de prircipes, 
bien-loin de donner une dcmonftracioru 



Seconde addition an Mémoire qui a fow\ 
titre: Réflexions fur la loi de PÀt- 
traflion. 

Par Mr. de Bûfpon. 

11 juin TE ne voulois rien ajouter à ce que j'ai dit 
*749« J au fujet de la loi de l'Attra&ion , ni faire 
aucune réponfe au nouvel Ecrit de Mr. Clai- 
raut : mais cprnme je crois qu'il eft utile 
pour les Sciences, d'établir d'une manière 
certaine la prôpôfition que fai avancée ; fa- 
yoir , que la loi del'Attrattion & même tou- 
te autre loi phyfique, ne peut jamais être 
exprimée que par un feul ternie, & qu'une 
nouvelle vérité de cette efpèce peut pré- 

venif 
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venir un grand nombre d'erreurs & de 
fauffes applications dans les fciences Phy- 
ficp- Mathématiques; j'ai cherché plufleurs 
moyens de la démontrer. 
__ On a vu dans mon Mémoire lés raifons 
mètaphyfiques par lefquelles j'établis qu'u- 
ne qualité phyfique & générale dans la Na- 
ture eft toujours Ample, & doit par con- 
féquent avoir une mefure fimple ; qu'u- 
ne loi phyfique qui repréfente cette mefu- 
re , ne peut donc jamais être compofée; 
qu'elle n'eft en effet que l'exprcffion de 
l'effet fimple d'une qualité fimple , que 
Ton ne peut donc exprimer cette loi par 
deux termes , parce qu'une qualité qui 
eft une , ne peut jamais avoir deux me- 
fures. Enfuite dans l'addition à ce Mémoi. 
re, j'ai tâché de prouver cette même vé- 
rité par la réduction à l'abfurde & par le 
calcul. Ma démonftration eft vraie , car il 
eft certain en général , que fi Ton exprime 
la loi de Vattraûion par une fonûion de la - 
diftance , & que cette fonâion foit com- 
pofée *de deux ou pluûeurs termes, com-f^g-jlfc 

me — h — \ — > &c. & que Ton égale 

xxx 

cette fonction à une quantité confiante A 
pour une certaine diftance, il eft certain, 
dis -je, qu'en réfolvant cette équation, la 
racine $ aura des valeurs imaginaires dans 
tous les cas , & aufli des valeurs réelles dif- 
férentes dans prefque tous les cas ; & que 
ce n'eft que dans quelques cas comme dans 

celui 
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celui de — «+■ ~. sx A *• oà il y aura 

deux racines réelles égales , dent Tuné fe- 
ra pofltfve & Hautre négative ; cette ex* 
cepeion particulière ne détraitr donc pas la 
vérité de ma démonftratiofl , qui eft pour 
une fon&ion quelconque : car fi en géné- 
ral la pefenteur eft =c h mx t Pex- 

pofant n ne peut pas être négatif & 
plus grand que 2, puifou'aïors h pefan- 
leur deviendrait infinie oans le point de 
contaft ; Fexpofaut n eft donc néceffai- 
remerit pofitif , & le coefficient m doit 
être négatif pour faire avancer l'Apogée 
de la fiune 9 par canféquent le cas parti- 

CuBet - — ^-—.q^ peut jamais repré- 
senter la loi de la pefanteur: & fi on fe 
permet une fois d'exprimer cette loi par 
une. fonction de deux termes y pourquoi 
ïe fécond de ces rçfmes feroit - il nê- 
ceflajrqment pofitif ? Il y a, comme l'on 
voit beaucoup de raifons pour que cela 
ne foie pas, & aucune raifon pour que ce* 
h fait. 

Dès le temps que Mr. Ctoiraut pro- 
pofe pour la première fois de changer la 
loi de rattraâion & d'y ajouter un ter- 
me y }*avois fenti ï'abfurdité qui réfultoic 
de cette fiippofition r & j'avois fait mes 
efforts pour la faire fentir aux autres j 
mais j'ai depuis trouvé une nouvelle ma* 
ftiètfi de la démontrer % qui ne laifiera » 

à ce 
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\ ce que j'efpère * aucun doute fur ce 
ftjet important: voici mon -rationnement 

2ue j'ai abrégé' autant qu'il m'a été pos- 
ible. 

Si la loi de l'attraflion , ou .telle au- 
tre loi phyfique que l'on voudra, pou- 
voit être exprimée par deux ou plu- 
fleurs * termes, le premier terme étant, *t H .flu 

par exemple, —^— û ferait néceflàire que 1 * * 

le fécond terme eût un coefficient in- 
détermininç * & qu'il fût , par exemple, 

— Î-t & de môme fi cette loi étoit ex-. 

primée par trois termes , il y auroit deux 
coëfficiens indéterminés, Pun au fécond & 
l'autre au troifième terme, &c. dès -lors 
cette loi d'attra&ion qui feroit exprimée 

par deux termes — — ■+■ — r , renferme- 

roit donc une quantité m qui entrerait 
nécelTairement dans la jbefurc de la for- 
ce. 

Or je, demande ce que c'efi: que ce coeffi- 
cient m , il eu clair qu'il ne dépend ni 
de la maiïe ni de la diftance , que m 
Tune ni l'autre ne peuvent jamais don- 
ner fa valeur, ^comment peut -on donc 
fuppofer qu'il y ait en effet une telle 
quantité phyfique? exifte-til dans la 
Nature un coefficient comme un 4, un 5, un 
6 y &c? & n'y a-t-jl pas de Tablùrdi- 
té à fuppofer qu'un nombre puiffe exifter 
réellement,, ou qu'un coefficient puifle 

être 
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être une qualité effentielle à la matière? 
il faudroit pour cela qu'il y eût dans la 
Nature des phénomènes purement numé- 
riques , & du même genre que ce coeffi- 
cient m , fans cela il eft impoffible d'en 
* déterminer la valeur puifqu'une quantité 
quelconque ne peut jamais être mefurée 
que par une autre quantité dé même 
genre : il faut donc que Mr. Clairaut 
Commence par nous prouver que les nom- 
bres font des êtres réels actuellement 
exiftans dans la Nature , ou que les coëf- 
"ficiens font des qualités phyfiques , s'il 
•veut que .nous convenions avec lui que 
la loi- de l'attra&ion ou toute autre loi 
phyfique, puiffe être exprimée par deux 
ou plufieurs termes. 

Si l'on veut une démonftratfon plu$ par- 
ticulère , je crois qu'on peut en don- 
ner une qui fera à la portée de tout le 
monde , c'eft que la loi de la raifon in- 
verfe du quarré de la diftance convient 
également a une fphère & à toutes les 
particules de matière dont cette fphère eft 
compofée. Le globe de la Terre exer- 
•pag.58j.ee ion attra&ion dans la raifon inverfe * 
U4. du quarré de la diftance; & toutes les 
particules de matière dont ce globe eft 
compofé , exercent auffi leur attraction 
dans cette même raifon , comme New- 
'ton l f a démontré: mais fi l'on exprime 
cette loi de Fàttra&ion d'une fphère par 
deux termes , la loi de Fattra&ion des par- 
ticules qui compofent cette fphère, ne 

fera 
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fera point la même que celle de la 
fohère; par conféquent cette loi compo- 
fée de deux termes» ne fera pas géné- 
rale,- ou plutôt ne fera jamais la loi de la 
Nature. 

Les raifons métaphyfiques , mathématiques 
& phyfiques, s'accordent donc toutes à prou» 
ver que la loi de l'attraûion ne peut être 
exprimée que par un feul terme, & ja- 
mais par deux .ou pJufieurs termes , c'eft 
la propofition que j'ai avancée & que j'a~ 
vois à démontrer. 



Réptnfe au nouveau Mémoire de Mr. 
de Buffon. 

JE entends pas ce que Mr. de Buf- 
fon veut dire , loriqu'en nous ap. 
prenant qu'une loi de la Nature tou- 
jours fimple ne doit avoir qu'une feule 
mefure , il en conclut qu'on ne fau* 

Îpit l'exprimer par. deux termes, à eau- 
e que ce ferait, fuivant lui, fe fer- 
vir de. deux mefures. Pourquoi veut- il 
que deux termes fbient deux mefures? Si 
j'avois prétendu qu'on peut prendre in- 
différemment un terme ou un autre, j'au- 
rois véritablement alors employé deux me- 
, Aires , mais l'aflemblage de deux ter- 
mes dont les coëfficiens & les expofans 

fe 
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fe doivefet déterminer par les phénomè- 
nes, ne dorme en aucune manière deux 
mefures à la même force» 

Je voudrois bien encore apprendre ce 
qui porte Mr. de Buffon à vouloir que 

le coefficient m dans la formule—^- •+■ mx* 

foit relatif à ta maffe ou à la diflance; 
pourquoi il s'étonne qu'une quantité coa- 
ftante pulffe entrer dans l'expreffion d*u- 
ne quantité variable y & pourquoi il faut 
lui prouver que les nommes 4» 5, &c. 
exiftent dans la Nature, afin qu'il admet- 
te des coëfficiens dans les valeurs analy- 
tiques des forces» 
l r*g.5*4» * Avant de lui répondre, je le prie de 
' » 4- me dire fi te a qui fert d'expotënt dans 
la loi du. quarré , & l'expoiant n qu'il 
veut biien admettre en recevant les loir 
d'un feul terme , exiftent plus dans la 
Nature que le coefficient de mon fécond 
terme? 

Je demanderai encore à Mr. de Buffon 
ce que c'eft que des phénomènes numé- 
riques & du même genre -que le coeffi- 
cient m : n'ayant point d'idée de ce qu31 
entend par ces phénomènes 1 je ne fàu» 
rois les employer à déterminer le coeffi- 
cient en qu^eftion. 

Tous ces articles du nouveau -Mémoire 
de Mr. de Buffon, ne me paroiffant avoir 
aucun fens affez pofitif pour entreprendre 
d'y répondre, je pafferai à ceux qui foat 
jdus lufceptibles d'examen. 

Mr. de 
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- Mr. -de Buffon en confidérant une loi 

telle que -^j- •+• m* qui feroît cpmpofée 

de deux termes 3 veut que l'expôfâht n foie 
pofitif, parce que. fans cela la force feroit 
infinie dans, le contatt , & il fait enfuite le 
coefficient m négatif pour faire avance^ 
l'apfide ; mais à quoi penfe-t-il d'examiner 
une loi. que Ton ne peut prendre pour celle 
de la Nature, fans ignorer & la théorie 
des.traje&oires & toutes les obferyationsî 
car fi l'expofant n étoit pofitif, les mou- 
vemens d'apfides des Planètes fûpérieures 
feroient beaucoup plus grands que ceux des 
Planètes inférieures , ce qu'aucun Géomè- 
tre ne fauroit ignorer, & ce qu'on faitauflî 
contraire aux phénomènes. 

Si Mr. de euffon obje&e qu'on ne fau- 
roit prendre l'expQfant nen moins,, parce 
que la force feroit infinie dans le contait, 
en cela il ne fait autre chofe que rappeller 
mes propres paroles , fans me citer comme 
- il l'auroit dû; car j'ai dit, que je ne pro- 

pofois la loi — •+- — , que pour donner 

une idée de celle .que je voulois fubftituer 
à la loi ordinaire, & qu'un des inconvé- 

niens de l'expreflîon — : + -^- étoit de 

Tendre la force beaucoup trop confidérable 
dans les corps contigus , ou très-voifins les 
uns des autres. 

* Cet inconvénient feroit aifé à éviter 'Pag.sS,. 
en prenant d'autres fonctions que celles qui in * 
^'expriment par des aflemblages de puiflan- 

Mém*l745. 09 ces: 



i 
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ces: mais pour propofèr de pareilles fonc- 
tions* plus compQfées.[ encore que celle* 
que Mr. de Buffon rejette, fera- t-il né- 
ceffajrè de . lui prouver auparavant qu'il 
exifte dans la Nature des quotiens de quan* 
tjtés complexes, des radicaux i des loga- 
rithmes , de* ibmmes intégrales, &c. tou- 
tes expreffiotis- dépendantes de l'algorithme 
des Géomètres , oc qui n'ont aucun rapport 
avec l'exiftënce des quantités pbyuques 

Iu'elles peuvent fervir à exprimer. Deman- 
çr qu'on trouvé descpëfficiens ou d'autres 
quantités de même efpèce , exiftans par 
eux-mêpies , me parok une Rétention auffi- 
fcien fondée que Ji on vouloit trouver dans 
la Nature Pexiftence des lettres & des mots 
qu'on employé à définir des cho&s qui 
exiftent réellement. 

Je ne reviendrai point fur les preuves 
- que j'ai données dans ma première réponfe, 
pour faire voir que la forme de Texpreflïon 
d'une force ne doit point empêcher qu'on 
en croie l'exiftënce, fi les phénomènes la 
demandât ; mais je ferai feulement rema* 
quer à Mr. de Buffon., que dès qu'il ne 
veut admettre que des puiffances pour ex- 
primer une loi > &. qu'il rejette enfuite les 
termes où les expoiàns font négatifs , il fe 
reftreint à ne vouloir dans la Nature d'autre 
loi que celle du quarré , car il ne penfe plus 
fans doute à fe fervir des puiffances pofiri- 
ves qui font oppofées à tous les phénomè- 
nes connus. Or s'il fait ainfi main-baffe fur 
toutes les loix différentes de celles du quat- 
re, qu'il nous dife donc .comment il expli- 
quera 
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* pliera pat cette loi les.phénomènes de la ré- 
fraâion, de la rondeur des gouttes , de l ? as- 
cenfiôn des liqueurs dans les tuyaux capil- 
laires, &c phénomènes pour lefquels Mr.. 
Newton prétend, qu'on doit prendre des loix , 
plus élevées qu>e k troifième puiffance in- 
verfe des diftanccs. C'eft aâili que Mr. de 
Buffbn, en croyant défendre Mr. Newton, 
l'attaque réellement, 

La dernière raifon qu'apporte Mr. de 
BufFon pour détruire les loix compofées de 
deux termes*, c'eft que dans de telles * loix *J a |; * 85 -» 
les fphères entières ri'attireroient pas fuivant 
la même raifon que leurs particules, au-lieu 
que dans la loi du quarré on rencontre cet ac- 
cord du tout avec les parties*: mais il faut être 
bien aifé à contenter en clémonftration , pour 
en trouver une dans un pareil argument , & il 
faut en même temps bien peu faire<Tatten- 
"tionà la théorie fierattraâion. Mr. deBuf- 
fon doit favoir que cette reflèmblance de la 
loi d'attradtion totale d'un corps à celle de 
&s parties , n'a été trouvée que pour les feu- 
les fphères % & non pour les fphérotdes & les 
autres corps fjue nous préfente PUnivers. 

Si l'on.vouloit déterminerparun telprin- 
iripe les loix de la force qui doit animer toute 
lajNature,on donnerait la préférence à Tat- 
traûion dire&ement proportionnelle à la dis- 
tance ; car dans cette loi » non* feulement les 
fphères, mais tous les corps du monde, atti- 
reraient fuivant la même loi c[ue leurs parties. 
Seroit-il raifbnnable de quitter la voie dea 
phénomènes , pour connpitre les fortes qui 
;agiflent dans la Nature , & de les vouloir 
JOq 2 dé- 
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déterminer par le plus ou le moins 4e (im- 
plicite d'une expreflîon analytique ? 

Lesfaifons métaphyfiques , mathématiques 
& phyfiques que Mr.-de liuffon é employées, 
ne font donc d'aucun effet <xmtre la loi que 
j'ai propofée pour concilier les phénomènes 
aftronomiques<avec ceux qui fe paffent tous 
les jours fous nos yeux, comme la rondeur des 

fjouttes d'eau , l'afcenfion des liqueurs dans 
es tuyaux rapillàirës., &c • 

Au refte , je répéterai ici ce que j'ai dit phi- 
fieurs fois dans l'Académie, Je regarde l'idée 
que j'ai eue de choifir une loi complexe pour 
réunir les différentes efpèces de loix qu'on a 
employées , comme un de ces expédîens qui 
, viennent fi facilement à Fefprit, que je n'y 
attathe aucun mérite; je ne Paifoutenue que 
parce que Mr. de Bufîbn'ht prétendoit ab- 
iùrde,*& il m'a engagé malgré moi dans 
une difpute qui ne fauoit rien au fond de 
ïa queftion. 

Mr. Ferrein M en 174^5, deux Mémoires 
fur le mouvement des mâchoires; V Académie Ju- 
?v*Z* 587- gea à propos de les faire paroître J* dans le Pïe- 
ltt * tume de 1744: l'armée fuiwnte Mr. Wïnjjhw 
Jmna plufieurs remarques fur ces Mémoires; 
mais tomme il n'y en a encore eu que la premiè- 
re partie qui ait été lue, l'Académie a cru de* 
voir en fujpendre la publication. 

FIN. 



--*. 



